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VJk  corps  de  quinze  mille  Russes  vint  s'éta- 
blir en  Courlande  pour  exécuter  les  menaces 
que  la  nouvelle  impératrice  avait  faites  autre- 
fois au  duc  Charles ,  de  lui  ôter  cette  princi* 
pauté.  Un  autre  corps  de  deux  mille  hommes , 
sous  le  vain  prétexte  qu'un  magasin  de  vivres  et 
de  fourrages  ne  trouvait  point  d'acheteurs  ea 
Pologne ,  resta  au  centre  de  cette  république  , 
dans  une  de  ces  villes  imprudemment  livrées 
aux  Russes  au  commencement  de  la  guerre  y  la 
ville  de  Graudentz  ;  située  i$ur  une  hauteur  au 
•S  Tome  a.  i 
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milieu  d'an  vaste  marais,  et  forte  par  cette 
luation. 

Ces  deux  mille  hommes  s'y  établi  reat  comme 
dans  une  place  d'araies,  d'où  ils  attendaient  les 
'ëvénemens  que  cette  princesse  avait  déjà  inten- 
tion d'accélérer.  Elle  nomma  aussitôt  le  comte 
Keyserling  son  ambassadeur  à  Varsovie  ;  et  la: 
première  lettre  qu'elle  écrivit  enfin  au  comte- 
Poniatouski  ^  commençait  par  ces  mots  :  «  J'en— 
H  voie  Keyserling  eu  Pologne ,  avec  ordre  de 
c<  faire  roi ,  vous  ,  ou  le  prince  Adam  Czarto- 
«  rinski,  votre  éoUsiti  ».  Elle  lui  parlait  ensuite 
du  comte  Orlof ,  et  lui  faisait  sentir  adroite- 
ment le  danger  de  choquer  ce  nouveau  favori» 
«  Sa  passion  pouf  moi ,  disait-elle ,  était  pu-- 
«  bUque ,  et  tout  a  été  fait  par  lui  dans  cette 
c(  vue.  Ils  sont  quatre  frèrçs,  tous  quatre  ex- 
«  trémement  déterminés,  et  fort  aimés  du  com- 
«  mun  des  soldats  ».  Poniatouski^  dont  l'am- 
bition semblait  renouveler  Tamour,  retenu  par 
une  insinuation  si  positive,  différa  malgré  lui 
son  voyage  :  mais  comme  l'impératrice ,  dans 
le  reste  de  cette  lettre  ,  ne  dédaignait  pas  d'em- 
ployer ces  tournures  artifiicieuses ,  ces  prétextes 
de  nécessité,  d'utilité  et  même  de  bienséance^ 
avec  lesquelles  les  fenmies  savent  si  bien  dé^  - 
guiser  aux  yeux  de  leurs  anciens  amans  ^  le 
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commencement  à^nn^  nQuvelle  passion^  il  se 
flattait  que  ce  délai  Iqnait  seulement  à  quelqueii 
mesures  de  prudence.  Il  croyait  q^e  cette  prin- 
cesse étrangère  en  Russie  ^  attendait  qu'elle  fût 
plus  affermie  sur  le  trône^  avant  que  de  mon" 
trer  «^x  Russes  un  |eune  étranger  pour  son 
favori. 

Il  ne  fitpoipt  mystère  à  ^a  famiUe  de  la  lettre 
qu'il  venait  de  recevoir.  A  cette  lecture  inatten* 
due^son  oncle,  le  prince  Auguste  Czartorinski^ 
que  ses  immenses  richesses  et  la  considération 
personnelle  dont  il  jouissaitfesaient  regarder,  par 
œtte  maison,  comme  le  seul  qui  dût  prétendre 
au  trône  ^  et  qui  voyait  aujourdlmi  le  choix 
balancé  seulement  en%T^  son  fils  et  ^on  neveu, 
répondit  av^  un  iUigme  composé  :  (c  Si  j'étais 
i(  moins  vif  p:^ ,  j'y  peijserais  pour  moi-même  n. 
Le  prince  44am  ,mon^a  une  générosité  plus 
grande  ;  retepu^  à  ce  que^ljuir-méme,  raconta  der 
puis  à  l'auteur  de  cette  histoire ,  par  une  ^ort^ 
d'emb^^as  et  de  pudeur  qu'il  sentait  en  dour 
nant  k  ^u  père~la;mortification  de  lui  être  pré^ 
féré.  Quant  à  Poniatouski ,  il  pressait  tour  à 
tour  ces  deux  princes  de  consentii:  à  npionter  sur 
le  trône;  il  jurait  de  solliciter  pour  l'un  des 
deux  toute  la  protection  de  l'impératrice ,  ne 
ftemaiMlaot  pour  isoi  que  d'être  l'ambassadeur 
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dé  l^un  ou  de  Tautre  auprès  d'elle  ;  et  il  pac-*- 
baissait  prêt  à  sacrifier  la  couronne  au  désir  de 
^  côhsacrer  sa  vie  entière  à  l'amour  ^  à  la  recon- 
naissance et  au  plus  grand  bien  de  sa  patrie.  H 
leur^disait  que  sa  présence  à  Petersbourgfevori- 
i^erait  to>ites  les  réformes  qu'ils  allaient  entre- 
prendre en   Pologne  ;  et   que  là ,  il  servirait 
inieux  sa  patrie  que  si  lui-même  en  était  roi. 
Daiis  sa  réponse  à  impératrice ,  il  lui  parlait 
le  langage  d'un  aniâiit  que  rien*  ne  pourrait  le 
dédommager  d'être  séparé  d^elle.  H  partit  bientôt 
dprés  peur  s'approcher  des  frontières  de  la  Rus- 
fiid;  il  s'arrêta  à  BiàKstok ,  chez  la  coriitesse  Bra- 
niéki,  sa  sœur  f  e*  sur  la  route  dé   toutes  les 
nottvéHés  qui  à)0fàieiTt  iie*  Pétersbourg ,  il  at- 
tendait /de  moméïit^û  moment,  une  invitation 

•  •  -  • 

dfe  se  rendre  à  cette  tour.  Mais  y  soit  qu'il  n'eût 
ïrièntf'é  à  sa  famille  q\i'ttne  feitite^mbdération , 
fioit^qu'un  preniîer  tirbtivement  de  générosité 
cet  bîehtôt  fait  pîace  dans  son  cœur  à  tout  ce 
^ùe  l'espérance  hii  offrait  de  séduisant ,  une  joie 
inèdnsidéréfe  trahirait  déjà*  ses  ambitieux  pro- 
j-efs  ;  et  suivant  (ietté  imprudence  ordinaire  de 
mettre  en  maxime  les  seiltimens  dont  on  est  se^ 
crètement  occupé  ;   imj^rbdence  si  commune  ^ 
que  la  plupart  àes  hommes ,  en  proférant  des 
lOJixiraeÀ  générales  2  âédkelit  cependant  qu« 
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des  choses  qui  leur  sont  personnelles^  Pôiriatouski 
répétait  souvent,   «  Qu'il  ne  faut  jamais  faire 
«  aux  autres  la  fortune  qu'on  peut  faire  pout 
«  soi-même,  »  ou ,  pour  me  .servir  de  ses  propi:e$ 
expressions ,  «  qu'il  ne  faut  pas  se  faire  porter 
«  par  les  autres ,  quand  on  peut  se  tenir  sur  ses 
«  pieds  ».  Un  ambassadeur  de  France,  lé  ba- 
ron de  Breteuil ,  qui  passa  alors  par  Bialistôk 
pour  se  rendre  en  Russie ,  pénétra  sur  ce  séiil 
mot,  le  dessein  dé  ce  Jeune  ambitieux.  Il  con- 
clut de--cette  maxime,  qu'on  s'était  trompé  jus- 
iju'alors,  en  croyant  Pdniàtouski  occupé    de 
suivre  ,  dans  ses  correspondances  à  Pétersbourg^ 
les  intérêts  de  ses  parcns  ;    que   ce   n'était  pas 
leur  élévation  ^  qu'il  méditait ,   ioiais  la  sienne 
propre  ;  et  que  le  trôné  de  Pologne  était ,   dès 
ee moment,  l'objet  de  son' ambition  personnelle. < 
Cet  babile  politique  en  '  instruisît  le  ministère 
de  France,  et ,  toutefois ,  ce  dessein  était  si  peu 
vraisemblable,  que  ceux  qui  auraient  travaiQo 
d'avance ,  soit  parmi  la  noblesse  polonaise,  soit 
dans  les  cabinets  de   l'Europe,,  à  eh  prévenir 
l'exécution ,  auraient  passé  pour  des  €sprils<:hi- 
mériqués. 

Mais  ,  quel  que  dût  être  le  choix  dé  l'impé- 
ratrice ,  le  véritable  chef  de  la  mai30n  Czacrt<>- 
rinski  ^   l'ame  de  tous  ses. 'conseils  >  le  yIqu^ 
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prince  Michel  Czartorinski^  grand  chancelier  dfo 
Lithuanie ,  sentait  qu'il  fallait  à  la  hâte  profiter* 
de  conjonctures  si  favorables ,  et  qui  pouvaient 
changer  d'un  jour  4  l'autre.  Incertain  de  celui 
d'entre  eux  qu'il  plairait   à  l'impératrice    do 
couronner ,  mais  certain  de  régner  lui«*naéme  ^ 
«ous  le  nom  de  ce  roi  ^  quel  qu'il  fôt  y  il  songea 
dès-lors  à  se  rendre  le  maître  absolu  de  la  repu-? 
blique  :  sous  le  prétexte  vraisemblable  de  facili- 
ter à  l'impératrice  la  liberté  du  choix  qu'îelle 
voudrait  faire ,  mais  en  effet  pour  établir  en 
Pologne  les  nouvelles  lois  par  lesquelles  il  croyait 
y  détruire  l'anarchie,  et  y  fonder  une  monarchie 
redoutable  et  puisssante. 
ïoi"d«*Polo-     Cependant  la  cour  de  Varsovie  renouvelait 
gne  envers  auprès  de  Catherine  II  toutes  les  démarches  hu- 

lanouTelIe         ....  .     * 

împératricd ,  miliantes  si  vainement  essayées  sous  le  dernier 

«t  première  ,  .  . 

lettre  qu'elle  règne  :  et  quoique  cette  princesse  n'y  eût  fait 

écrit  à  ce  ,  .^   •    .  ,  , 

prince,  aucune  notification  de  son  avènement  au 
trône  ,  quoique  ^e^  envoyés  aux  autres  cours 
traversassent  Varsovie,  sans  être  diargés  d'au- 
cun compliment  pour  le  roi ,  il  se  résolut  a  l'en- 
voyer compUmenter  par  un  grand  oflScier  de  sa 
couronne.  On  eut  craint ,  disait-on  ^  de  l'irriter  ^ 
en  ïie  lui  montrant  pas  les  mêmes  égards  qu'on 
avait  eus  pour  le  feu  empereur ,  tant  les  bassesses 
commencées  entraînent  une  sorte  de  nécessité 
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dfe  s'avilir  de  plus  en  plus.  La  première  bou- 
velle  qu'il  reçut  enfin  de  Pétersbourg  ,  fut  une 
lettre  de  chancellem  ,  mais  signée  de  l'impéra- 
trice ,  par  laquelle  elle  lui  remettait  sous  les  ^ 
yexxx  les  sollicitations  qu'il  avait  faites  autrefois 
en  faveur  de  Biren  ,  et  lui  demandait  le  réta- 
blissement  de  cet  ancien  duc  en  Courîande. 
Cette  lettre  était  simple  et  froide.  Catherine  y 
blessait ,  avec  une  profonde  indifférence ,  le 
cœur  d'un  père.  Elle  exigeait ,  avec  le  flegme 
le  plus  outrageant^  qu'il  détrônât  lui-même  son 
propre  fils. 

Le  prince  Charles,  au  bruit  de  k  révolution  LeducChar- 
arrivée  en  Russie ,  était  revenu  précipitamment  enCourian- 
«n  Courîande;  il  se  rassurait  contre  les  ressen- ^^^  * ^urs'y 
timens  dont  la  nouvelle  impératrice  l'avait  au-  **^"^^®' 
trefois  menacé ,  en  lui  supposant  la  magnanimité 
qu'elle  semblait  annoncer.  Il  se  flattait,  du  moins, 
que  si  le  caractère  de  cette  princesse  la  portait  V 

à  exécuter  ses  menaces ,  les  ménagemens  aux- 
quels elle  se  verrait  astreinte,  dans  un  pareil 
commencement  de  règne ,  lui  donneraient  à  lui- 
même  le  temps  de  se  fortifier  contre  elle ,  et 
d'opposer  plus  de  résistance  qu'elle  n'imaginait 
en  trouver.  Le  même  jour  que  ce  prince  arriva 
dans  sa  <îapitale  ,  des  troupes  russes  vinrent  oc- 
'CO,pev  cette  ville ,  et  plusieurs  autres  détache- 
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mens  furent  répartis  sur  les  terres  des  gentils*— 
hommes  qu'on  savait  lui  être  attachés.  Ceu^c 
des  Courlandais  qui  avaient  été  autrefois  les  plus 
prompts  à  le  reconnaître  comme  leur  souverain^ 
se  pressèrent  également  de  l'abandonner;  et  ceux 
au  contraire  qui  lui  avaient  résisté  long-temps  ^ 
conservèrent  la  fidélité  qu'ils  lui  avaient  enfin 
promise.  Biren  accourait  vers  ce  duché  aveô 
une  égale  précipitation.  Il  sentait  cependant  la 
nécessité  de   sy  faire  devancer  par  un   corps 
de    troupes  ;  et  ce  soin    indispensable    avait  . 
donné  au  duc  Charles  le  temps  de   le  préve- 
nir.   Biren ,    arrivé  à  Riga ,  dernière  ville  de 
l'Empire  Russe ,  sur  cette  frontière ,  y  fut  reçu 
avec  les  plus  grands  honneurs ,  mais  forcé  d'jr 
attendre  que   son  concurrent  lui  eût  cédé  la 
place.  Une  seule  rivière  le  retenait  encore  dans 
un  empire  sujet  à  de  si  terribles  vicissitudes. 
Des  remparts  de  Riga ,  il  contemplait  la  Cour- 
lande  sa  patrie ,  où  trente  ans  il  avait  vécu  do- 
mestique ,  et  où  apï*és  les  pljis  grandes  alter- 
natives   de  fortune  ,    il  attendait   le  moment 
de  rentrer  en  souverain.  De  son  côté ,  le  duc 
Charles  entendait  de  son  palais  le  bruit  des.hon- 
neurs  extraordinaires  qu'on  rendait  à  son  coh" 
currentsur  la  frontière  voisine.  Ce  prince,  sans 
troupes  et  sans  défense,  prit  la  résolution  d'op- 
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poser  à  son  malheur  une  fermeté  inébranlable , 
de  rester  dans  sa  -  capitale  y  occupée  par  des 
troupes,  ennemies.  Il  écrivit  au  roi,  son  père  , 
comme  au  suzerain  de,  ce  duché ,  pour  lui  de- 
mander de  citer  les  Courlandais  infidèles  à  la 
diète  de  Pologne ,  qui  était  près  •  de  s'asçem- 
bler  y  et  d'y  porter. ses  plaintes  à  la  république 
contre  cette  invasion  dies  Russes. 

L'époque  de  cette  diète,  était  enfin  arrivée,  ^'**^?^, 

*     ^  ^     ^  170a,  où  les 

et  la  cour  n'était  pas  sans  espérance  d'y  ac-  deux  partis 

,  ,  prennent  les 

quérir,  un  crédit  dominant.  Elle  se  flattait  que  anpcsi'un 

contre  Tau* 

pour  en  imposer  a  une  fenâme  encore  mal  af-  tre, 
fermie  sur  un  trône  usurpé,'  il  suffirait  d'une 
apparente  audace.  Le  comte  Brulh  commençait 
à  rechercher  tous. ceux  qui  en  toute  occasion 
avaient  opposé  une  résistance  courageuse  aux 
entreprises  des  Russes  et  à  s^%  propres  des<* 
seins.  Pour  s'assurer  de  tous  les  suffrages  dans 
la  diète,  il  avait  jusques-là  suspendu  la  distri- 
bution de  toutes  les  grâces  vacantes,  et  il  en 
fit  oflfrir  la  disposition  aux  princes  Czartorinski, 
s'ils  voulaient  s'unir. avec  la  cour,  et  nomme-» 
ment  pour  la  défense  du  duc  Charles.  Mais 
les  Czartorinski  répondirent  que  c'était  au  roi 
à  maintenir  son  fils ,  s'il  le  pouvait  ;  que  cette 
affaire  personnelle  à  ces  deux  princes  ^  ne  de- 
vait point  intéresser  la  république ,    et  néan- 
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Bioins  ils  demandaient  avec  audace  toutes  les 
grâces  pour  leurs   partisans.    Ils  annoncèrent 
que  le  refus  aurait  des  suites  pour  le  ministre 
et  pour  le  roi  même  ;  et  ^annoncèrent  si  pu- 
bliquement y  que  la  cour  en  cédant  eût  perdu 
son  autorité  ;  et  Brulh   quoiqu'accoutumé  de- 
puis long-temps  à  se  rendre  aux  menaces^  se 
crut  forcé  à  leur  tout  refuser.  Toutes  les  grâce» 
furent  accordées  à  des  citoyens  dont  le  crédit 
dans  la  nation  et  les  forces  domestiques  pou- 
vaient donner  à  la  cour  des  amis  et  des  défen- 
seurs. Les  ressentimens  et  les  haines  étaient 
donc  au  plus  Laut  point  de  fureur  y  lorsque  la 
diète  s'ouvrit  le  4  octobre  1762,  avec  la  pompe 
qui  d'ordinaire  accompagne  ces  grandes  assem<* 
blées.   Après  avoir  imploré  la  bonté  du  ciel  y 
cérémonie  toujours  si  auguste,  quoique  si  vaine 
depuis  tant  d'années,  l'ordre  équestre  suivaùt 
l'usage  se  sépara  du  sénat  et  se  rendit  au  lieu 
ordinaire  de  ses  séances.  Tous  les  chefs  des 
deux  partis ,  ayant  tour  à  tour  été  élevés  par  la 
faveur  du  roi  aux  premières  places  de  l'état, 
devaient ,  par  le  droit  même  de  leurs  dignités , 
assister  à  cette  diète  dans  la  chambre  du  se*» 
Bat  ;  et  chacune  des  deux  factions  avait  eu  le 
crédit  de  faire  éUre  pour  députés  des  provinces 
tous  les  jeunes  gens  qu'elle  voulait  s'attacher. 
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Tout  ce  qu^il  y  avait  parmi  la  jeune  noblesse 

de    plus   distingué   par  li^édat  du  nom  ^    par 

Tesprit ,  les  talens  ou  le  courage ,  se  trouvait 

donc   rassemblé  dans  cette  seconde  chambre^ 

On  appréhendait  mutuellement  que  dans  cette 

iîireur  des  factions  le  parti  opposé  n'eût  recours 

aux  dernières  violences  pour  se  rèiïdre  maître 

de  cette  chambre  des  nonces  >  et  ne  tentât  même 

de   massacrer  ses  adversaires  ,  pour  anéantir 

d'un  seul  coup  tout  Tespoir  de  l'autre  factioub 

Ces  craintes  n'étaient  pas  sans  fradement^ 

et  cet  horrible  desdeûi  fut  réellement  agité  .dans 

le  parti  de  la  cour,  La  propositioh  en  fut  faite 

au    comte    de    Brulh  y  par  un  jeune  prince 

Hadzivil ,  que  nous  ferons  bientôt  connaître  ^ 

à  qui  les  Czartorinski  venaient  de  disputer  de 

•  grandes  places  vacantes  par  la  m6rt ,  de  soi| 

père.  La  foule  des  geut^shommes  qtii  lui  étaient 

attachés,  soit  dans  ses  troupe^  ,  soit  <}ans  le 

service  de  son  palais,  le  rendait  maître id'un^ 

f^ande  partie,  des  députés»    Le^.  deuil  de  &a 

seule  maison  paraissait  rempUir  ^  la  diète  et 

la  capitale  /  et  annonçait  là  puissance  de  te 

jeune  prinôe^  RadziwU  irrité  contre  les  Czar^ 

torinski  ^  proposa  qu'aux  premières  contradic-^ 

lions  dans  la  diète ,  ou  plutôt  à  un  geste  quM 

ferait  j  et  qui  servirait  de  signal,  tous  les  siens 
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fondissent  sur  la  faction  contraire.  Cette^propd 
sition  portée  au  roi  par  le  comte  Brulh ,  Im'  * 
inspira  i^ne  juste  horreur ,  et  la  conduite  même 
que  tint  bientôt  cette  faction ,  ne  put  le  décider 
à  y  consentir.  Les  projets  que  de  son  côté  elle 
méditait,  pouvaient  devenir  non  moins  sapgai— 
naires.  Pendant  que  les  nonces  se  rendaient  à 
leur  chambre  ,    le  prince  Adam   Czartorinskâ 
s^approcha  dans  la  foule  du  fils  aîné  du  comte 
de    Brulh  ;    et  soit      insulte  ironique  ,    soît 
mouvement  d'amitié  entre  deux  jeunes  gens, 
qui,  dans  l'ancienne  liaison  de  leur  famille, 
avaient  passé  ensemble  leurs  premières  années  , 
il  lui  dit  :  «  Vous  allez  entendre  bien  du  bruit 
«  contre  vous ,  mais  soyez  tranquille  pour  votre 
«  personne  ,    vous  n'y  perdrez  pas  un  che- 
«  véu  ,   c'est  uniquement    votre   père    qu'on 
(c  veut  insulter  en  vous  ».  En  effet,  les  Czar- 
torinski  ne  voulant  d'autre  ordre  dans  l'état  que 
celui^u'ils  y  mettraient  eux  -  mêmes  ,  avaient 
résolu  de  jeter  le  trouble  dans  cette  diète  par 
une  insulte  faite  au  premier  ministre  saxon.  Ils 
allaient  proposer  d'en  chasser  son  fils ,  attendu , 
disaient  -  ils  ,    qu'un  étranger  ne  devait  point 
entrer  dans  l'exercice  de  la  législation,  et  que 
Brulh  n'était  pas  gentilhomme  polonais;  et  soit 
qu'ils  y  réussissent ,  ce  qu'ils  n'espéraient  pas , 
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te  sticcès  de  cette  accusation  deVait  enlever  au 
ttii  son  ministre  y  et  donner  eu.  Pologne  tous  le« 
biens  de  cette  famille  au  premier  occupant;  soit 
qu'ils  éprouvassent  dansr  la  diète  la  résistance  à 
laquelle  ils  s'attendaient^  cette  résistance  devait 
leiir  servir  d'espérance  pour  confédérer  la  plus 
grande  partie  de  la  nation  contre  le  roi,  et 
peut-être  pour  le  renverser  du  trône. 

Le  comte  Malakouski  présidait  à  cette  as- 
setnLlée.  Une  vieilless/e' avancée ,  mais  toujours 
m&le  et  vigoureuse ,  lui  .permettait  de  se  mêler 
encore  avec  dignité  dans  les  affaires  publiques* 
Il  avait  y  sans  aucune  faveur  de  la  cour,  occupé 
tous  les  emplois  iauxquçls  les  suârages  de  la 
nation  peuvent  élciver  un  citoyen.  Son  unique 
ambition  dans  les  di^rnières  années  d'une  û 
belle  carrière  était  de  foire  tenir  une  diète  dont 
il  serait  le  maréchal.  Il  avait  eu  depuis  plusieurs 
années  l'honneur  d'être  élu,  mais  la  douleur 
de  l'être  vainement  ;  et  qiielque  respectable  que 
fut  ce  vieillard  ,  le  bâton  de  cette  dignité 
conservé  dans  sa  maison  depuis  si  long-temps  ^ 
offirait  une  triste-  marque  des  désordres;  où  la 
république  était  plongée.  Lorsqu'il  eut  rangé 
les  députés  suivant  Tordre  de  leurs  provinces, 
il  dit  :  «  Que  la  ]^é|A;ibUque ,  tombée  dans  une 
«  espèce  de  léjthai^ie,  pouvait  être  raoimée  par 
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fr  le»  àélihêt^ûoxki  de   cettç  a$s^ia)yUe  ;    ^tur 
«  depuis  trente  apnée$.>  Ja;  seule  Providence 
&  avait  préservé  le  nom  poIonai9  des  outcag^^ 
<c  auxc{uels  il  semblait  destiné  9  ou ,  pour  mieu  j; 
ce  dire^  de  son  extinction  totale;    que    cett^ 
a  patience  du  ciel  paraissait  se  lasser  ^  qu^  ^  ut 
«  bon  citoyen  devait  frépiir  en,  envis^ge^pt  jLea 
f<  maux  qui  iTiiçnaçaient  la   patrie  ^  si  l'esprit 
¥  de  discorde  jetait  encore  d^ns  cette  assemblée 
fc  le  même  trouble  que  dans  les  précédentes.^ 
«  mais  qu'il  fallait  mieux  attendre  du  zèle  de 
K  tous  les  nonces  ^  à  qui  la  garde.deslois  etlç 
u  salut  de  la  patrie  étaient  maintenant  confiés  j»^ 
Il  voulut  ensuite  faire  procéder  à  Télection  d'ua 
maréchal;  mais  plusieurs  députés  se  levèrent  j, 
entre  lesquels  se  dis tiagua< le  comte  Ppqiatouski. 
Ses  concitoyens  étaient  Ipid ,  de  spupçonner  'soii 
élévation  prochaine.  Les  ôppréts  de  sofi  départ 
pour  la  >  Russie  devenus  iqutiles,  n'avaient  serv; 
qu'à  rendre  publics  les   pbstacles  qu'il  avaii^ 
trouvés  à  son  voyage  ;  et  lui  ^  cepend^mt^  pqw^ 
atteindre  comme  par  .degrés  la  grandeur  quj 
lui  était  secrètement  promise ,  s'efforçait  -,  dans 
son  parti,  de  se  faire  remarquer  comme  uq 
chef.  Il  avait  quitté  le  rang  de  sa  province  pour 
se   placer  dans  un  lieu  plus:  apparent;  et  ou 
toy^t  à  ses  mouvemens  qu'il  répétait  tout  bas 
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mne  Karangue  qu'il  avait  préparée*  Poniatouski 
çt  plusieurs  députés  attachés  au  même  parti, 
demandant  avec  chaleur  à  parler  avant  leur 
tour  p  on  leur  répondit  :  «  que  ce  serait  donner 
«  atteinte  aux  lois  et  renverser  l'ordre  établi 
•c  pour  les  diètes».  Ils  insistèrent  en  criant ;^ 
«  que  TafTaire  dont  il  s'agissait  regardait  tout^ 
a  la  chambre  des  noqces  et  le  plus  précieux 
«  de  leurs  privilèges  ».  Les  députés  s'échauf- 
fèrent sur  ce  point;  et  Malakouski ,  annonçant 
combien  cette  première  discussion  devait  faire 
craindre  pour  le  sort  des  délibérations  sui- 
vantes, se  pressa,  pour  calmer  les  esprits,  de 
remettre  la  spance  au  lendemain. 

Ce  jour ,  outre  leurs  armes  ordinaires ,  plu-^ 

sieurs  cachèrent  sous  leurs  habits  de$  armes  à 

feu  ;   précaution  d'autant  plus  étrange  ,    qu« 

depuis  l'établissement  d^s  diètes  par  députés  , 

Êdt  pour  la  première  fois  il  y  a  trois  siècles  ^ 

on  assurait  que  jamais  un  sabre  n'avait  été  tiré 

dans  cette  assemblée.  Ces  violences,  trop  usitée» 

dans  les   diétines  de   provinces,   où  chacun 

n'exerce  que  son  propre  suffrage ,  auraient  été 

dansupe  assemblée  si  auguste>  regardées  comme 

un  sacrilège  j  et  si  les  lois   avaient  eu   toute 

leur  force ,  les  coupables  eussent  été  punis  du 

dernier  «upplice.  l*e  maréchal  ouvrit  la  séapoe^ 
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en  disant  :  «  que  la  liberté  de  cette  diète  ^ait 
«  constatée  par  Fabus  qu'on  en  avait  fait  la 
i<  veille,;  qii'en  essayant  de  renverser  l'ordre 
^<  prescrit  pour  les  diètes,  on  avait  joui  de  cette 
<(  dangereuse  J)rérogative  de  pouvoir  s'opposer 
«  même  aux  lois  ;  qu'il  espérait  qu'aujourd'hui 
t(  tous  les  nonces  se  soumettraient  à  cet  ordre 
«  ancien  et  nécessaire  ». 

Poniatouski  répliqua  :  k  qu'il  connaissait  le» 
«  lois,  mais  qu'il  ne  se  prêterait  à  rien  tant  que 
«  le  comte  de  Brulh  serait  présent  ».  En  pro- 
nonçant ces  mots ,  il  se  couvrit  et  à  ce  mou- 
vement ,  comme  à  un  signal  -donné ,  une  foule 
de  nonces   se    levèrent  en  tirant  leurs  sabre» 
avec  tant  de  promptitude  ,  qu'où  ne  put  dis- 
tinguer dans   ce  tumulte  les  agresseurs  d'avec 
ceux  qui  s'armaient  pour  leur  propre  défense, 
la  plupart  ayant  eu  le  sabre  nud  au  seul  geste 
qu'en  firent  leurs  adversaires.  Le  général  Mo- 
Iranouski ,  que  la  voix  publique  avait  désigné' 
pour  maréchal  de  cette  diète,  était  à  son  rang 
de  nonce ,  précisément  en  face  de  Poniatouski , 
de  l'autre  côté  de  la  salle.  Tous  ceux  à  qui  le 
respect  du   lieu  empêcha  de  porter  la  main 
sur  leurs  sabres,  se  dérobant  d'entre  ces  fu- 
rieux ,  se  jetèrent  avec  précipitation  derrière 
Mokranouski ,  prêts  à  faire  ce  qu'il  ferait  lui- 
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aiéme  y  et  paraissant  y  par  ce  mouvement  snbiH 
et  unanime  y  le  dioisir  pour  chef  et  modèle.  U 
ïuit  des  yeux  le  tumulte ,  et  s'avançant  vers  le 
comte  Poniatouski  ^  il  lui  dit  d'un  air  fier  et 
sévère  de  faire  cesser  tout  cîe  désordre  ;  mais , 
SLU  même  instant^  il  voit  qu'on  environne  le 
jeune    coînte  Brulh^  et  malgré  l'inimitié  i|U0 
cette  famille  lui  avait  marquée  de  tous  temps  , 
il  se  jette  devant  lui,  le  couvre  de  sa  personne^ 
relève  de  sv^  mains  les  pointés  des  épées,  et 
dans  cet  effort,  blessé  l(^èrcment  à  une  uiain^ 
il  se  presse  de  èacher  cette  blessure,  de  ()euir 
que  Ja   vue  de   son  sang  n'irtite  encore  ces 
furieax,  et  que  son  2;èle  poiir  prévenir  un  mas>^ 
sacre  n'en  devienne  ainsi  If  occasion.  Malakouslu 
le  seconde,  et  tous  dieux  parviennent  à  calmer 
ce  premier  désordre.  Mais  ce  fut  alors  sur  cette 
même  violence  que  torurnèrent  les  imputations^ 
réciproques,  diacun  accusant  ses  adversaires 
d'avoir  violé  le  i^ancli^aire  des  lois ,  et  deman* 
dant  qu'avant  d^  traiifer  aucune   affaire,  les 
coupables  fiissent  obligés  de  sortir  pour  qu'on 
délibérât  de  leur  sort.  Les  uns  accusaient  hau- 
tement PbnSatouski ,  dçM  le  geste  avait  été  lé 
signal  du  désordre;  tes  autres  ftmputaient  à 
Radziwil  et  avûx.  députés  qui  lui  obéissaient! 
Qudqaes-uns  tâdbaient  vainement  de  ramener 
Tome  a.  a 
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les  disputes  au  point  d'où  l'on  était  parti.  I>an» 
cette  confusion  y  Malakouski  ajant  mis  fin  à 
cette  seconde  séance  ,  chacun  resta  fièrement  à 
sa  place  ^  observant  ses*  adversaires  dans  un 
silence  menaçant  }  et  il  fallut  qûé  lés  chefs 
fissent  entre  eux  une  espèce  d'accord  pour 
que  les  deux  partis  se  mêlassent  et  sortissent 
ensemble. 

.  On  était  accoutumé  en  Pologne  à  ces  érup- 
tions subites  de  toutes  les  haines;  et  ces  mou- 
vemens  teri^ibles  étaient  quelquefois  suivis  d'un 
calme  profond.  Mais  en  vain  ce^te  fois  quelques- 
uns  des  principaux  citoyens  tâchèrent  de  se 
rendre  médiateurs.  Les  C^artorinski  se  mon- 
trèrent implacables  ,.et  saisissant  pour  soulever 
la  nation  le  prétexte  qui  lui  était  le  plus  cher^' 
ils  disaient  hautement  que  la  distribution  des 
grâces  était  un  intérêt  public^  que  la  nation 
avait  un  droit  naturel  a  s'élever  contre  les  mau- 
vais choix  j  et  en  s'efForçânt  à  ce  titi*e  de  décrier 
le  jeune  Radziwil^  ils  donnsfient  ^  leur  ani- 
mosité  un  éclat  qui  pût  rallier  à  eux  tous  le* 
mécohtens.  Les  deux  partis  se.  tenaient  ouver- 
tement sous  les  arines^,  et  tout  paraissait  se 
disposer  à  uir combat  au  sein  de  la  capitale  ou 
dans  la  diète  même  ^lorsqu'un  nonce ^  nommé 
Michel  Zimacou$ki;i  porta  au  dépôt  des  actes 


/  ^ 
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publics  tin  manifeste  par  lequel  il  rompait  la 

diète  ^  soit  qu'il  se  fût  vendu  à  l'un  des  deûi 

partis  y  soit  qu'il  craignît  en  effet  les  suites  de  tatft 

de  haines^  car  neus  rappellerons  ici  que  les  Po^ 

lonaîs    s'étaient  fait  une  sorte  de  morale  sur  la 

rupture  des  diètes,  et  regardaient  cette  action 

comme    méritoire   quand  elle  était   faite   par 

quelque  motif  de  bien  public,  ou  comme  un 

<5riïne  d'état   quand  elle  avait  pour  motif  un 

intérêt  particulier. 

La  troisièipe  séance  commença  donc  par  la 

lecture  de  ce  manifeste,, où  le  nonce  qui  s'était 

absenté,  représentait  :  «  Que  la  haine  et  l'ambi*- 

«  tion  avaient . renversé  daqs  cette  diète,  les 

il  plus  solides  projets;  que  le  tenîps  destiné  aux: 

«  affaires  se  perdait  dans  les  troubles  ;  qu^elU 

«  n'offrait  aux  yeux  que  le  triste  spectacle  de  la 

«  ruine  delà  patrie;  que  prévoyant,  avec  effroi, 

«  par  ces  premières  dissensions  leur  progrès  iné- 

«  vitable  setitant  la  liberté  blessée  par  le  séjour 

M  des  troupes  russes  au  milieu  du  royaume  ^ 

M  ne  pouvant ,  comme   il  l'avait   désiré  ,  s'ett 

«  plaindre  à  la  face  de  la  république,  voyant  la 

«  sûreté  des  nonces,  dans  leur  sanctuaire,  violée 

«  par  lés  armes  au  point  qu'il  fallait  plutôt  se 

w  défendre  que  délibérer ,  il  ne  connaissait  plus 

«  aucun  moyen  de  tenir  la  diète  en  Uberté  », 


a* 


4- cêfli:ek<^ti)ir€^>  uii.  profond  sile&eeTegna  AatU» 
j['^6$iepJblée^    Le    vieux    comtie  MaJâkouski    le 
^ipjpfct ,  «n  difiîmt  :  «iQu'il  faUbit,  avant  de  de- 
u  §e«piéner  âù  aaltit  de  la  patrie. /i faire  m>e  dé- 
i(  putation  aAiiBOdce. absent^,  et  qu'il cpourrait 
\^<  être  Itëchi  *par  I)QS  'représentations  salutaires 
fi  gu'il  etiteiijcl?ait  contre  laii  si  grànd.abnâ  de  la 
»«  liberté  »*  Mai$  les  députés  qui  furent,  envojes 
acêaooce^  au  nom'  d«  trois  prwihces  de  Po- 
logne, ayant  informé  la  diète  q^ue  leurs  recter-" 
fhQs  «avai^tit  été  rvaines,  etq^eilc  nonce  était 
idisparn,  M^lakoufilLi  congédia  l'assemblée  ^  en 
démandant  au  ciel,  «que  la  vengeance  divine 
c(  !  accompagnât  partout  ce  mauvais  citoyen  plus 
«  criminel  q^'un  parricide  p)  et  il  tçrmins^  h^ 
diefce  piir   ces  paroles  :  «  Nous  avons    fait  ce 
«  qui  était  '  Qi  nous  j  il  e$t  de  tiotre  devoir  de 
ic  ne  point  abandonner  la ^épubHqa^e  jusqu'à 
-«  ©otre  dernier  soupir  ». 
Assemblée       Pour  Pêipédier  ,  s'il  était  possible  ,  à  quel- 

Iles  ministres  »  n    .  - 

et  de  la  plu- ques^uns  des  maux  qualldit  entraîner  la  rup- 

part  des  se-  iit^  i       '  ■»  /i 

aateurs  rom- tare  de  la  diète,  et  prendre*  quelque  resolui- 

.Cwtorlnski.  ^ou  sur  les  affaires  les'  plus  pressantes ,  telles 

que  Içs  demaiides  du  kan  4es  ïartares  et  rin>* 

vasion  de  la  Courlande  5  la  «plupart  des  sépar* 

teui^s  s'assemblèrent  dans  la  maisou  du  primat; 

*et  d'abord  ils  nommèrent  deux  d'e|3trc  eux  pour 
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a&er  en  Courkïide.aider  le  dwe  Gharies  d«leurd 

conseils.  Ils  adressèrent  ext  cômiatun  vmt  mémolra 

a  la  czarine^  et  députèrent,  pouir  le  lui  prése»- 

ter  au  lïom^  dli  sénat  ^  un  des  plus  zélés  partisans 

de  cepTince*^  mais  avant  ({i^'on  eut  pris  aucune 

aulre  résolution ,  les  princes Cz;artoriaski  se  ren-. 

dirent  dans- cette  assen^blw^.et  dirent,  en  re-i 

fusant  d'y  prendra  part  :  «  Que  ce  n'était  pas* 

c<  dans  une  maison  particulière,  que  citait  éar 

«  plein  sénat  et  en  présence  du*  roi  qu'ils  de- 

u  valent  dire  leur  avis  SiUir  des  matières  aussi 

H  grav€S))»Ilfâllut  donc' Convoquer  une  inutil€^  AssemWoe 

asseiziJbiée  d(C  sénat*  Les  haines  mutudles  y    ^    ^ 

éclatèrent  avec  une  violence  qui  eût  seule  sufii 

pour  les  rendre  implacable.  Les  deux  partis 

déplorèrent  égalnnient  Fétat  effrayant    oii   la 

patrie  se  tro^v^ât  réduite,,  afin  d'en  prendra 

occasion  do  s'imputer  réciproquement  tous  kat 

malheurs  publics.  Ony  cjonna  l'ordre  aux  grands 

maréchaux  de  chercher  et  4e  punir  ceux  qui  le* 

premiers  avaient  tiré  le  sabi^ë  dans  la  chambre 

des  nonces  j  manière  d'abandonner  la  .pumtiôi^ 

de  ces  violences  en  copstatant  qu'elles  étaient 

regardées  comme  urj  crime.  Sans  délibérer  sur 

aucune  autre  affaiïe ,  on  opina  seulement  pour  1» 

convocation  d'u  ne  diète  extraordinaire ,  en  doja— 

nantau  yoi>.  suivant  lès  fa^çiennes^lpb,  lé  paît* 
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voir  de  la  convoquer  ;  mais  son  intérêt  eîîge^lït 
qu'il  attendît  les  événemens,  avant  que  de  ris- 
quer une  seconde  fois  d'assembler  la  nation. 
Bnnts  pu-       Les   deux  factions  prenaient  alors  dans   les 

hiics  sui*  1& 

cpur  de  Rus^  bruits  publics  un  nouveau  motif  de  précipiter 
^^'  tous  leurs  eifForts.  Une  conjuration  découverte  à 

MosGow  contre  la  nouvelle  impératrice,  avai* 
donné  lieu  à  mille  rumeurs  auxquelles  la  renom-^ 
mée  mêlait  encore  ses  exagérations  et  ses  men- 
.    songes  :   d'ailleurs  on  savait  en  Pologne   que 
Parmée  russe  ,   en  rentrant   dans  l'empire ,  y 
portait  un  esprit  de  sédition.  Officiers  et  soldats* 
nommaient  hautement  le  prince  Ivan,  ce  mal'» 
heureux  chef  de  la  maison  impériale ,  qui  après 
avoir  passé  sur  le  trône  les  premiers  mois  de  sa 
vie ,  était  depuis  vingt  ans  détenu  dans  une  pri- 
son ignorée.  Son  nom,  dont  le  seul  souvenir 
avait  passé  depuis  vingt  ans  en  Russie  pour  un 
crime  de  haute  trahison,  était  aujourd'hui  dans 
la  bouche  de  tous  les  Russes  ;  et  les  moins  sédi- 
tieux voulaient,   disait-oii,  forcer  la  czarine  à 
l'épouser.  Varsovie  croyait  apprendre  de  mo- 
ment en  moment  qu'il  y  aurait  eu  de  grandes 
agitations  à  Pétersbourg.  Une  poste  retardée 
par  la  rigueur  de  Thiver,   faisait  attendre  la 
jaouvelle  d'une  révolution.   Les  deux  factions 
poloQaise3  en  avaient  plus  d'animosité  :  Tune 
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yonlant  profiter  d'une  faveur  qu'une  révolu- 
tion lui  pouvait  enlever^  et  l'autre  se  flattant  de 
résister  impunément. 

Dans    ces  conjonctures   arriva ,  en  Pologne ,  Arrivée  de 

.  .       Keyserling  ; 

le  comte   Keyserling,  ambassadeur  de  Russie  ,  son  caractère 

'  «t  son  hia* 

lliomme  le  plus  dangereux  pour  cette  repu-    toire. 
blique.  U  possédait  cet  art,  heureusement  peu 
commun ,  mais  toujours  employé  avec  succès 
contre  la  liberté ^s  peuples,  l'art  de  concilier 
les  violences  les  plus  tyranniques  avec  un  res- 
pect apparent  pour  toutes  les  formes  républi- 
caines. C'était  un  de  ces  Gourlandais  qu'autre- 
fois l'espérance  avait  amenés  à  la  cour  de  Rus- 
sie ,  sous  le  règne  de  l'impératrice  Anne.  Il  avait 
quitté ,  pour  servir  cette  cour ,  une  chaire  de 
professeur    dans   l'université    de    Kœnisberg. 
Quoique  la  petitesse  de  sa  taille  et  son  extrême 
gresseur  lui  donnassent  un  aspect  assez  ridi- 
cule y  sa  figure   ne   laissait   pas  d'être  impo- 
sante, par  un  certain  air  niagistral  qu'il  avait 
retenu  de  soi;i  premier  état.  Il  conservait  la  ré^ 
putation  d'un  des  plus  savans  hommes  de  l'Eu- 
rope dans  le  droit  public ,  et  dans  les  langues 
anciennes  ;  et  son   extérieur  épais  cachait  un 
esprit  très-fin  et  une  conduite  très-rusée  ;  njais 
il  vivait  sans  aucune  décence  ,   se  ruinait  en 
débauches  obscures ,  et  réparait  sa  fortune  en 
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vendant  son  crédit.  L'élection  d'Auguate    au, 
V^one  de  Pologne  ayait  été  sa  pr,QQiiièrê  école 
de  politique,  et  la  première  oooàâion  qu'tl  avait 
çue  de  ^'enrichir.  Dès  cet  interrègne.,  il  s'était 
lié  avec  le  comte  Bculh  d'une  intime  amitié  i 
qui  n'était  entre  eux'  qju'une  facilité  d'ackat   et 
de  corruption.  On  raoonte  que  dan/?  ce  temp$ 
la ,  un  noble  polonais  le  reconnut  une  nuit,  sor-» 
^nt  à  pied    et    déguisé ,  ^  <^ez  la.  coi2i.te 
Brulh  ;  et  qu'en  lui  disant  yUest  toi  ^  nmllz&u^ 
reUfX  étrcinger ,  qui  viens  troubhr  notre  paj^s 
par  tes  intrigues ,-  il  l'assaillit  à  coups  de  fouet  ^ 
traitement  remai^quablq    dan^s    riustdire   d'un 
liomme  qui  a  eu  la  plus  grande  part  à  l'élecUon 
de  trois  souverains.  D  avait  contribué  à  placer 
Biren  sur  le  trône  de  Courlande,  et  imaginé  les 
moyens  de  suppléer  à  toutes  les  formes  qui ,  en 
cette  ocçasioji,  avaient  été  nécessairemeoit  vio- 
lées. Dans  ce  second  voyage  il  avait  vu  Ponia- 
touski  encore  enfant,  et  par  un  retour  naturel 
vers  le  métier  de  professeur ,  il  lui  avait  donné 
des  leçons  de  grammaire ,  d'où  il  prenait  droit 
aujourd'hui  de  l'appeler  son  fils  et  son  pu- 
pille, 

Bientôt  après  il  se  trouva  exposé  à  cette 
grande  révolution  où  les  Russes  reprirent  l^u-'  . 
torité  dans  leur  pays,  et  euvoyèrent  au  supplice 
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oa  ea  eidtqeUe  foule  d'etrs^ers  qui^  bq  Russ^ 
même  ^  les  avaient  exclus  du  gouvernement.  Mai^ 
Keyseding  fiit.au  nombre  de  e&ix  qui,  moini 
ea  bu4te  aux  regarda  ^  ëol^ppérent  aux  pre^ 
imères  fucenrii  de  la  proscription^  et  qui^  nt 
connaissant  plus  ni  parens  ni  patrie ,  dierckant 
encore  la  considération  des  grands  emplois^  sans 
vouloir  courir  une  seconde  ibis  les  risques  des 
eotifiscations  et  de  l'échafaud^  placèrent  tbu^ 
leurs  biens  dans  les  banques  étrangères^  et  s» 
décidèrent  à  servir  la  Russie  dans  ses  ambâs*^ 
sades^  avec  la  résolution  formelle  de  n'y  jamak 
retourner. 

Depuis  ce. temps  >  vieilfi  dans  de  futiles  nëgo*- 

ciations ,  plein  d'un  profond  mépris  pour  les 

affaires  ^  pour  les  bonneurs  3  et  surtout  pour  led 

cours  y  s'acquîttant  avec  indifférence  de  toutes 

les   commissions  ineptes  dont  il   se   trouvait 

cbai^é^  il  avait  pris ,  dans  une  si  longue  babi-» 

tude  d'obéir  au  ministère  russe  >  cette  résigncl- 

tton  à  exécuter  des  sottises,  qu'ont  asse^  souveni; 

les  vieux  ambassadeurs.  A  Vienne  ^  d*où  il  arri* 

vait  j  sa  vénalité  ne  lui  avait  été  d'aucune  res- 

,  source,  parce  que  toutes  les  affaires  se  traitaient 

^OTS  en  Russie;  on  achetait  le  <;rédit  à  sa  soutcé. 

Aussi  avait-il  vécu  dans  cette  ville  d'une  tûà- 

mère  très-'Cltraordinaire,  n'y  ayant  un  palioa^ 
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que  pour  la  forme  ^  habitant  un  jardin    danff 
un  faubourg,  où  il  passait  sa  vi'e  avec  quelcjues 
6a Vans  inconnus,  des  musiciens,  ses  bâtards  et 
leurs  mères  ;  n'apprenant  ce  qui  se  passait  en 
Europe  que  par  la  voie  des  gazettes,  mal  payé 
de  sa  souveraine,  et  ne  payant  personne.  Mais 
quand  il  vit  une  étrangère  montée  sur  le  trône 
de  Russie  ,  l'ambition  revint  encore  une  fois  lui 
présenter  ses  plus  flatteuses  amorces.  Il  espéra 
que- son  tour  pourrait  être  venu  de  gouverner 
cet  empire,  et  reparut  enfia  dans  cette  cour  y 
après  avoir  soutenu  si  long-temps  la  résolution- 
de  ne  plus  s'exposer  à  ses  tempêtes ,  de  ne  la 
«ervir  que  de  loin ,  et  pour  ainsi  dire  dans  un 
port.  Son  ambition  ne  fut  ni  entièrement  satis* 
faite  ni  entièrement  trompée . 

Catherine,  trop  éclairée  pour  ne  pas  sentir  le 
besoin  d'être  servie  par  des  étrangers ,  craignait 
de  réveiller  contre  eux,  et  par-là  contre  elle- 
m^e,  la  jalousie  de  son  peuple.  Elle  mêlait 
îine  singulière  adressse  aux  soins  d'employer 
leurs  talens  ;  aucun  d'eux  n'entrait  au  conseil;  ils 
servaient  dans  les  armées ,  sur  la  flotte ,  dans  les^ 
cours  étrangères  ;  elle  leur  faisait  passer  ses  , 
ordres  par  le  ministre  russe  ;  et  préférant  tou- 
purs  leurs  services,  elle  éloignait  d'eux  toute 
apparence  de  faveur.  Elle  châtiait  leurs  moin- 


DE   POLOaiTE.  i7 

iircs  fautes  avec  une  rigueur  excessive,  et  réser- 
Tait  pour  les  Russes  seuls  son  artificieuse  indul- 
gence. Mais  si  Keyserling  n'atteignit  point  tout 
ce  qu'il  avait  cru  pouvoir  ambitionner ,  il  en 
iut  dédommagé  par  l'ambassade  la  plus  im- 
portante pour  la  Russie,  et  dont  le  premier 
objet  était  de  donner  à  la  Pologne  un  nouveau 
roi. 

En  traversant  Mittau  pour  se  rendre  à  Var- 
sovie, il  s'arrêta  dans  cette  capitale  du  duché  de 
Gourlande,  dont  les  affaires  étaient  un  des  points 
qu'il  devait  traiter  dans  sa^mission.  Il  entrepre- 
nait avec  joie  le  rétablissement  de  Biren  :  tous 
deux  s'étaient  vus  dans  leur  première  médio- 
crité; tous  deux  avaient  commencé  ensemble 
leur  fortune.  Keyserling  avait  autrefois  dû  son 
avancement  à  Biren  i  et  avait  à  son  tour  con- 
tribué  à  lui  donner  cette  couronne.  C'était  l'ou- 
vrage chéri  de  sa  jeunesse.  Délaissé  pendant 
vingt  ans  par  le  ministère  russe,  il  s'attachait  à 
replacer  encore  sur  ce  trône  son  ancien  protec- 
teur, exilé  et  proscrit  pendant  ces  mêmes  vingt 
années.  Un  intérêt  moins  noble ,  et  non  moins 
digne  de  pareils  hommes ,  se  joignait  à  ce  senti- 
ment naturel.  Keyserling  avait  autrefois  hypo- 
théqué toutes  ses  terres  à  Biren  ,  pour  un  em- 
prunt Élit  au  temps  de  leur  prospérité;  et  celui- 
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ci,  rétabli  eri  Courlande,  promettait  de  lai 
taettré  entièrement  cette  ancienne  créance.  Mais- 
tous  les  eflfbrts  de  Keyserlmg  pour  dissuader  le- 
prince  Charles  d'une  inutile  résistance  y  furent 
eux*méme&  inutiles.  Ce  princf,  environné  datis 
son  palais  par  quinze  mille  Russes^  opposait  à 
son  malheuT  la  résolution .  de  n:e  point  Qëchir. 
Toutefois  sa  situation  devenait  chaque  jour  plus 
critique.  Un  simple  résident  russe ,  accrédité 
d'abord  auprès  de  ce  duc,  avait  mis  le  sceau 
de  l'impératrice  sxxt  les  douanes  et  sur  toutes 
les  caisses  ^  avait  défendu  aux  trésoriers ,  sou» 
peine  d'exécution  militaire^  de  livrer  l'argent 
qu'ils  avaient  en  main  ^  menacé  tousses  jem^ 
ployés  qui  serviraient  eïicôre  leur  souvarldn ,  de 
les  faire  jeter  hors  de  leurs  maisons  ,•  fait mettrei 
des  gardes  nonrrseulemait  à  la  porte  des  bx^ 
chives  y  à  l'hôtel   de  la  monnaie ,  mais  cher- 
chant encore  à  ôter  au  duc  tout  mo jen  de 
subsister  daoi  son  palais^  il  avait  placé  des  senn 
tiselles  russes  aux  moulins  y  aux  étangs ,  aui^ 
basses-^Cûurs,  aux  bûchers,  à  tous  les  endroits 
qui  fournissaient  les  provisions  pour  sa  maison 
et  pour  sa  table.  Ce  prince  recevait  à  tout  mo- 
ment des  avis,  qu'on  devait  venir  par  force 
s^empai*er  de  son  palais;  mais,  sans  s'efirajrér,; 
0  avait  demandé  pour  unique  grâce  au  roi  son 
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|>^re  y  de  ne  lui  point  ordonner  de  partir ,  l'assti^ 
rant  qu'il  ne  ferait  aucun  acte  de  témérité  ni 
aacnn  acte  de  faiblesse.  Keyserling ,  pour  le 
déternûner  à  quitter  la  Courtaude  ^  lui  offrit  des 
dédQmmagemens ,  et  cbércha  a  reffrayer.  Ses 
piTopositions  et  ses  menaces  furent  également 
dédaignées  par  ce  jeune  prin<îe  y  à  qui  rien  ne 
,pai*ais$ait  le  dédommageqient  d^une  couronne^ 
et  qui  avait  résolu  de  tout  risquer  plutôt  que 
de  la  perdre* 

Keyserling  y  après  avoir  échoué  dans  cette 
dernière  tentative,  en  arrîyant  à  Varsovie ,  pas^ 
les  Irait  premiers^  jours  enfermé  dans  sa  ma^ 
son  y  n'y  voyant ,  d'un  côté  ,  que  d^s  émissaires 
du  comte  Brolh  qui  comptait  sur  son  ancienne 
vénalité,  et  de  l'autre,    qu<î  les  princes  Czar- 
torinski,  auicquels  il  apjpôrtail  d'assez  grandcis 
sommes  pour  Faugmentation  de  leurs  troupes 
domestique^.  Ils  les  ejnployèrent ,  en  eflFet ,  à 
donner  ^es  compagnies  de  gardes  aux  plus  con* 
àdérables  deleui^  amisj  et  dès^lors  cette  fac- 
tion parut  en  armes  dans  toutes  les  parties  dû 
royaume. 

Les  violences  que  lès  ftnssefe  ^lerçaient  cfù    Suite  dt 
Coarlaô4!K,  n^àvaièntétë  voilées  d'aucun  pré-  Courl^e. 
texte  ni  vei>^t9es  d'aucune  Ibrthalité  j  sacrifiant 
•tout  au  pl^str /de  se  Venger  y  ils  forcèrent  le 


36  KISTOIRE 

prince  Charles ,  par  des  outrages,  à  quitter  $SL 
capitale.  On. accusait  seulement  ce  malheureux 
souverain  désarmé ,  de  s'être  apposé  à  la  ré- 
partition des  troupes  russes  en  quartier  d'hiver  ; 
tandis  que  réparties  par  leurs  généraux,  sans 
aucune  réquisition ,  elles  jouissaient  de  toute 
Paisance  que  la  force  peut  procurer. 

Les  Polonais  les  plus  dévoués  a  la  Russie?, 
étaient  embarrassés   d'excuser  ces  violences  > 
commises  dans  une  de  leurs  provinces,  au  nom 
.d'une  puissance  étrangère  ;  et  les  plus  indiflfé- 
.rens  sur  le  fond  de  cette  querellé,  étaient  blessés 
,du   peu    d'égards  que  l'impératrice  marquait 
pour  la  souveraineté  de  la  république.  Mais 
aussitôt  que  fe  vieux  Keyserlifag  eut  pris   en 
.  main  la  conduit€[  ^je  cette  a^^ire  ^  elle  changea 
,4e  forme.  Ce  neî  fut  plus;unte  vengeance  per^ 
.sonnelle  de  l'impératrice  qu'on  aurait  pu  espé- 
rer de  fléchir  pat  des  prièries ,;  ou  de  contenir 
.par  la  résistance.  CatJberine  allait  agir  pour  pro- 
.téger  les  droits  mêmes  de  la  répubUque  ,  que 
cet  ambassadeur  prétendit  avoir  été  violés  par 
le  roi ,  quand  il  avait  donné  arbitrairement  ce 
duché  à  ji'un  de  ses  fib. 

Ce  fut  le  sens  d'une  déclara ticm  qu'il  remit 
publiquement  aux  .ministres  polonais.  Mais 
ceux-ci  affectèrent  dans  leur  réponse  de  rappo- 
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1er  l'impératrice  au  soin  de  conserver  sa  propre 
couTonne  ;  et  en  racontant  toute  Thistoire  de  la 
proscription  de  Biren ,  ils  afiectérent  d'en 
prendre  occasion  de  parler  et  de  reparler  sans 
cesse  de  l'empereur  Ivan ,  dont  le  règne  avait 
été  Fépoque  de  cette  proscription  ,  et  dont  les 
droits  étaient  alors  en  Russie  l'espérance  dea' 
mécontens. 

Catherine  s'en   indigna  ;  l'aigreur  augmenta 

eatre  les  deux  cours;  la  violence  des  procédés 

augmenta  paiement  en  Gourlande.  Le  chance-' 

lier  de  ce  pays  fut  chargé  d'annoncer  au  prindeî 

Qiarles^   au  nom  de  la  Russie^  qu'il  n'avait 

pdlnt  d'autre  parti  à  prendre  que  de  se  retirer  y 

et  que  s'il  difîerait  encore  ^  il  ne  devait  imputei^ 

qu'à  loi   seul  les  malheurs   auxquels  il  allait 

s'exposer.  Le  duc  rj^ondit  y  «  que  malgré  tout 

ic  le  respect  qu'il  devait  à  l'impératrice  y    il 

«  n'avait  d'ordres  à  recevoir  que  du  roi  son 

«  père  j  et  qu'il  les  attendait  pour  se  déter- 

i(  miner  ». 

.  Les  démarc)ies  dont  on  avait  prévenu  le  duo 
Charles  y  ne  tardèrent  pas  à  s'effectuer.  Suivant 
les  lois  de  ce  duché,  les  lettres  du  souverain 
pour  la  convocation  de  la  noblesse  y  ne  peu- 
vent être  expédiées  que  dans  le  pays  même  ;  et 
Sircfl  jusques4à  était  resté  sur  la  frontière  fmai« 
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afin  de  suivre  cette  loi ,    il  et  à  Mktau  ^    W 
â5  janvier  17Ô3,  vtn  voyàg%de  quelles  benres* 
Il  y  elLpédia  des  universauif ,  par  les<|aels .il 
annonçait  :  (c  que  dans  trois  semaines  il  vien-» 
«  drait  s'établir  dans  son  chxchié  avec  toute  sst 
«  famille  ;  et  il  finissait  par  convoquer  tonte  la 
K  noblesse^  à  quelque  temps  de -là,  pour  ea 
«  recevoir  l'hommage  ».  Ces  univeçsauî  furent 
accompagnés  d'pne  lettre  circulaire  du  ministre 
i^sse,  par  laquelle  il  proinettait  la  pi^oteôtioii' 
de  sa  souveraine  à  tous  ceNax  qui  obéiraieftt  y 
çait  quiconque  oserait  résister. 
Le  duc  Charles  dénonça  cette  nouvelle  àé^ 
inarche  au  roi,  et  lui  demanda  des  ordres  sur 
la  conduite  qu'il  av^t  à  tenir.  Le  roi  ne  crut 
pas  dans  une  pareille  corijonclnre ,  pouvoir  ni 
comme  roi^  ni  eomn]le  pérç ,  donnw  au  prince,^ 
son.  fi]s:>  ni  oo^pdre  ni  conseil  sans  l'avis  ^  sénat; 
et  il  prit  ienfm  la  i^soiution;  de  proposer  formel^ 
lement  cette  affairé  au  conseil  de  la  république. 
Il  convoqua  cette  assemblée  à  six  semaines  de^ 
là ,  p^enast'  ce  terme  éloigné  afin  qtœ^  tous  les 
sénateulrs   pussent   de   toutes    les    parties  du 
royaume,  ae  rendve  à  Varsovie  j  et  en  attai- 
dant^il.a^ressà  ïm  r^cript  à  la  noblesse  Cour- 
landais®  pour  l'exhorter  à  la  fidélité ,  et  lui  re- 
eonnuaiidicr  d'opposer  la  fermeté  à  la  violence. 

Enfin  ^ 


£ii&Q*^  k  j<mr  indiqué  par  Bli^eti  étant  ar-*^ 

iiTe  y  oet  ancâe»  duc  aècompagné  de  toute  s* 

fnniU»  ^  se  iiefâdit  à  Millau  aT?c  tout  l'appardl 

û^xme  e&trée  solenxielle*  Les  troupes  russes  for^ 

eireirt  ^  par  exécution  militaire^  les  magistrats 

9t  kl  bourgeoisie^  de  hli  rdidre  les  hotineurs 

dus  ao  souverain.  11  alla  desa^sudre  à  la  prkioi-^ 

pjde  église  >  où  le  cierge  y  fbiXTë  par  les  mêmes 

vâoleiices  y  ët^it  ansemblë  poàr  le  recevoir.  Oa 

voulut  exiger  du  prélre  qui  officiait  de  le  nom* 

mcer  oomme  souverain  dans  les  prières  |>ubli'^ 

ques*  Le  tuiai^nrè,    pour  um<|ue  répeûsis  a^nit 

«lenaces  qui  lui  fureni  Mus^  m  retdiirna  vers 

l'autel  y   et  en  élevant  la  voix  y  il  adressa  un^ 

prtèns  À  I>i^ti  pour  le  i!>ëtàl4iisseâient  de  k  paix* 

PendâBt  ee  temp^^là>  le  due  €barles  restait 

daufs  ^oû  {^ais.^  &vec  u^e  g^rde  d*aatant  pluà 

fisiible  t{ue  'Cliaq'due  jour  dh  avait  einpécbë  dy 

Éientrer  eetuc  de  «e^  «o^ldatâ  (jtui  s'ëtaient  ëbâttëà 

daDâ  la  ville*  Ce  printNî  >  proche  parent  de  ton* 

tes  sdttverôins  de  l'Europe ,  vit  s'avancer  ver* 

ion  asH«  ^  avec  loutre  la  pompe  d^une  cëhïnio* 

llie>  et  tout  l'appareil  d'un  combat  y  un  homme 

4k^p^  des  fiers  ^  diffartié  et  proscrit.  Bireit 

s'arrêta  ^it  face  du  palais  ;  fl  considéra ,  pour 

la  première  fois ,  ce  monument  qiie  lui-même 

avait  donné  ovéte  de  bâtir  y  et  que  tour  à  ioMt 

Tome  a.  3 
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êes  prospérités  et  ses  disgrâces  FaTaient  ém-- 
péché  de  jamais  voir.  Les  soldats  ntsseîidéiDo^ 
lirent  ^  sods  ses  yeux^  un  arc  de  iriom^phe  elev« 
<lepuis  au  milieu   de  la  placé. pvijhliq^e  ^    et 
chargé  d'ornemens  et  de  trophées  en  l'hoaneur 
du  duc  Qiàrles.  Uoùtrage  ne  fut  pas  |>oùssé 
plus  loin.  Biren  se  logea  >sur  cette  même  plac« 
dans  quelques  maisons  louées  pour  lui  et- pour 
sa  famille.   C'était  uniquement   par  une  suite 
4'insultes  mesurées,  de  violences  réfléchies  ,  et 
«ans   attenter  à  la  personne  du  duc  Charles^ 
5piW  vouloiitJl^  forcer  a  p^artir,  ;ne  lui  point 
arracher  la  qourqnnç,  mais  le  forcer  à  la  dé- 
poser, :  ;    .      , 

.  Dan^  ces  exf  icémités  arrivèrent  les  deux  séna^ 
leurs  envoyés  dChYar^ovie  pour  l'aider  dç  leurs 
conseils.  UjûiîOfiiqier  fusse  vint  à  leur  xencontré> 
et  leur  déclara^iai^  ^opi  de  Timpératrioe,  «  Qu'ellç 
«  ne  rp^rni^ttrait  jamais  ^e  la  commissioii  dont 
n  ils  étaient  chargés  eut  Ceu ,  ni  qu'ils  /exerças-* 
<(  sçnt  en  Cpurla^e  le  moindre  acte  de  juridic- 
x<  tioir».  Jls  XRp<ptfidir.ent  : .«  Que  si  l'impératçicç 
M  ne  reconnais^it  pas  le  duc  Charle^^  c'était  un 
f(  malheur  pour  lui  ;  mais  que  le  f^ef  n';j^  était 
«  pas  moins  sous  la  souveraineté  du  laoietdela 
«  république  ».  Alors  ils  s'avancéreat  avec  fer- 
^mfité ,  et  tout  près  dl^tre  insulté^  ^  ils  m&  réfu^ 
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gîèrent  dans  le  palais  qui,  environné  d^une  mul- 
titude ennemie  ,  était  encore  un  asile  respecté* 
Toute  espèce  d^administration  dans'  ce  duché 
lut  suspendue,  parce  que  les  tribunaux  refusant 
constamment  de  reconnaître  Biren,  et  la  ré- 
gence continuant  de  gouverner  au  nom  de  la 
Pologne  et  du  duc  Charles,   les  Russes  firent 
mettre  le  scellé  et  des  gardes  à  la  porte  de  tous 
les  tribunaux,  et  de  la  chambre  où  la  régence 
avait  coutume  de  s'assembler.  Les  deux  séna- 
teurs envoyèrent  un  hérault  d'armes  signifier  à 
tous  les  Courlandais  une  défense  expresse  de  se 
rendre  à  l'assemblée  convoquée  par  Biren.  Cette 
défense  aflBchée  par  le  hérault,  aux  portes  de 
toutes  les  églises,  fut  aussitôt  déchirée,  et  le 
hérault  conduit  sur  la  frontière ,  avec  la  menace 
d'être  roué  vif  s'il  revenait.  Biren  ,  à  peine  rede- 
venu souverain ,  reprenait  déjà  son  ancien  lan- 
gage. On  eût  dit  que  ce  tigre,  amené  auprès  de 
sa  proie,  mais  retenu  dans  sa  chaîne,  rugissait 
d'impatience  et  de  raga.  Un  renfort  de  cinq 
mille  Russes  enti*a  aussitôt  dans  la  ville;  et  le 
même  jour,  toutes  les  troupes  qui  s'y  trouvaient 
prirent  les  armes ,  se  rangèrent  en  bataille  en 
îace  du  palais ,  et  se  disposèrent  pour  une  atta-, 
que.  A  cette  vue  le  commandant  du  petit  nom- 
ire  de  gardes  qui  y  restaient ,  courut  demancjey 

3^ 
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aux  deux  sénateurs  ce  qu'il  deraif  faire?  «  Vous 
u  défendre/  lui  rëpondit*on j) .  Il  ne  répliqua 
que  par  une  inelinution  respectueuse ,  et  alla 
former  sa  troupe  sous  la  porte.  Le  général  russe 
demaudâ  l'entrée  du  palais.  Il  vînt  seul  trouver 
lé  duc,  et  lui  dit  au  nom  de  Timpératrice  :  uÇ^u^îl 
u  devait ,  puisque  Biren  était  rentré  dans  soa 
«  duché ,  sortir  aussitôt  de  cette  ville  ;  et  que 
«  par  un  plus  long  séjour ,  il  risquerait  d^alterer 
«  Tamitié  qui  subsistait  entre  le  roi  de  Pologne 
K  et  l'impératrice  ».  Le  prince  répondit  :  «  Qu'il 
u  devait  tioti-seulement  cotnme  fils ,  mais  comme 
«  prince  feudataire ,  lié  par  un  serment  de  fid^- 
«  lité ,  suivre  exactement  les  ordres  du  roi ,  et 
u  qu'il  allait,  sans  perdre  de  temps  ,  les  lui  de- 
«  mander».  Le  Russe  se  contenta  de  cette  ré- 
ponse ,    et  cette   fois  encore  il  fit  retirer  ses 
trotipes.  \ 

On  vit  alors,  avec  étonnement,  quarante 
gentilshommes  polonais  arriver  à  Mittau,  pour 
y  servir  de  gardes  au  pHnce  Charles.  Ils  étaient 
partis  de  Lithuanie ,  où  les  diétines,  pour  la 
formation  du  tribunal  souverain  de  cette  pro- 
vince, étaient  assemblées.  Une  de  ces  diçti-* 
nés  ^  sur  le  bruit  des  dangers  qui  menaçaient  le 
duc  Charles  ,  partit  eu  armes ,  entra  à  Mittau  , 

le  /sabre  xxa,  traveriSa  les  corj^s  de  gardes  russe» 
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et  rarmee  de  cette  nation  répandue  dans  le4 
rues  :  etj  soit  qu'en  admirant  leur  courage  y  on 
dédaignât  leur  petit  nombre  ;  soit  qu'une  action 
aussi  inattendue  surprît  Les  Eusses  ayant  qu'ils 
eussent  reçu  aucun  ordre  ;  soit  plutôt  que  l'in^-^ 
pératrice  eût  défendu  à  ses  troupes  de  s'engager 
dans  un  combat^  cette  petite  troupe  paissa  s%xk9 
aucun  obstacle  et  se  rendit  au  palais. 

Malgré  la  douleur  qu'Auguste  ressentait^  de  Makdiedu 

laisser  celui  de  hç$  enfans  qu'il  chérissait  le  plus, 

exposé  à  tant  de  périls  et  d'outrages ,  il  ne  çruf 

pas  devoir  lui  envoyer  l'ordre  d'abandonner  U 

Courlandé  ^  au  moment  où  le  sénat  ^  convoqua 

uniquement  pour  cet  objet ,  était  près  de  s'as^ 

sembler.  Auguste  ^  accoutupaé  depuis  tant  d'an^ 

nées  au  soialbeur  ^  avait  d'abord  soutenu  celui-ci 

avec  constance  j  mais  de  si  longs  cbagrins  avaient 

détruit  avant  l'âge  l'ancienne  vigueur  de  son 

tempérament.  Les  maux  de  l'ame  le  condui* 

saient  lentement  vers  le  tombeau  j  il  ne  put  ré* 

fiister  à  cette  nouvelle  infortane.  Atteint  d'une 

maladie  dangereuse^  La  sitnation  de  son  fils  l'eo^ 

cupait  nuit  et  jour.  Il  s'écriait  que  c'était  la  sa 

véiitable  maladie.  Lés  sénateurs  arrivés  de  toutes 

Ifis  provinces ,  ne  pouvaient  rien  statuer  sur  les 

affaires  qu'en  sa  présence,  et  cet  événement 

suspendait  leur  assemblée.  Mais  le  grand  intérêt 
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de  la  succession  au  trône  suspendait  aussi  parm£ 
cuX;tous  les  intérêts  actuels.  Les  Czarto;diiski , 
eux-mêmes ,  ralentirent  les  démarches  précipi- 
tées qii'ils  avaient  commencées ,  parce  que  la 
mort  du  roi  pouvait  les  rendre  plus  sûres   et 
plus  légitimes.  D'un  autre  côté ,  tous  ceux  qui 
pensaient  à  leur  disputer  le  trône,  prenaient 
des  précautions  sourdes ,  imploraient  secrète- 
ment la  protection  des  puissances  étrangère». 
Ainsi,  quoique  les  rivalités  fussent  connues,  et 
les  haines  ouvertement  déclarées ,  elles  étaient 
contenues  dans  une  espèce  de  calme  par  Fat- 
tente  générale  de  ce  grand  événement.  UEurope 
même,  qui  était  près  dé  voir  cesser  tous  le» 
troubles  si  longs  et  si  sanglans ,  dont  elle  venait 
d'être  agitée,  craignit  que  la  mort  d'Auguste 
n'en  suscitât  aussitôt  de  nouveaux  :  et  le  baron 
de  Breteuil,  nouvel   ambassadeur  de  France 
en  Russie,  reçut  de  sa  cour  l'ordre  de  pro- 
poser à  la  Russie,  un  concert  entre  la  Russie 
et  la  France,  pour  la  future  élection  d'un  roi  de 
Pologne.Mais  l'orgueil  de  la  czarine  parut  presque 
s'en  offenser.  «  C'était,  répondit-elle,  la  faiblesse 
c(  et  la  fausse  politique  de  ses  prédécesseurs  qui 
«  avaient  si  long-temps  laissé  à  la  France  quel- 
le que  influence  dans  les  affaires  de  la  Pologne. 
«  Voyez  la  position  de  mon  empire,  et  juge?  sif 
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*  t<  C6  rfést  pas  à  moi  seule  qu'il  appartient  de^ 

^        «  nommier  le  roi  que  recevra  cette  république!' 

«  —  Si  votre  majesté  en  jugeait  par  la  positions 

«  géographique  de  son  empire  russe  ,  répondit? 

le  bdroQ  deBreteuil^  elle  aurait  raison,  de  lec 

«^  croire  ;-  mais  si  elle  coosidère  ^influence  qii'a^ 

«  depuis  leng^temps  en  Europe,  et  que  doit 

«  avoir  un  royaume  tel  que  la  France ,  elle  re- 

u  connaîtrais  la  nécessité/  du  concert  qu'on  lui 

«  offre,  et  elle  renoncerait  vraisemblablement 

u  au   dessein  de  donner*  de  force  un  roi  aux 

«  Polonais  fd'iailleurs  ce  prétendu  succès  en- 

•t  tralnéfait  tmé longue  suite  de  guerres,  et  dé- 

«  ciderait -seul  'des  événémens  de  tout  son  rè-* 

«  gne  »-  Cette  princesse  a  toujours  conservé 

la  mémoire^  de   cet  entretien^  et  plus,  d'uno 

Sois ,  dans  le  coui^s  des  autres  ambassades  du 

haroti  de  Breteuili;  elle  hsâ  en  a' fait  rappeler  le 

souvenir.  .'-1       •        .     ■  /.    ^ 

Mais  Auguste  mourant  de  cette  longue  suitci.  i^etoura© 
d'afflictions  ^  qui  avaient  sl|l€cédé^à  cette  longue  ivuiope. 
habitude  d'aûiufi^mens;,:  ifeçqt  ^mie  consolatioi» 
qui  rendit  un  peu  de  calme  îetxle  tranquillité  àr 
«on  esprit.  Sesétats  héréditaires  lui  furent  alors 
restitués  par  les  .conventions  delà  paix  gén^îale.' 
Cette  lîeareuse»nt3uvelle  suspendit  ses  chagrins; 
Le  séjour^  dé  Presde  se  présenta  à  son-  e^rit-^ 
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comme  un  asile  contre,  le»  maUieurs  qui  le  njte-^ 
uaçaient  en  Pologne;  et  quelque  lacbeté  qu^iJL  y 
eût  d'abandonner  celte  république,   daos  les 
cc^njonctures  où  elle  se  trouvait ,  quelque  dejplo-* 
rable  que  dût  être  pour  lui  le  speeiacle  de  la. 
Saxe^  dévastée  par  une  longue  guerre,  il  ne» 
parlait  plus  que  de  §ou  départ.  La  violence  de> 
sa  maladie  fut  $uspendue  par  ujoue  convalescence 
ificertaine ,  et  la  joie  qu'eut  le  peuple  de  voir 
retarder  les  maux  auxquels  on  s'attendait,  éclata 
dan^  de  wperbes  fêtes. 
Déclaration      A  peine  la  santé  du  roi  laisâart-iel^  entrevoir 
'  que  l'assemblée  du  sénat  ne  tarderait  pas  à 
être  convoquée ,  que  l'ambassadeur  Kèjserling* 
publia,  pour   en  imposer  à  cette  assemblée  ^ 
une  déclaraticxi  altière  et  menaçante.  L'impéra-» 
trice   commençait  par  s'y  attribuer  l'honneur 
d*avoir  fait  cesser  la  guerre  eh  Europe   :  soit 
qu'elle  sp  fit  véritablement   une   gloire   de  la 
perfidie  ^vec  laquelle  cette  cour  avait  posé  les 
armes  la  première^  après  avoir  abandonné  tour 
à  tour  les  deux  partis,;  soit  plutôt  que  cette 
déclaration  eût  été  composée  par  un  de  ces 
vils  écrivains^  chargés  ordinairement  de  la  ré'r 
daction.  de  ces  sortes  d'écrits ,  et  qui  ont  la 
détestable  coutume  de  mettre  dans  la  bouche 
IpQjêixte  des  princes  les  flatteries  îju'illeuradre^ 


^ 
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iscBt  Ensuite  ^  elle  y  demandait  une  satisfac-^ 
tion  authentique  de  ce  Mémoire  ^igne  par  le 
mini^t^re  polonais,  où  on  avait  affecté  de  rap- 
peler les  mall^eurs  d'Ivan;  ce  qu'elle  fabait  en-* 
tendre,  en  se  l^^tpaiit  k  dirç  ^u'on  s'y  était  mis 
au<^<fessSrd(es  égards  usités  entre  les  souverains. 
£lUe  donnait' ordre  à  tout;  ce  qui  restait  de 
iFoupes  russes  en  Pqlogne^^seus  le  prétexte 
d'y  garder  v^n  maga«n  >  d'y  rester  désormais 
do  vive-fttree.  Elle  ajoutait  :  «  que  U  Cour-^ 
n  lande  avait  été  de  tout  temps  r^ardét» 
n  comme  une  barrière  >  qu'elle  ne  faisait  rien 
a  dai)»  ce  dttcbe  qu'en  vertu  du  droit  de 
a  voisinage  reconnu,  selon  elle,  par  tous  h^ 
<f  peuples;  que  ses  vues  étaient  de  maintenir 
«  inviojablement  les  droits  et  les.  prérogatives 
u  du  corps  entier  de  la  république  ;  mais  que 
a  surtout  elle  accorderait  sa  protection  à  ceux 
«  qui  9  s'étant  distingués  dans  l'affaire  de  Cour* 
d  lande  pour  la  défease  des  lois  fondamentales 
«  de  leur  patrie^  étaient  devenus  la  victime  de 
«  leur  zèle  et  éprouvaient  une  in}uste  perse-* 
K  cution  )».  En  même  temps  qu'on  publiait 
cette  déclaration ,  des  bruits  vagues ,  mais  ré«* 
pandus  àr  desseÎA  ,  anjaooçaient  la  procbaine  in- 
Tasioo  d'iiiie  armeerrusse. 
Au  jour  assigné  pour  l'assemblée  du  sénat^  ^ul^Sr** 
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le  roi,  totijours  languissant  et  malade^  se  fit 
-poviéT  stLT  son  trône.  Oh  avait  remis  d-avanc€r 
k  tous  les  sénateurs  une  note  pour  les   prë*-^ 
Tenir  que  le    roi  étant  au    moment   de     soal 
départ  pour  ses  états  héréditaires,  les  consul-^ 
terait  d'abord  sur  les  mesures  les  ptes  proj> res^ 
k  conserver  la   tranquillisé  publique ,  si  me- 
nacée pendant  son, absence;  secondement ,. sur 
les  moyens  à  prendre  pour  maintenir  le  prince, 
son  fils ,   en  possession  de  la  Courlande  ;  et 
troisièmement  enfin ,  sur  ce  qu'il  fallait  faire- 
pour   procurer   à  la  noblesse  les   indemnité» 
qui  lui   étaient  dues,  en   réparation  des  dé-' 
sordres  commis  par  Farinée  russe,  et  pour  ob- 
tenir la  sortie  de  ce  qui  reistait  encore  de  ces' 
troupes  en   Pologne.    Ainsi    cette  cour    qui , 
pendant  trente  années ,  n'avait  donné  les  grande 
emplois  qu'à  des  gens  faibles,  et  dont  l'inca- 
pacité   ne  produisit    aucune  opposition  à  ses 
desseins ,  venait   dans   ce   sénat  qu'elle  avait 
volontairement  affaibli ,  chercher  de  généreux 
citoyens  et  des  sentimens  courageux  :  exemple 
mémorable    pour   la    plupart    des    souverains 
qui  pensent  affermir  leur  autorité  en  énervant 
leur  nation.  Mais  si  nous  jetons  les  yeux  sàr 
cette  assemblée  ,  nous  verrons  avec  étonnement 
^  que.  malgré  trente  aimées^  de  mauvais  choix, 
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malgré  cette  longue  et  trompeuse  tranquiDîté 
qui  avait  laissé  dans  toutes  les  grandes  charges 
des  hommes  vieillis  dans  le  luxe  et  dans  toutes 
les  commodités  de  la  vie,  la  Pologne  avait 
encore  un  sénat:  tant  la  liberté,  même  dans 
ses  abus, peut  encore  former  de  grandes  amesy 
tant  elle  soutient  encore  long-temps  les  hommes 
contre  le  manège  des  cours ,  contre  tous  les 
maux  du  luxe  et  de  la  corruption  des  mœurs  I 
Heureuse  cette  république,  si  la  crainte  des 
armes  étrangères  avait  pu,  au  milieu  de  ses 
divisions ,  y  devenir ,  comme  chez  les  an- 
ciens Romains ,  le  nœud  de  la  concorde  in- 
térieure ! 

.  Un  grand  nombre  de  sénateurs  opinèrent 
qu'il  fallait  repousser  la  force  par  la  force,  et 
faire  le  procès  à  quiconque  avait  cherché  une 
protection  défendue  par  les  lois.  Quelques-uns 
prétendirent  «  que  Biren  n'avait  jamais  été  duc 
«  de  Gourlande ,  soit  parce  qu'aucune  des  for- 
«  malités  nécessaires  n'avait  été  observée  à  son 
H  égard  , .  soit  parce  que  la  Gourlande ,  état 
H  composé  uniquement  de  noblesse,  ne  pou-^ 
«  vait  avoir  un  roturier  pour  duc ,  ni  le  roi  de. 
«  Pologne  lui  en  accorder  l'investiture.  La 
«  plupart  soutinrent  qu'en  lui  supposant  quel-, 
u  ques  droits  réels,  il  les  avait  perdus^  parce. 
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«  qu'il  avait  manqua  à  toutes  lea  conditiont 
«  auxquelles  il  avait  obtenu  ce  fief;  que  le  pos-^ 
^  $es3eur  perd  tou3  ses  droits^ s'il  ne  remplit  pas 
c  les  conditions  au;isLquelIes  il  possède  >  et  que 
«(  s^il  est  destitué  par  cette  raison  ^  il  n'a  poiat 
i(  de  remplacemeat  à  prétendre  ».  Une  nou*» 
velle  force  fut  encore  ajoutée  à  cette  opinion 
par  l'évêque  de   Çracovie ,    Caëtan  -  Soltik , 
d'une  ancienne  maison  <^  dont  les  SoltiLofs  ds 
Kussie  se  vanteht  d'être  issus.  C'était  un  hotnmo 
fier,  croyant,  disait- on,  honorer  la  religion 
quand  il  en  remplissait  les  fonctions  publiques. 
Mais  cette  fierté  était  soutenue  par  un  génio 
véritablement  élevé,    une   singulière   sagacitd 
dans  les  affaires,  et  une  étonnante  force  d'ame* 
Après  avoir  balancé  les  droits  réciproques  des 
deux  concurrans,  il  dit,  au  sujet  de  Biren  , 
u  que  la  mort  naturelle  dépouille  les' hommea 
a  de  tous  les  privilèges,  mais  que  la  mort  civile 
«  les  en  dégrade;  qu'up  prince  peut  dâivrer 
a  de  la  prison  et  faire  grâce  du  supplice ,  mais 
«  que    rendre  l'honneur   après  la    conviction 
«  d'un  crime,  n'est  pas  au  pouvoir  d'un  des- 

m 

((  pote;  et  que,  quand  même,  dans  les  pays 
Cl  soumis  an  despotisme,  le  prince  pourrait 
ce  s'arroger  un  pareil  droit ,  arracher  les  cou* 
ft^  pables  à  riufamie ,  et  leur  rendre  l'hoaneuv 
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le  arec  leurs  dignités ,  il  n'est  pas  en  liii;|  quelque 
•c  puissant  que  soit  son  êttipird,  d'étendre  une 
•c  si  étrange  ptérdgatiye  à  d'autres  états  que  lé 
K  sien^  et  de  faire  passer  de  là  |)rison  sur  ufl 
H  trône  étranger  un  homme  flétri,  et  privé 
m  par  une  condamnation  de  tous  les  droits  de 
«  citoyen  ». 

Quelques-^uns  opposaient  à  la  fermeté  de  ce^ 
opinions ,  la  faiblesse  de  la  république,  dont 
tous  les  tnaux  furent  développés  avec  éloquence. 
Les  grands  généraux  se  plaignirent  des  armées^ 
les  gratids  trésoriers  du  tr^sKxr;  et  plusieurs  eu 
conclurent  qu^il  ne  fallait  point  irriter  la  ïlus- 
•ie,  puisqu'on  ti^aVait  aucun  îkoyen  de  lui  ré- 
sister. Toutefois  les  opinions  favorables  au  duc 
Charles ,  prévalâ/ent  satls  beaucoup  d*opposl- 
tion,   quand  2e   prince  Michel  Cfcartorinski  ^ 
grand  chancdier  de  Lithiiaiiie,  placé  au  rang 
assigné  à  cette  dignité ,  dût  enfin  prendre  la 
parole.  Aussitôt  que  son  noiû  eut  été  prononcé, 
un  profond  silence  régna  dans  le   sénat ,   et 
chacun  parut  plds  attentif.  «L'amour  propre 
K  ne  me  séduit  pas  assez  ,  dit-il ,  en  s'adréssant 
«  an  roi ,  pour  me  faire  sentir  quelque  satisfac- 
«  tion  d'avoir  prévu  et  annoncé  les  chagrins 
H  qu'éprouve  aujourd'hui  le  cCeur  paternel  de 
«  votre  majesté;  je  les  partage  en  sujet  fidèle. 
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«  mais  cette  fidélité  même  me  force  à    xotiB 
a  représenter  que  du  moment  où  vous  eûtes 
«  prêté  l'oreille  à  de  pernicieuses  flatteries  ,  ces 
c(  mortifications  devinrent  inévitables  et  qu'elle» 
«  devaient  troubler  tôt  ou  tard  Fbeureuse  tran- 
«  quillité  de  votre  règne.  Comment  les  auteur* 
«  de  ces  funestes  conseils  n'ont-ils  pas  vu  qu'ils 
«  allaient  soumettre  la  destinée  du  prince,  votre 
«  fils,  aux  vicissitudes. d'une  cour  étrangère^  et 
«  à  tous  les  caprices  de  la  fortune?  »  Après  ce 
début,  il  rappela  les  premiers  mots  qu'il  avait 
dits  au  sénat  en  1:758,  aux. premières  propo- 
sitions de  cette  affaire    II  discuta  avec  beau— 
coup  d'adresse  les  défaits  de  forme  que  l'ou 
reprocbait  au  diplôme  et  à  l'investiture  du  duc 
de  Biren.  Il  le  justifia  de  rf avoir  rendu  hom- 
mage que  par  plénipotentiaire ,  en  rapportant 
la  dispense  qu'il  avait  obteuue  de  le  rendre  ea 
personne,  parce  que  sa  présence  en  Russie  était 
alors  nécessaire  aux  intérêts  du  roi.  En  parlant 
ensuite  de  l'établissement  du  duc  Charles ,  il 
ajouta  :  «  Le  texte  même  de  ces  nouveaux  di- 
((  plômes  prouve  que  votre  majesté  a  toujours 
«  reconnu  comme  légitimes  les  droits  du  duc 
«  Biren  et  de  sa  maison  -,  il  en  résulte  que  sa 
<t  Uberté  doit  lui  en  rendre  la  jouissance,  et 
«  que  le  fragile  éuj^lissement  du  prince  votre 
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«  fils  y  en  Courlande  y  fut  fondé. sur  le  Niable  et 
cf  la  glace^  par  des  ministres  imprudeos  ^oi 
u  n'avaient  considère  ni  les  dangers  de  cette 
jk  usurpation  ,  ni  les  défauts^de  cetite  investir 
«  ture.  On  ne  cesse  de  répéter  ,<jue  la  cour.  d« 
41  Russie   slngére  illicitemént  dans  une  aff^xo 

«H  ê 

c(  intérieure  de  la  république.  Que  répond  à 

u  cela   Tambassad^r   de    Russie  ?   Qu'il   im- 

«  porte  à  sa  cour^  plus  qu'à  torute  autre  ^  que 

M  nos  lois  9  notre    forme    de    gouvernement  y 

u  et  par   conséquent  l'indispensable  concours 

«  de    l'ordre  équestre    aux  actes  de  la   sou- 

u  veraineté  •  soient  .entièrement  conservés,  en 

«  Pologne.  Je  ne  puis,  Sire,  vous  conseiller 

K  d'accumuler  les  embarras   de  cette  affaire, 

n  Quelles  seraient  les  suites   de   vptre   résis-> 

«  tance  ?   De  plus  grands  déplaisirs   ppqr   le 

•ii  cœur    paternel    de   votre  majesté ,    et   des 

M  périls  pour  l'état  qui  est  sans  défapse.  Dai-- 

M  gnez  donc  sacrifier   aux  véritables  intérêts 

«  de  la  patrie  9  un  dangereux  intérêt  de  fa- 

«  mille.  Daignez  ,  en  maintenant  le    duc  de 

Si  Biren  dans  son  duché,  confirmer  vous-même 

f(  vos  propres   bienfaits.    Quant    à    moi ,    en 

M  mettant  à   vos    pieds   mon   avis   ^e  mon 

u  devoir  a  dicté,  que  l'animosité  n'a  point  ai- 

ugriy  le  oiel  m! est  téimoin  que  je,  veux  étr« 


V 
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«  un  fidèlô  ministre   de-  mon  roi   et  de    tna 
xc  patrie  ». 

'    De  «ob^nte  sénateurs  qui  oompo^îent  cette 
assembiéiâ  >  après  sept  jours  de   déUbëratiôns 
eonsëctitives  ^  dôtize  s'absentèrent  t  tous  les  au^ 
très  reconnurent  le  prince  Charles  pour  duc  1^ 
gitime  de  Gourlandej  décidèrent  qu'on  înstrui*- 
Tait  un  prbcès  criminel  contre  Bif en  et  ses  coto** 
]f>lices  ;  en  joignirent  ^ux  deux  sénateurs  députés 
auprès  du  prinCe  Charles ,  pour  Faider  de  leliï* 
Conseils ,  d'y  demeurer  au  nom  du  sénat  ;  côns^ 
tituèreut  ministre  publife  auprès  de  la  czarîne, 
au  sujet  de  bette  affaire ,  cé  gentilhomme  Ûéjk 
<âépulé  paï*  le  toi  k  cette  p^in^fessej  recOttUBrent 
la  nécessité  dé  convoquer  une  diète  extraord**- 
naire  dâtis  le  tetnps  et  le  lieu  du  royaume  que 
fe  rôi  jugerait  à  pï*opo$5  et  confièreiit  expTt»ssé*- 
tftent  au  primat  et  âux  deUX'grauds  géhéfàux  xJe 
Pologne  et  de  Litibuanie,  le  soin  de  teilter  pt^n-»- 
dânt  là  prodiaiue  absence  du  toi  y  à  la' sràtteté 
du  royaume. 

Quelques  Polonais  av^itent  espéré  ^ue  dé^ 
r&olutions  si  fermes  fuspirérâieut  au  roi  !e  cou^ 
ragedont  il  avait  besoin  pour  résister  constam-- 
ment  à  la  Russie ,  et  pour  se  servir  dans  cett^ 
Vue  de  tout  le  crédit  que  la  cour  exerce  tou- 
jours sur  la  natioo.  Ils  se  flattaient  d^ayoir  enfiti 

trouvé 


Icine  depuis  ptès  de  c?èttt  ^ttttées  3  -n'atait  pâS 
offerte  «iuxi^}onAfe>l'©C(îasiofi -de  i-ëùî^ït  vérita^ 
blemeat  lé  roi  à  Da  «^épubliqtîë.  ^afe  tdle  hîavaii 
pas  été  l'infeHtïôh  dtt,  cemlte  Brulhr^  en  isoHici-^ 
taat  ^etlë  l*ës(duliùtt  d\i  sémi.  11  s'^  teMît  A 
espérer  fotitBiîàent  qtiè  c^  'diélibéralio'ns  miseS 
sous  les  yenx  t!te  ià  tifearine^  i'iiMruitaknt  <îeé 
véritables  S^limetis  des  Pelonais^  et  [\xi  feràietol 
appréhender  la  convocation  d'une  diètfe.  Sioti  âitt* 
bassadetit^  li^jïfêrlilig  ^  lui  fûat^  é«  eont^aire^ 
que  p0«ir  tetttiiner  prôitt^emént  cette  querellii 
et  faire  retitl^er  là  ittaisôh  de  Sàk^  êkns  son  an-* 
cien  assert'isselneAt  y  il  suffirait  dé  donner  qirdt-* 
que  appàtëttttè  aux  bruife  ^^  î^patidùs  dis  k 
prodbaiâe  itiVûsion*  d'nttè  armée  i^Usse  en  Po-* 
le^e^  èt*de  feire  pai^aîtW  <Juelq^ies  régimeiis 
int  les  frontiè^est 

Dans  le  inéiné  temps  )  lesCzartoritiski,  si  em-  Affaire  àà 
cessés  à  stervii'  le  ressfentitnént  de Fimpératrictî  vl\naTet\ 
(!onlre  lé 'dutî  Ghatles  >  tue  tJtmtaient  pas  qu'elle  gi^o^^'^^^^^ 
n*eiiiplo;^ât«à  Jmissàticfe  a  seconder  rexécutiôti  jîuilsance"dd 
de  kurs  desseins*  La  convalescencie  du  roi  a vait  p"??^®  ?^"* 

zivil  ,  et  ca- 

t€«vdu  à  feur  a«ibîtioti  toute  son  impatientée;  Oh  ^^ctcredè  ce 

^  '  princes 

avait  éhz  >  -eti  Lithuànie  ^  îes  membres  du*tribu- 
nftl  sottvet'aitt  dis   cette  prdvitice,  sans   qu'ils 
fessent  parventis ,  malgré  tous  Iffurs  efforts^  à 
Tome  aie  4 
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influer  dans  le  choix  des  nouveaux  juges.  Un  nou^ 
vel  affr#pt^  survenu  tout  récemment,  enflammai 
encore  leur  dépit }  et  ce  second  échec ,  s'il  n'é- 
tait pas  réparé ,  était  d'autant  plus  capable  de 
renverser  entièrement  leur  crédit  ^ans  la 
nation,  que  les  conjonctures  actuelles  étaient  les 
plus  favorables  qu'il|  pussent  espérer,  celles 
même  qu'ils  avaient  attendues  depuis  quelques 
années  et  dont  ils  avaient  toujours  menacé  leur^ 
concitojeijs. 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  chaque  faction 
cherchait  toujours  à  compoiçer ,  à  son  choix,  ces 
cours  de  justice,  aGn  de  se  rendre  maîtresse  , 
par  le  jugement  des  procès  civils  et  criminels  , 
de  la  vie  ,  de  la  fortune  et  de  l'honneur  de  cha- 
que citoven.  Les  biens  des  faxnilles  les  plus  riches 
étant  si  embarrassés  qu'elles  ont  la  plupart  beau-» 
coup    d'affaires  à  ces   tribunaux  ;  ceux  qui  en 
dictent  les  jugemens,  acquièrent  dans  la  nation 
un  crédit  plus  étendu  que  ceux -même  par 
qui  on  obtient  les  grâces  de  la  cour  ^  et  c'est  le 
moyen  dont  les  citoyens  popidair^  et  les  fa- 
milles en  disgrâce  se  sont  toujours  prévalu  pour 
contrebalancer  la  puissance  des  ministres  et  des 
favoris.  Pepuis    que  les   Czartorinski  avaient 
rompu  avec  la  cour,  et  qu'ils  avaient  tenté  d'ac- 
quérir cette  nouvelle  autorité  dans  les  provinces^ 
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la  formation  des  tribunaux  avait  toujours  été  , 
surtout  en  Lithuanie^  une  occasion  de  sanglantes 
querelles ,  et  souvent  ils  étaient  parvenus  à  for- 
mer le  tribunal  à  leur  gré.  Mais  cette  fois ,  dans 
la  plupart  des  diétines  ^  pour  l'élection  des  nou- 
veaux juges,  le  parti  de  la  cour  s'était  trouvé  si 
nombreux ,    qu'il  avait  emporté  sur  eux  tout 
Favantage.  Il  restait  à  examiner  la  légitimité  des 
élections ,  et  cet  examen  devait  être  fait  par  le 
jeune  prince  Radzivil  ,   nouvellement  revêtu 
malgré  eux  du  palatinat  de  Vilna,  première 
dignité  delà  province.  C'est  ce  même  prince  ' 
Radzivil  qui ,  si  animé  contre  eux ,  avait  pro- 
posé au  commencement  de  la  dernière  diète , 
d'y   faire   massacrer   tous  leurs   partisans.   Ils 
avaient  donc  à  craindre  de  voir  exclure  du  tri^ 
bunal  un  petit  nombre  de  leurs  amis  élus  dans, 
quelques  districts,  et  de  voir  ensuite  pendant 
quinze  mois  (  c'est  la  durée  ordinaire  de  ces  tri- 
bunaux ),  tous  ceux  qui  leur  étaient  attachés ,  et 
qu'on  pourrait  y  traduire  ,  poursuivis ,  condam- 
nés, ruinés  5  ou ,  par  cette  crainte,  abandonner 
leur  faction  et  se   donner  »  l'autre  parti.  La 
cour,  en  effet,  avait  acquis  darrs  le  prince  Rad- 
zivil un  défenseur  très -puissant  et  très-redou- 
table. C'était  dans  l'Europe  entière,  le  seul  qui 
refilât  encore  de  ces  grands  seigneurs  si  renom- 
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mes  dans  Itistoirê  des  siècîés  derniers,  et  véri- 
tablement ^gaux  à  la  plupart  de^  souverains 
de  ces  tertips  là.  Il  po'ssédait  cinq  ùifllions  dé 
revénns^,  plusieurs  forteresses,  et  entretenait 
près  de  £x  mille  soldats.  On  sàît  ^ue  ces  for- 
tunes exorbitantes  s'étaient  formées  dans  les 
autres  pays,  à  la  faveur  du  gouvernement  féo- 
dal ;  on  demandera 'sans  doute,  cotùment  il  s'en 
était  formé  de  semblables  eh  Pologne ,  où  là 
féodalité  ne  s'est  pt)înt  introduite.  Il  est  néces- 
saire de  i*ésoudre  cette  question,  et  ce  court 
éclaircissement  achèvera  de  porter  le  plus  grand 
'jour  sur  la  situation  de  cette  t*épublique. 

Quand  la  Lithuaniè  presque  toute  sauvage 
Vécut  Vôlôhtairèment ,  il  y  à  quatre  siècles ,  les 
lois ,  la  ï^ieligibn  et  les  mœurs  polonaises ,  et 
s'associa  au  même  gouvernement  ,  quelques, 
maisons ,  telles  que  les  GzafrtdrinsM ,  les  Radzi- 
Vil,  lés  2iâLUzousld,  les  Oginski,  portaient  le 
temps  immorial  les  titres  de  princes  ou  de 
comtes j  0t  quoique  ces  distirfëtions  fussent  con- 
traires à  un  gouverneinefnt  fôtidé  sur  Fégalité 
absolue  de  toute  la  noblesse,  ces  titres  "furent 
t^epehdarit  conservés  à  ce  petit  nombre  de  mai- 
sons'Bthulaiiiierines ,  avec  la  restriction  qu'elles 
ne  pourraient  en  inférer  aucune  espèce  de  pré- 
rogative; mais  la  force  des  plus  sage»  Idis  sub- 
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msle  moîn^    que  c^lle  ^çs   passions   \e&  plu^ 
frivoles.  Les  pioaurs  publiques  ont  tçvii)ÇiVirs  rar 
mené^  il  est  vrai ,  ces  ^laai^i^^  ^si  4i.s>tÂ^g^ëe$^ 
à  Tégalite  gëaerale  ;  e%  tou^efoisk  ces  titi^es  de- 
vinrent d^n&  la  republiq^?!r  \^  source  dVne 
émulation  d^L^ger^us^.    Q^    peut    ir^i^arquer 
même  q^'il  s^tab^t  pli^^  d'^^bition  ,  plus  d's^ 
nimosité  ,  plus  4^  bame$  ent^e  les;  maisons  li-» 
thaapieaçes  ^  et  que  l^u^s  rivalités  put  souveAt 
été  roccasiw  dçs  troubles  de  Féu^t.  Dai^s  ht 
suite  ^  qil^lques  n^aisons^  et  ^tr^  autres  celle- 
des  princes  Kadzivil  ^  obtinrent  contre  IVsBgc* 
général   des  Polonais  ,  le  drqit   dç  fi^re  une 
substitution  de  leurs  bie^s  d^sk\aé  e^  ain^  ;  et 
le   chef  des  I^ad^ivil  ét^it    devenu ,  par  çet^ 
substitution  déj^  ancienne  ^  \^  plus  riche  par- 
ticulier no^-seulemefbt  de  la  PqWgae  et  de  là 
Xithuanie ,  mais   de  quelq^e  pays  quç  ce  fut. 
Ajoutons  encore,  pour  bienf^ire  coi^naltii'e  toup- 
ies fondemens  d'une   telle  puissance  ^^  qi^e  la 
coutume  où  spnt  les  Po^çjakaia  d'en^t^gçr  leurs 
terres  ppur  des  cfntpi^pts  ,  est  la  source  de- 
presque  tous   les  procès  ^ptre  eux;  qvie  ces 
procès  dégénèrent  souyent  en  pfttites  gite^rres  ^ 
parce  qu'il  faut  e:ïécuter  le^  jngçmens  4es  tri- 
banaux  à  main  arniée  ;  eÇ  que   quand  le  pos^ 
Sfisseip:  d'un  cbàleau,  pent  ipésist^r  à  trois  at— 
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taques ,  Taffaire  demeure,  suspendue  jusqu'à  ce 
que  raulorite  et  les  forces  de  la  république  in- 
terviennent.   La    fortune   des    Radzivil    était, 
malgré  son  immensité,  dans  un  extrême  désor- 
dre ;  leurs  terres  ne  pouvant  être  vendues  y  à 
cause  de  la  substitution  perpétuelle ,  servaient 
d'hypothèques   et  de  gages  à  de  fréquens  em- 
prunts ;  et  la  nécessité  de  soutenir  souvetit  des 
guerres,  soit  particulières  pour  retirer  leurs  châ- 
teaux engagés,  soit  pour   défendre   ceux    qui 
étaient  entre  leurs  mains,  avait  toujours  obligé 
cette  maison  à  entretenir  une  armée , ,  ou   du 
moins  de  fortes  garnisons  dans  ces  places.  Il 
résultait  encore  de   ces  usages  remarquables, 
qu'elle  s'était  attaché  un  très-grand  nombre  de 
cliens   ,    parce  qu'une   multitude   de   gentils- 
hommes tenant'  d'elle  des  terres  considérables 
pour   de  vieilles  '  créances  que  l'augmentation 
progressive  de  l'argent  avait  rendues  très-mo- 
diques ,  elle  privait  de  cet  avantage  ceux  dont 
elle  avait  à  se  plaindre ,  et  en  laissait  jouir  au 
contraire  ceux  qui  se  dévouaient  à  ses  intérêts. 
C'était  ainsi  que  dans  le  sein  d'upe  république , 
où  toUs  les  nobles  sont  égaux ,  cette  maison  avait 
acquis  autrefois  et  conservait  tant  àp  richesses, 
de  considération  et  de  puissance. 

Mais  par  une  fatalité  qui  semble ,  dans  tous 
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les  sièdes  ^  s'être  attachée  à  la  perpétuité  d'une 
grande  fortune ,  depuis  long-temps ,  les  Radzi- 
^il  étaient  dégénérées  ;  k  peine  reconnaissait-on 
en  eux  quelques  traces  des  qualités  person- 
nelles qui  avaient  illustré  leurs  ancêtres.  Le 
jeune  Radzivil ,  que  Timbécillité  de  son  père 
avait  fait  élever  comfne  dans  les  temps  bar- 
bares^ n'était  presque  jamais  sorti  des  forets  de 
la  Litbuanie.  Etranger  à  tous  les  arts,  à  toute 
politesse ,  il  avait  une  confiance  féroce  dans  sa 
force  corporelle,  dans  le  nombre  de  ses  amis , 
dans  la  valeur  de  ses  soldats ,  et  surtout  dans  la 
droiture  de  ses  intentions  j  car  un  sentiment 
de  justice  et  de  grandeur  le  conduisait  dans 
sa  férocité  ,•  et  il  avait ,  quoique  sans  esprit ,  un 
sens  droit,  quand  la  passion  du  vin  n'en  obs- 
curcissait pas  la  lueur.  Presque  toute  la  jeune 
noblesse  de  Litbuanie  lui  composait  une  cour  , 
qui ,  à  son  •  exemple ,  s'abandonnait  à  une  li- 
cence effrénée.  Ces  jeunes  débauches,  toujours 
pré^ts  pour  attaquer  ou  se  défendre ,  armés  de 
larges  sabres ,  vêtus  de  peaux  d'élan ,  ou  d'é- 
paisses fourures ,  moins  pour  se  garantir  du 
froid  rigoureux  de  ces  contrées ,  que  pour  s'en 
former  des  espèces  de  cuirasses  ;  toujours  coif- 
fés de  grands  bonnets  que  recouvraient  des 
lames  de  fer,  parcouraient  la  Litbuanie  et  y 
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fepaqdaîent  répouvaat^.  Troupe  qui  ^esablaiè 
di^e  4u  p,ays  où  W  ï»atur©  ^o^mvY^  eu  laate 
m^Qï^  lîufi^ir  agreçt^e  ei  §£w^ig€%  çà  ks  ferêt« 
&<^  i^^tm^ns/ç^i,,  QÙ,  leç  matretb  «ç  mhti  point  des-^ 
^çhiés,  5,  ou  hs  rivièf €s  sQirt  'encore  enabar^ 
ç^s^'e^.  (Je  rOfSfaux  et  df  rocliQr4'Qn  les  aceu- 

HtUi3  4e$t  exljrav^g^açiesà  djç  brigQudt ,  .^t  ^  etioiea 
|alkj«çii.*  i>fiiçibar©s,  l<^,geBLa  madéréi?  J««  RomT* 
ç:iaie»t  ksii?a^3w7/a»^.  Lewaepaemis  kur  doi^ 
«âiejat  k  ïiom  détesté  de  Hajrdamdciar,  o'es* 
k  ncoaji.  dea  bdg^da  qui  iafèsieat  cette  fcan-^ 

Ua  gFand  aOBotre  de  gpena  de  la  pxôyinee*. 
^-'altachaient  cependant  à  la  fof  tuoe  de  ce  jeuae* 
;priac«^  dana  l'espérance  que  &es  hx)nne&  qualité' & 
il^'primer  aient  ses  vices,  que  les  afïaireis  k  for^. 
Barraient  ^  que  ses  rickesses  et  ses  forces  seraient^ 
un  }Qur  employées  k  défendre  la  liberté  pu*»; 
Iblique.  Lui-même  reconnaissait  tai;!Lsks  défauts, 
dé  .sa  mauvaise  éducation  ;.  sentait  vivement  ce 
qti'il  devait  à  son  noni  et  à  sa  pairie ,  cherchait 
ks  bons  censeils  y  et  ses.  procéde's  généreux  au^ 
milieu  méïue  des.  erreurs  et  des  fautes  où  ks  dé^ 
Sîardres  de  soja  pays  l'efitraiaerept^  la  grandeui^ 
4^^  ^1^.. entreprises^  si  conîtauce  dauÂ  sas  te^ejc^ 
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el  datvs  sa  ruioe  >  s/es  rç5fsourçe«  pour  s'en  rele-i 
v€r,  oatfait  )uMem«nt  regretter,  qu'uaé  édu* 
dkÛQo  meilleure  n>ut  pas  QuUivë  un  -esp^t  na+ 
turellemei^t  droit  et  d^  sentUi^ns  si  courageux 
et  si  Qobkâ^  Mais  ee  qui  avait  encouragé  la  cour 
à  dcra^ier  au  jeune  Badsiivil  la  première  di4 
gnitéde  la  province,  c'était  uniquement  sa  puisr 
saaoe^  l'inimitié  déelaréeNdes  Czartarinski  contre 
lui ^  et  sa  fermeté  opUûàtre ;  car,  quelque  parti 
qu'eût  pris  cet  lioinnie,  on  était  sûr  qu'il  n'avait 
ni  assez  de  faiblesse  ni  assez  de  raison  pour  en 
changer.  11  revenait  pour  la  première  fois  à 
Vilna  y  capitale  de  la  LitbtiaBie,  se  i&ire  recon^ 
naître  en  sa  nouvelle  dignité ,  et  y  présider?  à 
l'établissement  du  tribunal ,  après  l'examen  de 
la  légitimité  des  élections.  Une  grande  foule  dq 
noblesse  Facconipagnait >  par  honneur,  par  zèley 
par  intérêt ,  par  esprit  de  faction  ;  et  il  était  sui-» 
vi  d'un  corps  de  troupes  considérable  et  d'une 
nombreuse  artillerie. 

Dans  la  même  province ,  le  parti  des.Ozarto-^ 
rinski ,  moina  nombreux ,  était  composé  dé  gensi 
plus  habiles.  'La  longue  faveur  dont  ils  avaient 
joui  à  la  cour ,  et  les  séjours  fréquens  que  leurs^ 
partisans  y  étaient  venu  foire  a  leur  suite,,' 
avaient  donné  à  ceux-ci  plus  de  politesse  dan&> 
iMflioears;^^  plus.  d'e;i^périence  dan&la  condoilc:» 
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des  affaires ,  plus  de  dextérité  dans  les  intrigues. 
Ces  princes  avaient  fait  épouser  à  leurs  enfaûs 
les  plus  riches  héritières  de  ce  pays.  Ils  avaient , 
pendant  cette  longue  faveur ,  placé  leurs  parti- 
sans d^ns  les  principaux  eimplois.  L'armëe  et  le 
trésor  de  cette  province  étaient  à  leur  disposi- 
tion j  etTévêque  de  Vilnaf,  lequel  jouissait  encore 
dans  ce   temps -là   d'une   considération    asseï; 
grande,   parce   qu'un  avancement   prémature 
semblait  l'annoncer   avantageusement  au    pu- 
blic ,  employait  pour  eux ,  en  cette  occasion , 
l'autorité  spirituelle  et  la  terreur  des  excommu- 
nications. Tous  les  jeunes  chefs  de  ce  parti  ac- 
coururent dans  cette  ville  avec  leurs  troupes;  et 
parmi  eux,  on  distinguait  surtout  le  comte  Por- 
nia touski.  Ses  oncles  lui  abandonnaient  la  con- 
duite  de  cette  affaire ,  espérant  que  la  faction 
opposée  redouterait  en  lui  toute  la  puissance  de 
l'empire  russe;  et  il  est  à  remarquer  que  dans 
sa  propre  faction,  au  milieu  de  cette  affluencç 
de^grands  seigneurs  si  accrédités  et  si  riches,  ce 
jeune  homme  sans  fortune  et  sans  cortège,  pre- 
nait partout  le  premier   rang,  pai^tout    on  lui 
cédait  l'autorité  décisive:  tant  la  seule  faveur  de 
Catherine  inspirait  déjà  de  considération  et  de 
déférence  !  Le  dessein  général  de  cette  faction 
était  de  former  ;  sous  le  prétexte  de  s'oppos^er  aux 
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Violences  de  Radzivil,  celte  confédération,  ob- 
jet de  tous  leurs  vœux.  Toutefois,  envoyait  sous 
les  ordres  de  ce  prince  des  forces  trop  redou- 
tables ;  etles  partisans  des  Czartorinski  n'osaient 
se  confédérer  en  présence  de  troupes  plus  nom- 
breuses ,  d'un  corps  de  noblesse  plus  considé- 
rable, et  qui  se  confédérant  aussitôt,  aurait 
commencé  la  guerre  civile  avec  trop  d'avantage. 

Mais  Poniatouski  crut  devoir  profiter  de  cette  intrigues  de 

A  .  f  ■  ■      Poniatouski  « 

occasion  même,  pour  attirer  une  armée  russe  en  pour  attirer 
Pologne;  et  sous  le  prétexte  de  seconder  les  pro-  y^°e  ^"po- 
jets  de  ses  parens ,  son  ambition  impatiente  osa     ^^*^ 
concevoir  l'espérance  de  renverser  Auguste  du 
trône.  Deux  confidens  de  son  âge ,  se  promet- 
tant de  le  gouverner ,  et  d'exercer,  sôus  son  nqm , 
tout  ce  qu'il  aurait  de  puissance ,  l'excitaient  à 
précipiter  les  événemens,  et  à  ne  point  attendre 
la  mort  du  roi.  C'étaient  ces  mêmes  jeunes  gens 
qui ,  à  Pétersbourg ,  avaient  été  admis  dans  la 
confidence  de  ses  liaisons  avec  Catherine ,  et 
par  cette  confidence,  dans  l'intimité  de  cette 
princesse.    Poniatouski ,   déterminé  par  leurs 
conseils,  voulait  tenter  une  révoluticHi  dans  son 
pays ,  et  s'élever  au  rang  de  sa  maîtresse ,  par 
des  voies  semblables  à  celles  qu'elle-mêàie  avait 
prises^  afin  d'unir  ensuite,  parxin  mariage,  leurs 
destinées  et  leiirs  couronnes.  II  s'agissait  de  dé* 
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tenniner  celte  princesse  à  cet  envoi  de  troupe^ 
ea  Pologiie  ;  et  pour  lui  faire  prendre  cette  ré^ 
solution^  ilfaUait  l'engager  plus  loin  quVUe  ne 
le  voulaiL  Poniato.uski  se  flatta  d'y  réussir  par 
«ne  double  manjoeuvre.  D'un  côté ,  il  avait  as- 
suré la  zcarine  que  la  plus  légère  menace  suf- 
firait pour  en  imposer  au  parti  adverse ,  et  d'a- 
près cette  assurance^  un  colonel  russe  était  ve- 
nu à  Vilna,  où  il  publiait  hautement,  que  si  le 
tribunal  n'était  pas  conipesé  au  gré  des  Czarto-^ 
pinsli ,  l'impératrice  enverrait  quarante  mille 
hommes  pour  le  disperser ,  e.t  soutenir  le  parti 
de  ces;  princes .  Danfi»  le  même  temps  Po^ia- 
tousli  gisait ,  comme  en  secret ,  k  chacun  de 
ceijx  qui  suivaient  cette  faction ,  que  pour  en 
imposer  plus  jsèrement  à  leurs  adversaires ,  il 
Êiflait  signer  d'avance  cette  réquisition  à  l'ini^pé- 
ratrice  ;  que  cette  crainte  les  contiendrait ,  et 
que  cerlaiAement  on  ne  serait  pas  obligé  d'en 
venir  à  implorer  un  pareil  secours.  Les  cboset^ 
étant  ainsi  disposées,,  et  Içtribtinal  devant  être 
formé  le  1 8  avrils  tous  ceux  qui  s'étafent  donnés 
ou  vendus-  a  celte  faction  >  s'assemblèrent  1^ 
veille  dans  une  église,  et  ^échauflfant.récipro^ 
quement  par  des  harangues^  ils  protestèrent 
contre  le  choix  ées  députés.  On  introduisit  ^e^n^ 
€sette  assemblée  le  coJbnel  russe  ^  afin  dy  r&Iap- 
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Hier,  en  sa  présence,  le  secours  de l'lmpéralrie€?» 
Le  naanifeste  fut  signé,  sur  Fassuraiîïce  secrète, 
mais  positive,  renouvelée  par  tous  lès  chefs,  dé 
n'en  faire  aucuù  usage,  et  de  ne  point  réaliset 
cette  réclamation,  dans  la  certitude,  ^isaierit-t- 
ils  ,  qu'elle  suffirait  seule  pour  en  imposer  ait 
prince.  Celui-ci  ne  s'en  laissa  imposer  par  au-^ 
cune  crainte  ;  et  le  jour  fixé  pour  la  formatîoà 
du  tribuûal ,  toutes  les  églises ,  lieux  ordinaire^ 
de  ces  grandes  assemblées,  Se  ti*ouvant  fermée^ 
par  les   ordres   de  révêqué ,  il  assembla  soa 
parti   dans   le   château    dont  â   étàk  maître  > 
en  sa  qualité  de  palatin.  Ceux  des  doutés  qiri 
avaient  des  liaisons  avec  la  fa<;tîcta  contraire  n» 
s'y  préseittèï*ent  point  j  ils  s'èmblèrent,  ^ar  leur 
absence,    ^e  désister  volontairemenPt  de  feùr^ 
droits ,  et  il  n'exista  pas ,  dans  toutfe  cette  jout*^ 
née,  une  occasion  de  commettre  la  ôioindrie'vîo^ 
ience;  Le  tribunal  incotopleft,  sieulement  en  trè 
qu'^l  y  manquait  le  nombre  ordinaire  ^eôcfé- 
siastiques,  tint  paisrblèmtent  sa  première  séance, 
et  entra  en  exercice  d'une  autorité,  qui,  Buivkiit 
les  lois ,  dievâît  duret  quinze  'mois.  Aussitôt,  fti 
plupart  de  ceux  qtii  aX^aielit  irigtié  ïe*manlfe^tfe 
adressé  h  îîinpératrièe ,  Éat  lafau^s'e'persuasioh 
que  l'effroi  s'ùffîrait  pour   erapiêcher  Îlad2iivil 
detabUri*  ti*ibunal,  voulurent  retirer  cet  écrit. 
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et  anéantir  leurs  signatures  j  mais,  ils  appnreni  ^ 
avec  indignation^  que  le  manifeste  était  déjà  en-* 
vojé  en  Russie.  L'évéque  Massalski^  dont  la  ti- 
midité cherchait  après   des  imprudences  une  , 
protection  contre  la  vengeance  de  Radzivil,  s'é- 
tait laissé  engager  à  écrire  à  cette  princesse/ 
comme   premier   sénateur    de    Lithuanie;   et 
•     Catherine,  ignorant  cette  odieuse  manœuvre  , 
devait  «e  croire  vraiment  appelée  au  secours 
d'une  provipce  opprimée. 
ivTouTemens      JJ  faut  racontcr  maintenant  ce  qui  se  pas- 

delacourde'     .      ,    ,  i      ^   .1       •  1 

Kustie*  sait  a  la  cour  de  Catherine ,  pendapt  que  ces 
différentes  scènes  agitaient  la  Courlande,  la 
Pologne  et  |a  Lithuanie.  ♦ 

Cette  prino^sse  persuaidée  qu'elle  ti'acquerrait 
de  sûreté  sur  le  trône  qu'autant  qu'elle  y  serait 
^environnée  d'héritiers ,  et  .craignant  au  contraire 
.qu'un  mortel  ennemi  ne  s'élevât  dans  son  fils , 
avait  formé  le  projet  d'épouser  le  comte  Orlof^ 
,.et  voulait  engager  les  grands  de  son  empire , 
malgré  la  haine  qu'ils  faisaient  éclater  contre  ce 
favori,  à  solliciter  eux-mêmes  ce  mariage.  L'an- 
cien chancelier  Bestuehef ,  revenu  de  son  exil* 
€t  rétabli  seulement  au   conseil  sans  avoir  ni 
faveur,  ni  crédit ,  espérait  se  ressaisir  de  son 
•ancienne  autorité  en  servant  encore  les  passions 
de  Catherine,  et  en  secondant  la  fortune  d'Oï^ 


D  E    P  aL  O  G  N  E.  6S 

hi.  Il  avait  compose  une  requête  par  laquelle 
le  sénat  et  le  synode^    alarmés  j  disait   cette 
requête^  de  la  santé  chancelante  du  gpand  duc , 
suppliaient    Timpëratrice    d^épouser    celui   de 
SCS  sujets  à  qui  elle  accorderait  le  plus  d'es- 
time. Il  porta  cet  écrit  de  maison  en  maison; 
quelques-uns  le  signèrent  aveuglément  ;  mais 
celui  qui   occupait  la  place  de  Bestuchef  ^  le 
^and  chancelier  Voronzpf ,  osa  le  premier  re- 
fiiser  sa  signature.  Cet  homme  ^  le  seul  des  mi- 
nistres russes  qui  depuis  un  siècle  ne  soit  pas 
mort  dans  les  supplices  ou  en  exil  ^  et  qui  en 
se  faisant  honneur  d'une  grande  droiture  dans 
$tB  intentions  ^  s'élit  toujours  conduit  avec  une 
prudence  excessive  ^   s'était    montré    flexible 
comme^le  joseau  le  plus  souple  ^  et  laissait  dou- 
ter s'il  était  ou  très-fourbe  ou  très-faible ,  prit 
cette   fois  dans  sa  haine  contre  ^^stuchef  ^  et 
dans  la  crainte  de  voir  rétablir  son  ennemi  >  une 
force  jusques-là  étrangère  à  son  ame.  Il  corn-» 
mença  par  lui  demander  de  quel  ordre  il  agis-* 
sait  ?  Bestuchef  n'ayant  osé  compromettre  l'or- 
dre secret  de  l'impératrice.,  Voronzof  lui  ré- 
pliqua :   c(  Qu'une  telle  Tlémarche,    dès  qu'elle 
«  n'était  point  ordonnée,  était  un  crime  de  lèze 
«  majesté  ».  Il  courut  aussitôt  chez  l'impéfa- 
triée  ^  il  feignit  de  lui  venir  dénpncer  ce  nou- 
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•veau  g^nre  d'attentat  ,•  et  la  voyattl  écottlei*  celte 
accusation  sans  colère,  û  se  jeta  4  kes  pieds  > 
lui  représenta  les  dangereases  eonséqueticeia  de 
eette  entreprise ,  et  lui  demanda^  au  nom  de  sa 
'  çloire  y  la  punition  de  Bestucbef.  Elle  ^uda  de 
répondre  à  des  instances  si  pressantes  >  et  dèi  le 
lendemain  efle  partit  pour  un  pèlerinage -qite  les 
^anciens  souverains  de  Russie  avaient  coutume 
tle  faire  à  pied ,  'diM  les  pre«Dti^rs  tettipis  de 
leur  règne  j  soit  J|U'elle  voulût  dans  cett^  t<>n- 
foncture  gagtier  la  faveur  d^u  peuple  quVllê 
avait  toujours  cherché  à  s'attacher^  en  s'asservis- 
sant  à  tonteis;  les  «up^rstitiott's  russes  ;  soit  plu- 
tôt afin  qu'en  sott  absence  Best uchéf  reprît  tenté 
iil^erté  de  stuvrÊa^jcette  mtrigue)  satis  qu'on  pût 
k  foncer  ni  de  l'avoué  hitutei^ient  >  m  de  là. 
désavouer. 

>  Cepfe&dant^  comme  k  faible  santé  du  grand 
duc  était  ie  prétexte  de  cette  étrange  requête  ^  le 
^eo>mte  IPamin^^  gouyernieur  de  cet  enfant,  se 
hâta  de  le  itt^ntrer  au  peuple.  On  lé  ût  parattré 
à  la  coiik*>  mut  i^omenadës  publiques  «t  même  et 
eheval  dan»  les  rues.  Le  peuple  raecueiHit  aVed 
acdamation.  Laiiuit  suivante  ^  une  troupe  Àû 
soldats  a^Beaabléè  êonn  ses  fetiétres  ^  le  demandsi 
à  ^airds  cris  pour  le  proclamer  empereur.  Pa-  . 
nkie  eut  besoin  de   beau(XH:ip  d'adresse  pouf* 

dissiper 
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dissiper  cette  émeute  y  sans  affaiblir  le  zèle  des 
s(ddats  en  faveur  de  son  pupUe  ;  mais  tous  les 
mécontens,  et  ils  étaient  en  grand  nombre^  son-*, 
gèrent  à  profiter  de  cette  disposition  des  gardes. 
Déjà  ils  commençaient  à  se  concerter  entre  eux  ^ 
quand  l'impératrice  reçut  au  miUeu  de  son  pè- 
lerinage un  billet  dont  Fauteur  anonyme  ne  se 
fit  connaitre  que  dans  la  suite.  U  l'avertissait  de 
cette  fermentation ,  et  la  pressait  d'accélérer 
son  retour^  si  elle  voulait  conserver  la  couronne. 
Elle  accourut  ;  les  arcs  de  triomphe  élevés  aux 
portes  de  la  ville  pour  sa  première  entrée^  et 
sur  lesquels  son  image  était  peinte  ^  avaient  été 
renversés  pendant  la  nuit.  Leurs  débris  épàrs 
sur  son  passage  y  semblaient   li|i  annoncer  le 
danger  qu^elle  allait  courir ,  mais  sa  seule  pré- 
«^nce  dissipa  tous  ces  comm'encemens  de  sédi- 
lioD.  Elle  fit  publier  un  édit  par  lejpel  elle 
commandait  à  ses  sujets  de  vaquer  aux  différens 
objets  de  leurs  professions,  et  leur  interdirait 
non-seulement  toute  conver'sation  ^  mais  toute 
pensée  sur  les  affaires  dont  la  connaissance  est 
réservée  au  trône ,  et  sur  lesquelles  une  indis- 
crète curiosité  ne  servirait  qu'à  les  distraire  de 
leurs  occupations   naturelles.   Une  inquisition 
sévère  et  secrète  fit  justice  de  tous  ceux  qujl 
avaient  conjuré  j  et  bientôt  elle  éloigna  sou» 
Tome  2.  5 
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différens  prétextes  d'emplois  ou  de' permission 
de  voyager,  tous  ceux  qui  avaient  refusé  de 
i^igner  cette  requête.  Le  grand  chancelier  lui- 
même  fut  contraint  de  s'absenter ,  et  'la  prin-* 
cipale  administration  des  affaires  fut  alors  con- 
farorable  à  fiée  au  comtc  Panine.  Celui-ci  y  pour  détruire 
.dans  l'esprit  de  l'impératrice  le  projet  d'épou- 
ser son  nouveau  favori ,  commença  à  l'entrete- 
nir de  l'idée  plus  robianesque  d'épouser  un  jour 
son  ancien  amant,  devenu  roi.  Il  présidait  au 
département  des  affaires  étrangères,  en  même 
temps  qu'à  l'éducation  du  grand  duc ,  et  il  se 
fit  un  système  de  favoriser  toujours  dans  le 
eons^l  et  dans  le  cabinet,  les  intérêts  de  Pc- 
niatouski.  U  confiait  à  ses  amis,  que  chargé 
également  par  ses  deux  places  des  destins  de 
son  pupille,  il  voulait  ménager  à  la  czarine  u» 
moyen  d'une  abdication,  qui  lui  laî^^^^t  encore 
à  elle-même  un.autre  trône  pour  asile- 

Bestuchef,  au  contraire,  ayant  attaché  sa  for- 
tune à  celle  d'Orlof,  se  déclara  ouvertement 
l'ennemi  de  Pt^niatouski.  Il  avait  pénétré  l'in- 
tention où  était  sa  souveraine,  de  placer  ce 
jeune  homme  sur  le  trône  de  Pologne.  U  cher- 
chait d'avance  à  y  susciter  des  obstacles,  et 
mêlant  beaucoup  de  génie  et  de  prévoyance  à 
Ses  v3es  intt'igues ,  il  fit>  dans  le  conseil  d'état> 
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le  tableau  des  malheurs  qui  suivraient  néce;^ 
sairement  un  pareil  choix.  Il  annonça  que  tous 
les  événemens  du  règne  de  Catherine  seraient 
déterminés  par  ce  seul  événement^  si  jamais  il 
se  réalisait. 

Ainsi  l'impératrice  flottait  entre  deux  pas- 
sions ,  ou  plutôt  entre  deux  desseins  contradic- 
toires y  dont  l'éclat  flattait  également  son  ima- 
gination 5  et  qui ,  tous  deux  pouvaient  diverse- 
ment raffermir  sur  le  trône;  entraînée  tour  à 
tour  par  le  souvenir  de  la  première  passion  vé- 
ritable qu^elle  eût  ressentie ,  et  par  la  présence 
d'un  amant  qu'elle  s'applaudissait  d'avoir  appro-' 
ché  d'elle.  Triste  condition  d'une  souveraine 
qui^  dans  les  passions  même  qui  répandent  le 
fins  de  charmes  sur  les  destinées  humaines,^ 
et  dont  la  Ucence  exposait  le  plus  sa  conduite 
à  la  censure  publique^  avait  eependant' pour 
mobile  une  secrète  terreur  et  le  soin  de  sa 
sûreté. 

Au  milieu  de  ces  agitations  secrètes  et  pu-  fafre  pTsscr 
bliques  de  la  cour  de  Russie ,  tout  le  sénat  ins-  âiens'^^rutfès 
truit  et  encouragé  par  Bestuchef  ,  s'opposa  *^p^[^^g^ 
hautement  à  l'envoi  d'une  armée  en  Pologne.  I^rrefiro?^ 
La  disposition  des  esprits  dans  toute  la  nation  ®*^.^®"®.°<^" 

*  *  casion ,  dis- 

russe ,  était  alors  très-sinsulière.  Le  rèffne  d'E-  position  gé- 

^  .  .  ^  .      néraledeses- 

Usabeth,  confox'meaux  anciennes suiperstitiôns,P"*« aie couc 

5  * 
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avait  ramené  parmi  les  Russes  robeissance  pas- 
sive et  volontaire.  On  les  voyait,  à  mille  lieues 
de  leur  pays ,  pâlir  au  seul  nom  de  leur  souve- 
raine, et  la  regarder  comme  un  juge  présent  à 
toutes  leurs  pensées.  Lé  règne  de  Pierre  III 
n'avait  point  altéré  cette  profonde  impression 
de  servitude  et  de  crainte,  quoique  cet  empe- 
reur eût  promulgué  en  plein  sénat,  un  édit  qui 
accordait  la  liberté  à  toute  la  noblesse  russe» 
La  joie  immodérée  en  apparence  ,  que  les  séna- 
teurs en  avaient  fait  éclater,  n'avaient  été  qu'un© 
lâche  et  vaine  flatterie  pour  le  prince.  Quelques- 
uns  ont  raconté  qu'ils  avaient  alors  songé  à 
dételer  les  chevaux  de  son  carosse  et  à  s^  atte- 
ler pour  le  reconduire  en  triomphe^  prêts  à 

rinstant  où  on  les  élevait  à  la  condition  des  hom-* 

* 

mes  y  à  se  ravaler  eux-mêmes  à  la  conditioa 
des  bêtes  ^  mais  les  transporta  de  cette  adula- 
tion avaient  été  contenus  par  la  crainte  encor© 
plus  servile  d'approcher  et  d'importuner  leur 
despote.  Get  édit  n'avait  stipulé  d'ailleurs  au- 
cun droit ,  aucune  prérogative  réelle.  Le  czar 
ne  s'était  dessaisi  d'aucune  partie  de  son  autorité* . 
Toutefois  ,  depuis  qu'une  souveraine  illégitime 
occupait  le  trône,  il  semblait  que  les  nœuds  de 
l'esclavage  se  fussent  relâchés;  une  secrète  in— 
ijiûétude ,  un  désir  vague  de  cette  liberté  ^  dont 
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le  nom  inconnu  venait  de  frapper  leurs  oreiIle<ï; 
agitait  le^  esprits  et  les  détournait  de  cette  sou- 
mission  aveugle    et  superstitieuse.   Le   4énat> 
moins  docile ,  prétendait  que  ses  opinions  in* 
fluassent  sur  le  gouvernement^  lùais  il  le  pré-» 
tendait  sans  suite,  sans  talens  et  sans  courage.  Ca^ 
therine^  trop  artificieuse  pour  combattre  de  front 
ceux  qui  osaient  s'opposer  à  ses  desseins  ,  était 
trop  babile  pour  céder  à  une  contrariété  encore 
si  pusillanime  ;  elle  eût  craint,  en  y  cédant,  de 
leur  inspirer  plus  d'audace.  Elle  ne  se  dissimu- 
lait pas  combien  la  résistance  inattendue  qu'elle 
éprouvait  en  Courlande ,  blessait  la  considéra- 
tion qui  lui  était  nécessaire  pour  s'affermir  sur 
un  trône  usurpé.  Elle  .s'irritait  de  plus  en  pluât 
contre  la  cour  de  Varsovie  ;  et  dans  ces  conjonc- 
tures ,  le  vieux  Keyserling  qui  voyait  d'un  œil 
juste  la  situation  des  deux  cours,  convaincu  que 
celle  des  d^ux  qui  menacerait  le  plus  haut, 
ferait  trembler  l'autre,  ne  cessait  d©  demander 
pour  faire  finir  l'affaire  de  Courlande ,  l'appari- 
tion de  quelques  régimens  russes  sur  les  fron- 
tières, Catherine  profita  de  cette  demande  de 
son  ambassadeur  ;  et  afin  d'accorder  en  même 
temps  quelque  chose  à  la  demande  de  son  an- 
cien amant ,  joignant  une  ruse  de  femme  à  celle 
-d'un  négociateur,  elle  imagina  de  faire  passer 
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de  Courlande  en  Ukraine ,  un  corps  de  troupes 
par  la  province  de  Lithuanie.  Qn  devait  laisser 
croire  en  Russie  et  déclarer  à  toutes,  les  puis-» 
sauces  de  l'Eurppe  que  la  marche  de  ces  troupes 
était  un  simple  passage  sur  les  frontières   de 
Pologne ,  pour  aller  d'une  province  russe  dans 
une  autre;  et  par  des  déclarations  qu'on  laisse* 
raie  courir  en  Pologne  sur  tous  les  gidefs  qu'on 
imaginerait^  on  chercherait  à  y  répandre  l'opi-* 
nion  que  c'était  véritablement  une  attaque,  ouda 
moins  que  ces  troupes  marchaieni;  au  secours  de 
la  faction  Czartorinski.  Du  sein  de  ses  propres 
inquiétudes ,  Catherine  essayait  ainsi  de  jeter  le 
trouble  chez  ses  voisins ,  persuadée  par  des  ré-» 
cits  infidèles  que  tous  les  Polonais  allaient  ou  se 
disperser  devant  ses  troupe»,  ou  se  soulever 
contre  leur  roi ,  et  que  d'un  souffle  elle  allait 
exciter  des  tempêtes. 
l)éclaration      Qn  publia  douc  ,  '  OU  plutôt  OU  laissa  courir 

de  rimpéra-  *  . 

tncodeRiw-  dans  toutes  ^s  provinces ,  sous  le  nom  de  cette 
princesse  ,  plusieurs  déclarations  destinées  à 
répandre  l'effroi  parm;î  les  Polonais.  Dans  la 
première ,  elle  disait*:  «  Que  ses  maximes  n'ayant 
a  pour  but  que  l'avantage  général  des  nations  ^ 
n  elle  apprend  avec  un  sensible  déplaisir  les? 
(c  violences  commises  à  Vilna ,  pour  l'établis-^ 
a  semeat  du  ti'ibunal }  et  que  si  tout  i^e  çeûtr% 
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4c  pas  dans  Fordre  légal ,  elle  se   verra  forcée 
w  d'employer  ,   pour   cet  objet ,  la  puissance 
«  que  Dieu  lui  a  confiée,  et  les  droits  de  «on 
i<  Empire  pour  l'avantage  et  le  bonheur  de  tous 
tf  les  peuples  »•  Dans  une  seconde  déclaration , 
adressée  directement  au  roi  y  elle  lui  deman^ 
dait  compte  de  l'administration  du  rojaume  : 
elle  disait  que  les  lois  et  la  liberté  de  la  Po?» 
logne  étant  opprimées  ,  et  les  amis  de  la  Russie 
éloignés  de  toutes  ]/ts  grâces  y  parce  qu'ils  sour- 
tenaient  cette  liberté ,  la  Russie  devait  les  pro^ 
téger ,  et  en  sa  qualité  de  garante  du  gouverne- 
nement  de  la  république,  ne  pas  permettre  qu'on 
changeât  rien  à  la  constitution.  Elle  renouve- 
lait y  par  une  troisième  déclaration ,  l'ancienoe 
querelle  sur  les  Umites  de  l'Ukraine   toujours 
restées  indécises  ;  et  menaçait ,  si  la  république 
ne  nommait  pas  des  commissaires  pour  termif- 
ner  ces  discussions  ,  de  s'emparer  de  vive  force 
de  tous  les  pays  contestés.  Enfin  l'ambassadeur 
Keyserling  reçut  ordre  de  demander  hautement 
satisfaction  du  mémoire  où  l'empereur  Ivan  avait 
été  nommé  ;  et  on  affectait  de  répandre  ,  qu^e 
l'impératrice  résolue  de  se  rendre  à  elle-même 
la  justice  qui  lui  était  refusée  y  allait  faire  en- 
lever les  ministres  polonais  qui  avaient  signé  ce 
mémoire.  Le$  mouvemens  des  troupes  russes 
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sur  leurs  froptières  ne  tardèi^ent  pas  à  faire  pre-J 
voir  leur  entrée  en  PcJogne. 
i>Toîét8on      Le  roi  prit  aussitôt  la  résolution  de  fuir  de 
tent la j^oio- son  royaume-  Le  pnnce  et  son  ministre,  nes- 
nërant  plus  trouver  aucune  ressource  dans  une 
nation   qu'ils  avaient, si  long-tempR  affaiblie , 
divisée  ,  corrompue ,  s'exagérant  le  mal   qu'ils 
avaient  fait ,  n'eurent  plus  d'autre  peiisee  ,  à  la 
première  menace  d'iln  ennemi  éti'anger,  que  la 
fuite.   Ils  remirent  à  un  autre  temps  le  procès' 
criminel  intenté  contre  Biren  ^  ils  envoyèrent 
au  prince  Charles  l'ordre  de  quitter    Mittau  , 
aux    deux  sénateurs   qui    accompagnaient    ce 
prince  l'ordre  de  le  suivre  ,  et  au  gentilhomme 
envoyé  en   Russie   son   rappel  de  cette  cour. 
Ils  renoncèrent  au  projet  de  convoquer   unô 
diète  extraordinaire  ,  n'osant  courir  les  risques 
d:e    cette   convocation  ,  et  craignant   que  les 
Russes    ne  fussent  parvenus    au    centre     du 
^  Toyaume  avant  que  cette  diète  n'eut  été  assem- 
blée. 

Le  comte  Brulh  ne  se  dissimulant  pas  que 
c'était  pour  jamais  qu'il  allait  quitter  la  Pologne , 
et  abdiquant  l'espèce  de  ministère  qu'il  avait  â 
long-temps  exercé  dans  cette  républiqtie  ,  par- 
tagea à  ses  enfbd^  les  charges  ^  les  starosties 
et  même  les  biens  héréditaires  qu'il  y  possédait. 
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TJne  charge  de  veneur  étant  passée  du  second 
fils  an  troisième ,  le  grand  chancelier  de  Li*- 
thuanie  dit  «  qu'il  en  «icellait  les  provisions 
w  d'autant  plus  volontiers  ,  qu'il  ne  fallait  ni 
«  mérite  ni  noblesse  pour  posséder  une  pareille 
w  charge  ^  et  qu'elle  avait  fait  autrefois  la  ré- 
i<  compense  d'un  bouffon».    . 

Enfin  ,  le  roi^  malgré  l'excès  de  sa  faiblesse, 
et  le  comte  Brulh  nt>n  moins  malade ,  mais 
cachant  avec  effort  sa  langueur  aux  yeux  d'un 
maître  qui  ne  paraissait  pas  s'en  apercevoir , 
partirent  ensemble  ,  abandonnant  pour  jamais 
ce  royaume ,  et  ne  prenant  ^  avant  leur  départ^ 
aucune  mesure  sur  aucun  objet.  Il  y  avait  alors 
sept  ans  qu'Auguste  avait  cherché  en  Pologne 
un  asile  contre  les  calamités  que  les  fautes  dé 
son  gouvernement  avaient  causées  à  ses  états 
d'Allemagne  ;  et  à  peine  furent-ils  délivrés  du 
fléau  de  la  guerre ,  qu'ils  lui  servirent  de  refuge 
contre  les  calamités  qui  le  menaçaient  en  Pologne. 

Le  duc  Charles  de  Conriande  ,  depuis  six  r.  ^  . 
mois  bloqué  dans  son  palais ,  n'y  subsistait  que  ^ç^\^JV.  *^"*'' 
par  l'industrie  d'un  petit  nombre  de  Courlan-    iande. 
dais  fidèles    qui  risquaient  tout  pour  lui  faire 
passer  des  vivres.  Les  boulangers  de  sa  capi- 
tale étaient  forcés  à  lui  refuser  du  pain.  Après 
avoir  reçu  du  roi  son  père  y  l'ordre  de  quitter 
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ce  duché  ^  il  publia  un  manifeste ,  par  lequel 
il  exhortait  la  noblesse  courlandaise  à  ne  point 
se  présenter  aux  diètes  convoquées  par  un 
usurpateur.  Il  partit  en  plein  jour,  traversant 
les  troupes  russes  rangées  en  haie  sur  son  pas- 
sage y  et  qui  lui  rendirent  tous  les  honneurs  dus 
aux  souverains.  Il  s'arrêta  quelques  jours  à 
Varsovie  ,  où  la  noblesse  de  plusieurs  provin-^ 
ees ,  touchée  de  son  courage ,  Fenvoya  compli- 
menter ;  et  bientôt  il  partit  pour  Dresde ,  crai- 
gnant également  de  se  rendre  suspect  à  un  roi 
mourant  y  par  un  plus  long  retard  ou  par  un 
plus  grand  empressement. 

Les  deux  sénateurs  restés  à  Mittau  ,  après 
son  départ  y  furent  chassés  du  palais  ;  mais  ils 
trouvèrent  encore  moyen  de  rester  dans  la 
ville ,  pendant  la  diète  convoquée  par  Biren. 
Us  opposèrent  à  cette  assemblée  ,  une  pror 
testatiôn  revêtue  de  toutes  les  formes  néces*- 
saires.  Ces  deux  hommes  courageux  y  au  milieu 
d'une  armée  ennemie,  n'avaient  [pour  défense 
que  leur  dignité  même.  Une  grande  partie  de 
la  noblesse,  toujours  fidèle  au  duc  Charles, 
demeura  sur  ses  terres ,  dispersée  ,  sans  appui , 
attendant  les  événemens  ;  et  cette  femme  qui  par 
une  frivole  intrigue  ,  avait  usurpé  un  Empire  > 
sentit  avec  étonnement,  que  le    plus   faihte 
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trône  y  soutenu  par  le  respect  des  lois  ,  est 
moins  facile  à  renverser  que  le  trône  d'un 
despote. 

Les  Russes  ,  dont  l'entrée  en  Pologne  était  Le»  Pm»- 

«  .  -I  9  /     •  1  1  'Siens mettent 

cnaque  jour  attendue^  n  étaient  pas  les  seuls  deux  provins. 
ennemis  qu'eût  alors  cette  malheureuse  repu-  ^JJgê? 
blique  ^  si  lâchement  abandonnée  par  son  roi. 
Les  troupes  prussiennes  étaient  au  centre  des  ^ 
plus  belles  provinces.  Tous  les  autres  pays  qi^î, 
pendant  la  dernière  guerre  avaient  été  ouverts 
à  leurs  incursions  ^  s'étaient  vus  forcés  de  leur 
fournir  de  l'argent ,  des  vivres  et  des  soldats. 
Les  seuls  Polonais  avaient  été  long-temps  ga- 
rantis de  ce  pillage  y  par  le  séjour ,  non  moinis 
funeste  de  l'armée  russe.  Mais  aussitôt  qu'elle 
se  fut  retirée ,  plusieurs  détacbemens  prussiens 
s'étaient  avancés  en  Pologne,  se  faisant  précéder 
par  un  manifeste  où  le  roi  s'adressait  aux  Po- 
lonais y  au  nom  de  l'amitié  ,  s'excusait  sur  la 
nécessité  de  sa  propre  défense ,  et  promettait 
de  payer  tout  en  argent  comptant.  Tout  fut 
payé  en  fausse  monnaie.  On  sait  que  le  roi  de 
Prusse,  profitant  du  désordre  où  étaient  les  mon- 
naies polonaises  ',  avait  su  y  par  les  mains  des 
jmfs  y  se  rendre  maître  de  leur  circulation  y  et 
les  avait  y  en  cinq  ans  y  fait  refondre  sept  fois  y 
augmentant  à  chaque  fois  le  degré  d'alliage. 
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Aussitôt  que  la  paix  générale  eut  été  conclti^^ 
de  nouveaux  détachemens  vinrent  se  joindre 
aux  premiers  j  sous  le  prétexte  de  contraindre 
les  sujets  prussiens  qui ,  pendant  la  guerre  ^ 
s'étaient  réfugiés  en  Pologne  ,  à  rentrer  dans 
leurs  habitations.  Frédéric  ne  s'attendait  pas 
alors  qu'une  partie  de  ces  provinces  ne  tarde- 
.rait  pas  à  lui  appartenir  ^  ou  serait  incorporée 
dans  ses  propres  états. 

La  licence  la  plus  eflfrénée  régnait  dans  l'exé- 
cution de  ces  ordres  cruels.  Une  plaisanterie  de 
ce  prince  en  avait  été  le  signal.  Ses  généraux  lui 
ayant  écrit ,  que  tout  était  fort  cher  ,  il  répon- 
dit :  c<  Je  suis  étonné  de  vos  plaintes  sur  la  cherté 
«  des  vivres  en  Pologne;  c'est  un  si  bon  pays 
«  que  vous  devez  y  avoir  tout  pour  rien  ».  On 
forçait  chaque  seigneur  chess  qui  les  fugitifs 
prussiens  s'étaient  fixés,  de  leur  payer  en  argent 
la  valeur  de  la  maison  qu'ils  avaient  bâtie ,  da 
terrein  qu'ils  avaient  cultivé,  et  même  une 
somme  arbitraire  pour  le  profit  que  le  pays  avait 
retiré  de  leur  séjour.  On  saisissait  les  douanes, 
pour  indemniser,  disait-on,  le  roi  de  Prusse  de 
la  perte  qu'il  avait  faite  sur  ses  monnaies  pen- 
dant la  guerre.  On  taxait  tous  les  gentilshommes, 
sur  les  prétextes  les  plus  extraordinaires ,  comme 
des  créances  du  temps  des  croisades.  Des  hommes 
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flétns  el  bannis  par  la  justice  ^  rentraient  sur  les 
terres  de  leurs  seigneurs  ,  en  y  conduisant  les 
troupes  prussiennes  pour  redemander  les  con- 
fiscations faites  sur  eux  par  la  loi  ;  et  ceux  qui 
refusaient  de  satisfaire  à  ces  prétentions  ,  étaient 
conduits  enchaînés  à  Driésen ,  ville  frontière 
appartenant  au  roi  de  Prusse ,  où  le  bourgue- 
mestre ,  érigé  en  juge  ,  les  condamnait  aux  res^ 
titutions  et  aux  fraisa  du  procès.  L'instruction 
donnée  aux  officiers  prussiens,  était  conçue  avec 
une  plaisanterie  froide  et  cruelle ,  et  mettait  un 
ordre  ironique  dans  les  vexations  qu'elle  auto-* 
lisait  ;  nommant  les  gentilshommes  Polonais  ,  la 
partie  souffrante ,  et  les  Prussiens  ,  la  partie 
gagnante. 

Ce  fléau  parcourut  toute  la  grande  Pologne 
et  la  Prusse  polonaise.  On  ignorait  si  ces  vio- 
lences avaient  l'aveu  du  roi  de  Prusse.  Son  ré- 
sident  à  Varsovie,  ne  sachant  comment  les  pal- 
lier ,  se  cachait  et  feignait  d'être  malade.  Ce 
prince  refusa  de  voir  ceux  qui  coururent  à  Ber- 
lin implorer  sa  justice  3  il  répondit  aux  lettres 
qu'on  lui  adressa ,  que  tout  cela  lui  était  abso- 
lument  inconnu.  On  montra  cette  réponse  aux 
officiers  qui  se  diraient  chargés  de  ses  ordres.  Ils 
répliquèrent  «  qu'ils  n'avaient  pas  l'honneur 
u  d'en  recevoir  immédiatement  de  sa  Majesté  ^ 
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i<  et  qu'ils  suivaient  ceux  de  leurs  généraux  »« 
On  écrivit  à  la  cour  de  Saxe ,  pour  demander 
que  son  envoyé  à  Berlin  fût  chargé  de  porter 
des  plaintes  au  roij  mais  la  maladie  du  comte 
Brulh  suspendait  à  Dresde  tous  les  soins  du 
gouvernement.  La  fatigue  de  son  voyage  l'avait 
épuisé  ;  et  quand  le  repos  lui  eut  rendu  un  peu 
de  force  y  il  resta  encore  loqg-temps  ,  entre  le 
dégoût  des  affaires  passées  et  l'efiFroi  des  affaires 
présentes.  Plein  de  dépit  contre  les  Polonais ,  il 
répondit  :  «  Je  suis  ministre  de  Saxe  y  et  ne  me 
«  mêle  ppint  de  ce  qui  regarde  la  Pologne  ». 

La  noblesse  de  ces  provinces ,  réduite  au  dé- 
sespoir,  proposa  aux  ministres  et  aux  grands 
seigneurs  de  se  confédérer.  Le  primat  et  le  grand 
général ,  après  avoir  écrit  à  tous  les  gentils- 
hommes des  pays  voisins ,  de  se  tenir  prêts  à 
monter  à  cheval ,  envoyèrent  ensemble  un  d^ 
pu  té  au  roi  de  Prusse,  avec  des  lettres  flatteuses 
et  touchantes.  Soit  que  ce  prince,  parvenu  au 
feîte  de  la  gloire ,  ne  voulût  pas  pousser  plus  loin 
cette  tyrannie  ,  quand  il  aurait  fallu  en  avouer 
hautement  Patrocité^  soit  qu'il  jugeât  ces  pro- 
vinces épuisées,  et  le  Brandebourg  aussi  rétabli 
des  maux  de  la  guerre  qu'il  pouvait  Tétre  par 
ce  pillage  ^  soit  plutôt  qu'apprenant  là  prochaine 
invasion  des  troupes  russes,  U  voulût  laisser  aux 
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Polonais  toute  la  sàreté  dont  ils  avaient  besoin 
de  son  côte  ^  pour  s'opposer  à  la  Russie  sur 
d'autres  frontières ,  il  donna  des  ordres  sévères 
pour  faire  cesser  ces  brigandages.  Il  cassa  la 
commission  de  Driésen ,  fit  arrêter  le  bourgae- 
mestre  si  long-temps  érigé  en  juge  y  condamna 
au  cachot  quelques  officiers  ^  et  reprit  pour  lui^ 
même ^par  des  confiscations^  toutce  qu'ils  avaient 
acquis  par  ce  pillage. 

A  l'autre  extrémité  de  la  Pologne ,  le  kan  des  i^  qnweïW 

,  avec  ie»  Tar- 

Tartares^  toujours  campé  sur  les  frontières  ^  à  tares  est  cob- 

la  tête  de  toutes  ses  hordes ,  et  craignant  d'être 

déposé  dès  qu'il  rentrerait  dans  sa  presqu^ile  y 

avait  cherché',  jusqu'à  cette  époque,  tous  les 

moyens  d'aigrir  et  de  prolonger  ses  différends 

avec  la  république.  U  avait  mal  reçu  les  envoyés 

du  grand  général^  et  refusé  les  présens  qu  e  l'usage 

voulait  qu'ils  lui  offrissent.  Il  leur  avait  répondu 

qu'Une  recevait  de  présens  que  de  ses  amis.  Dans 

«•e  seconde  audience ,  il  l^ur  avait  ordonné  de 

sortit  de  ses  états  ,  en  n>enaçant  de  ravager  les 

terres  polonaises ,  jusqu'à  la  concurrence  d'une 

somme  exorbitante  qu'il  exigeait  en  dédomma-* 

gement  des  griefs  dont  ses  sujets,  disait- il,  avaient 

à  se  plaindre.  Les  ambassadeurs  de  France  à 

Varsovie  et  à  Constantinople ,   et  le  consul  de 

cette  natioii  en  Tartarie^  employaient    il  est 
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vrai,  leurs  bons  offices  dans  cette  affaire.  Ce 
fut  par  leurs  correspondances  mutuelles  que 
se  firent  les  premières  propositions  d'accommo- 
dement. Mais  les  inouvemens  des  Russes ,  don- 
Hant  alors  à  Crim-Gueray  un  nouveau  prétexte 
de  rester  en  armes ,  il  se  rendit  plus  facile  pour 
la  conciliation  de  cette  querelle.  Le  consul  de 
France ,  auprès  du  kan ,  fut ,  avec  l'agrément 
des  Turcs  et  de  la  France ,  le  seul  négociateur 
pour  le  roi;  il  se  rendit  en  Pologne,  tennina 
cette  affaire  ,  moyennant  la  modique  somme 
de   quatorze    mille  ducats  ,    que  le    roi  dis- 
tribua a  ces  Tartares ,  et  aussitôt  le  kan  tourna 
toute  son    attention  sur    le    mouvement   des 
Russes. 

Quatre  régimens  de  cette  nation ,  faisant  en- 
isemble  buit  mille  bommes ,  entrèrent  alors  eu 
Litbuanie ,  avec  leur  artillerie  de  campagne.  Ils 
annonçaient  la  procbaine  arrivée  de  nouvelles 
troupes  y  qui  allaient ,  disaient  -  ils  ,  traven^^r 
toute  la  Pologne  et  s'avancer  jusqu'au  centi*^  du 
royaume ,  afin  de  prendre  les  cbemins  les  plus 
commodes  et  les  plus  fertiles  pour  se  rendre  en 
]Ukraine.  Ces  quatre  régimens  paraissaient  suivre 
directement  la  route  de  la  Vilna  ,  et  quelques 
émissaires  de  Poaiatouski  semèrent  la  nuit  dans 

les 
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les  rues  dé  cette  ville  un  manifeste  anonyme  ^ 
par  lequel  il  exhortait  les  Polonais  à  former  une 
confédération  sous  l'appui  des  armes  étrangères^ 
et  à  exterminer  ceux  qui  avaient  violé,  disait-* 
il^  la  sûreté  publique  et  anéanti  les  lois  de  la 
patrie. 

Les  princes  Czartorinski  avaient  formé  >  à  j^  ^*^*tkk 
quelques  lieues  de  Varsovie ,  un  camp  de  toutes  prend  les  ar- 

*  .  ,  ,  mes,  et  chér- 

ies troupes  de  leur  maison  f  ils  y  avaient  rassem-  che  à  faire 

blé  quatre  mille  hommes  ;  ils  envoyaient  dans  la  nation. 
les  provinces ,  représenter  à  la  noblesse  :  «  Qu'en- 
f<  fin  le  temps  était  venu  de  remédier  à  tous  les 
a  désordres  des  deux  derniers  règnes  ;  qu'il  fal- 
«  lait  profiter  des  heureuses  dispositions  de  Fim- 
H  pératiûce  de  Russie,  se  réunir  à  eux,  former 
If  une  ligue  de  toute  la  nation ,  et  se  confédé- 
n  rer  sous  la  protection  nouvelle  et  inattendue 
«  que  la  fortune  donnait  enfin  à  la  république  ». 
Cette  ligue  générale  était  l'objet  de  leurs  dé- 
marches. Ils  laissaient  Poniatouski  ,   toujours 
{aible  et  artificieux  par  caractère  ^  mais  livré  à 
ses  deux  jeunes  confidens ,  et  par  leurs  conseils, 
devenu  téméraire  et  brouillon,  précipiter  les  évé- 
nemens,  et  tenter ,  sans  avoir  de  plan  fixe,  d'à-' 
mener  une  révolution  pour  s'emparer  du  trône. 
Ces  princes  plus  habiles,  voyaient,  au  contraire^ 
avec  une  jalouse  inquiétude  ^  que  l'appiji  même 
Tome  2.  6 
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^tt'il  lôur  procurerait  leur  donûait  à  redoute/ 
iou  ambition;  et  ils  voulaient  seulement^  en 
etcitant  des  troubles ,  devenir  chefs  d'une  con-» 
fédération^  qui  les  rendit^  jusqu'à  la  nior#  du 
roi^  les  maîtres  de  l'ëtat^  et  à  cette  époque  y  les 
maîtres  de  la  couronne.  Leurs  émissaires  répan* 
daient  dans  tontes  les  provinces  que  l'impéra- 
trice consentait  au  rétablissement  de  la   rcpu«* 
bUque  y  ]^ar  condescendance  pour  leur  maison  ; 
qu'il  fallait  ne  pas  laisser  échapper  une  occasion 
atissi  extraordinaire  :  eux  -^  mêmes  confiaient  à 
un  petit  nombre  de  citoyens  dont  ils  connais-^ 
saient  les  intentions  patriotiques^  une  partie  de 
leurs  desseins;  et  à  ces  prétextes  de  zèle  pour  le 
Men  public  ^  ils  ajoutaient  encore  tous  les  mo-^ 
tifs  de  ci*aintô.  Il  fallait ,  selon  eut  y  se  presser 
de  former  une  autorité  légale^  qui  pût  traiter 
avec  la  Russie  sur  toutes  ses  demandes  y  et  prv^-* 
venir  l'exécution  de  ses  menaces. 
Effets  des  dé-      Mais  le&  déclarations  de  la  ciarioe  avaie^  k 
rimpérâtrite  «xcité  plus  d'indignation  que  d'effroi.  Ces  lùe^ 

sur  les  FolO'*  •*.••'  a*  '>i 

2iai«.  naces^  qui  en^  avaient  si  aisément  impose  a  la 
cour  de  Varsovie  ^  étaient  loin  de  produire  le 
même  êDTet  sur  une  nation  asse^  égarée^  il  est 
vrai  y  "pù^t  estimer  sou  anarchie  y  mais  qu'aucim 
déshonneu*  n'avait  encore  avertie  de  sa  dé- 
généraliOû  et  de  sa  faible($$i0;  (|ui  s'^norgueil^ 


lissait  avec  justice  de  son  ancienne  gloire  ^  et 

avec  laquelle  ,  suivant  une  expression  du  vieui 

K^serling,  il  aurait  été  plus  sûr  d'agir  en  maître 

qne  d'eu  prendre  le  ton.  Les  uns  étaient  cho-*» 

ques  de  ce  qu'une  puissatice  étrangère  roulait 

entrer  dans  les  affaires  d^à  tribùnaus ,  dont  le  - 

roi  noféme ,  .disaient-ils  >  n'it   pas  droit  de  se 

inéler.   Les  partisane  de  la  cour  se  récriai<^t 

contre  l'ingratitude  des  princes   Gzaxtorinsfci  > 

que  la  seule  bopté.  du   roi  avait  élevés  à  cette 

puissance  devenue  dangereuse  pour  lui-même  ^ 

et  dont  }&  criiôinélle  avidité^  s'efforçait  d'ex<îit«r 

des  troubles ,  ^pn  que  leur  autorité  devînt  né* 

cessaire  pour  les  aippaiser^  Ceux  qui  étendaient 

plus. loin    leui's  vues  ^  regardaient  comme  uu 

outrage  ce  droit  de  protection  ^   de  garantie  et 

de  tutellè^ue,  finipératijcë  voulait  s'arroger  sup 

la  république  t  te  Quand  il  s'agirait^  disait «i^n^ 

tt  ^'abolir  toutes    nos  Jois,^   detcbanger  notffe 

H  Constitution^  et  dé  former  un  nouveau  gou** 

«  ver neiben t'y  la' Pologne  n'aurait  en  cela  de 

<(  règle  que  «a  pr6prfe  y olo  ote  y  d'arbitre  que  Die* 

«  seul  »*  T^l  i^t«it.  le  cri  général  y  et  tcTutes  le$ 

opiniom»  sel  téuniâsaienè  égalemeEnt  contre  cette 

laotiôn  ru^e»  Aucun  m6uV«isient  ne  se  fit  daiift 

les  proirittoeb  ta  faveur  des  princes  Czartorinskk 

£^tte  jrttâ^6n  ànibitieuse se  trouva  réduite  a  sej 

6* 
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propres  forces  et  à  celles  d'un  petit  nombre  d'i 
mis  dévoués  à  ses  intérêts. 
On  te  prépt-      Le  princc  Radzivil  avait  avec  lui  quatre  mille 

re  a  résister  *  ^      ■■• 

aux  Russes,  bommcs  de  troupes  ,  quarante  pièces  de  canon 

mais  tous  les  . 

partis  russes  et  la  noblcsse  de  trois  provinces.   Le  tribunal 

et  autres  res-  ,     t  «.i  •        •      •   i //•       i  f 

lent  dans  Pat- de  Lithuame^  amsi  détendu  par  une  armee^  con- 
tinuait  l'exercice  de  son  autorité ,  en  évitant 
tout  ce  qui  aurait  justifié  les  plaintes  de  ses  ad- 
versaires, et  donné  un  prétexte  à  quelques 
violences  de  la  part  des  Russes.  Ge  prince  lui-^ 
même  docile  au:x  conseils  des  plus  sages  citoyens, 
se  tenait  sur  une  exacte  défensive ,  déterminé 
seulement  à  combattre  l'armée  russe  au  premier 
désordre  qu'elle  commettrait. 
'  Cette  armée  restait  à  quelque  lieues  de  Vilna, 
dans  une  égale  inaction.  Elle  était  commandée 
par  un  jeune  général  Soltikof,  qui  n'ayant 
reçu  qu'un  ordre  vague  de  porter  la  terreur  en 
Pologne,  démentait ,  par  l'honnêteté  de  son  ta* 
îractère ,  les  menaces  qu'il  faisait  quelquefois 
pour  remplir  son  personnage ,  et  qui  ,  marié 
depuis  peu  à  une  des  plus  belles  personnes  de 
Russie  ',  une  nièce  des  infortunés  Dolgoroucki 
venait  d'être  employé  malgré  lui  à  l'oppression 
de  la  Gourlande ,  avait  laissé  à  Mittau  sa  jeune 
épouse  dans  le  palais  du  bourreau  de  sa  famille, 
était  impatient  de  retourner  auprès  d'elle ,  et  ne 
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desirait  point  de  prolonger  un  commaadement 
si  extraordinaire. 

Dans  cette  attente  générale ,  on  ne  voyait  au- 
cune Toie  de  conciliation.  Le  primat  du  royaume 
avait  d'abord  eu  intention  de  convoquer  le  sénat  ; 
mais  les  formes  ordinaires  parurent  trop  lentes 
et  trop  embarrassées^  dans  une  conjoncture  qui 
semblait  si  pressante;  et  les  anciens  usages  ne 
servant  plus  que  d'obstacles  à  toute  espèce  de 
résolutions^  presque    tous  les  grands  avaient 
préféré  une  assemblée  particulière,  et  s'étaient 
rendus  dans  le  cbâteau  de  Bialistok,  cbez  le 
grand-général  comte  Branicki.  C'est  de  là  qu'on 
avait  fait  passer  à  Vilna  de  l'argent,  des  vivres, 
des  munitions;  c'est  de  là  qu'on  entretenait  les 
résolutions  prudentes  de  Radzivil.  On  soup- 
çonnait ,  avec  raison ,  dans  cette  assemblée  de 
Bialistok,  que  tous  ces  mouvemens  n'étaient 
que  des  tentatives  hasardées.  On  n'y  trouvait  ni 
la  suite,  ni  l'ensemble  qui  eussent  le  caractère 
des  grands  desseins.  Mais  en  prenant  de  coura- 
geuses résolutions,  on  était  convenu  de  n'en 
laisser  voir  que  de  modérées  ,  de  crainte  d'irri- 
ter l'impératrice   par  des  démarches  impru- 
dentes ,  et  d^  l'engager  à  soutenir ,  par  vaine 
gloire,   une  affaire  légèrement  entreprise,  et 
que  peut-être  les  négociations  pourraient  termi- 
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Her.  Le  gënépal  Mokranouski  fut  envoie  à  Var* 
sovie  par  cette  assemblée  ,  pour  essayer  â^y  en- 
trer en  conférence  sur  les  troubles  actuels  avec 
l'ambassadeur  de  Russie.  Déjà  cet  ambassadeur 
réconnaissait  toutç  ^imprudence  de  cette  tenta- 
tive; que  les  Rusises  avaient  cru  soutenir  une 
faction  ^  et  qu'il  fallait  entreprendre  une  con- 
quête. Il  ne  cachait  point  ses  alarmes^  et  il  ré^ 
péta  à  plusieurs  personnes  :  «  On  sait  bien  où 
on  allume  le  feu,  raais-qui  peut  prévoir  oii  il 
«^éteindra  ?  »  Celte  conduite  tout  à-la-fois  auda- 
cieuse et  retenue  dfes  princes  Czartorinski,  pa- 
raissait inconcevable    à  c6  vieil    ambassadeur 
d'un  empire  despoti/jue ,  où  il  n'existe  aucun 
intervalle  entre  le  murmure  et  là  révolte ,  et  où 
il  çst  plus  sûr  de  songer  à  détrôner  le  souverain 
que  de  se  plaindre.. «  Ces  princes,  disait*il,  sa- 
«  vent  commencer,  et  ne  savent  point  finir.  »  Il 
s'inquiétait  de  voir  toutes  les  affaires  de  son  am- 
bassade troublées  par  un  jeune  homme ,  plus? 
dépositaire  que  lui  des  secrets  de  sa  souveraine^ 
et  il  cherchait  à  se  ressaisir  de  la  principale  au- 
torité, et  à  reprendre  en  main  la  conduite  des 
événemens.  * 

Cette  afTaîr©      Telles  furent  les  dispositions  niutuelles  que 
wé^ociatio»,  Mokranouski  et  Keyserling  portèrent  dans  un" 
entretien  cme  tous  (Jeuy  désiraient  également 
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Keyseiilng^  après  avoir  protesté  quB  le*  troupes 
russes  i^Waient  aucun  autre  objet  que  de  pas- 
ser d'une  province  russe  dans  Une  autre ,  antre*- 
prit   de  justifier  les  mouvemens  4e4  Czarto^ 
rinski;  il  exalta  leurs  projets  de  réforme  :  U  repré^ 
senta  le  besoin  que  la  Pologne  avait  de  gf  «lud^ 
changemeQs  dans  se$  constitutions.  XI  ajouta  que 
tout  bon  citoyen  devait  profiter  de  la  protection 
que  l'impératrice  accordait  aux  projeta  de  cette 
maison^  pour  le  rétablissement  de  la  république; 
et  affectant  alors  de  se  répandre  en  éloges  sur  les 
qualités  extraordinaires  de  cette  princesse ,  il 
saisit  le  prétexte  d'en  faire  voir  à  Mokranouski  le 
portrait  sur  une  médaille,  pour  essayer  adroir- 
tement  de  lui  faire  accepter  un  présent  considci- 
rable.  Mokranouski  rejeta  le  présent  avec  dé*- 
daiu.   Il  dit  à  l'ambassadeur  :    «    Qu'avant  |a 
c(  retraite  des  troupes  russes ,  toute  négociation 
t<  était  offensante  pour  les  Polonais  ;  que  la  Por- 
te logne,  quelque  besoin  qu'elle  eût  de  réforme  ' 
«et   de   protection,  ne  ponsentirait  jamais  à 
w  recevoir  ses  lois  d'une  puissance  étrangère  ;  • 
«  que  d*y  employer  la  force ,  ce  serait  commen*- 
«  cer  une  guerre  dont  l^s  événemens   seraient 
u  exposés  à  d'autant  plus  de  hasards,  que  la  Po- 
rt logne  intéresserait  plus  d'une  puissance  dan« 
H  sa   querelle.  »  Keyserlingh ,  dierchant  à  gar- 
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gner  du  temps ,  promit  d'envoyer  aux  trou-^ 
pes  russes  l'ordre  de  s'arrêter  où  elles  étaient  ^ 
et  aux  Czartorinski  une  invitation  de  se  rendre 
à  Varsovie  pour  entrer  en  négociation.  De  so» 
côté,  Mokranouski  ayant  pénétré  la  crainte 
qu'avait  cet  ambassadeur  de  voir  augmenter  les 
troubles,  écrivit  au  grand-général,  de  se  ren- 
dre à  Varsovie ,  pour  exiger  de  Keyserling ,  aa 
nom  de  la  république,  la  retraite  entière  de* 
troupes  russes. 

Mais  déjà  ces  mouvemens  vagues  commen-- 

çaientà  inquiéter  toutes  les  puissances  voisines. 

Le  roi  de  Prusse  lui-même  ne  les  voyait  pas 

d  ^^^^of  de  ^^^^  tranquillité.  Les  Czartorinski  n'avaient  pas 

T'^^^ud'"*  imaginé  alors,  ce  que  bientôt  après  ils  osèrent 

révolution,  entreprendre ,   d'exécuter  leurs  proîets  et  de 

<Bt  menaces  ^  *■       ' 

du  k^n  des  cbaugcr  le  gouvernement  de  leur  pays ,  sans 
i;éf}ér^i:a^e  l'aveu  d'un  voisin  si  justement  redouté.  La  ré- 
ponse qu'il  avait  faite  à  leurs  propositions ,  ca- 
chait ,  sous  une  apparente  simplicité ,  cette 
profonde  tyrannie  que  nous  le  verrons  exer-  . 
cer  dans  la  suite.  «Il  leur  av^it  répondu  qu'il 
désirait ,  pour  le  repos  et  le  bonheur  de  la 
Pologne,  qu'elle  demeurât  dans  son  état  actuel; 
mais  il  n'avait  rien  ajouté  qui  annonçât  une 
opposition  entière  et  absolue  à  cette  entreprise; 
pt  ils  avaient  espéré  qu'il  serait  fj^çilemeut  fUr 
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traîna  par  le  concours  de  la  Russie,  ou  du  moins. 
qu'A  serait  contenu  par  sa  déférence  aux  volon^ 
tés  de  l'impératrice. 

Ces  deux  souverains ,  à  cette  époque ,  n'a- 
vaient point  encore  uni  leurs  intérêts;  mais»  Ca- 
therine recherchait  cette   même   alliance  que 
Adius  ses  manifestes  contre  son  mari,  elle  lui 
avait  reprochée  comme  une  des  fautes  les  plus 
^aves  qui  méritaient  que  la  couronne  lui  fût 
xavie.  Elle  n'avait  pas  tardé  à  reconnaître  qu'au- 
cune autre  alHance  ne  conviendrait  mieux  à  son 
caractère   entreprenant,   à    tous    ses  desseins 
d'ambition ,  de  vanité  et  de  vengeance  ;  que  si 
l'ami,  ou  plutôt  l'idole  de  son  mari  se  reconci- 
liait avec  elle,  Texemple serait  donné  aux  Russes 
et  au  monde  entier  d'en  oublier  le.  détrônement 
et  le  meurtre;  et  que  cette  union  avec  le  plus 
dangereux  de  ses  voisins  ajouterait  à  sa  sécurité 
sur  le  trône.  Si   quelque  temps  elle  avait  cru 
avoir  à  s'en  plaindre ,  une  lettre  de  ce  prince 
trouvée  dans  les  papiers  de  son  mari.,  où  il  re- 
commandait à  ce  malheureux  empereur  de  la 
consulter  en  toute  occasion ,  et  d'en  suivre  tou- 
jours les  conseils ,  l'avait  désabusée  de  cette  in- 
juste prévention.  Ses  ressentimens  avaient  aus- 
sitôt fait  place  à  la  reconnaissance,  et  elle  cou- 
vrait    de   ce    prétexte  honorable  le  soudain 
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changement  de  sa  politique.  Frëdëric  avait  àîse- 
ment  prêté  l'oreille  à  ses  avances^  tout  contri- 
buait à  leur  rapprochement,  et  à  l'espèce  d'inti- 
mité qui  commençait  à  s'établir  entre  eux.  Ils 
avaient  l'avantage  rare  entre  deux  souverains , 
de  se  connaître  personnellement  l'un  l'autre; 
Catherine  ayant  passépresque  toute  son  enfance 
à  Berlin,  et  les  premières  années  de  sa  jeunesse 
à  la  cour  même  de  Frédéric.  Tous  deux  pas- 
sionnés pour  la  gloire,  n'avaient  entre  eux  ce- 
pendant aucune  sorte  de  rivalité.  L'amour  de 
tous  les  talens,  et  un  goût  semblable  pour  tous 
les  plaisirs  de  l'esprit,  n'étaient  mutuellement 
entre  eux  qu'un  attrait  de  plus.  Tous  deux  affec- 
taient déjà  l'un  pour  l'autre  une  adipiration, 
un  enthousiasme  que  leurs  grandes  qualités  pou- 
vaient inspirer  et  justifier,  quoique  la  trempe 
froide  et  réfléchie  de  leurs  caractères  les  en  ren- 
dît peu  susceptibles. 

Mais  elle  avait  eu  soin  de  lui  offrir  une  amorce 
plus  faite  pour  le  séduire.  Elle  avait  su  l'in- 
téresser au  rétablissement  de  Bir en  en  Courlan- 
de,  en  lui  abandonnant  de  belles  terres  que  Biren 
possédait  en  Silésie.  Lui^  de  son  côté,  sut  bien- 
tôt l'enivrer  d'encens,  la  flatter  sans  cesse,  pour 
obtenir  le  droit  dé  lui  donner  des  conseils;  van- 
ter sans  aucune  retenue ,  et  avec  les  ressources 
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inépuisables  d'un  courtisan  et  d'un  hÀ  esprit, 
Thabileté  qu'elle  montrait  dans  Part  de  régner, 
son  génie,  son  goût,  sa  littérature,  son  courage; 
et  sous  ce  voile  d'adulation,  la  jouer  quelque-- 
fois  parles  plus  perfides  artifices,  lui  résister  à 
propos,  s'en  faire  redouter,  mais  toujours,  et  , 
en  toute  occasion,  lui  céder  tous  les  avantages 
d'ostentation  ^t  de  vaine  gloire.  Tel  est  le  res-  \ 

sort  que  nous  le  verrons  manier  continuellement 
et  avec  une  adresse  infatigable  dans  tous  les 
événemens  qui  vont  suivre.  Leur  alliance,  près 
d'être  conclue,  ne  l'était  pas  encore;  mais  quel-  *  " 

que  fût  le  secret  d'une  négociation  qu'ils  trai- 
ta^ient  par  eux-mêmes  ,•  et  par  des  lettres  toujours 
écrites  de  leurs  mains  ,  on  eut  bientôt  pénétré 
que  la  czarine  trouvait  dans  ce  prince  une  oppo- 
sition insurmontable  aux  complaisances  qu'elle 
voulait  avoir  pour  les  Czartorinski  ;  et  qu'il  prit 
dès-lors  le  système  auquel  nous  le  verrons  s'atta- 
cher dans  tout  le  reste  de  cette  histoire,  de  ne 
pftint  consentir  à  laisser  former  de  nouvelles 
constitutions  en  Pologne,  et  de  maintenir  cette 
république  dans   sa   déplorable  anarchie.    On 
ajouta  même,  que  pour  la  détourner  plus  sure-* 
ment  de  ses  complaisances,  il  lui  '  représenta 
Pinulilité  de  se  ménager   un  parti   dans  cette 
république  ;  et  pour  aller  au-devant  des  plus 
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secrètes  intentions  qu'elle  pouvait  avoir,  il  l'as- 
sura qu'au  moment  où  le  trône  viendrait  à  va- 
quer ,  il  serait  facile  d'en  disposer  sans  le  con- 
cours d'une  pareille  faction. 

Le  kan  de  Crimée  s'opposa  plus  décidément 
encore  à  cette  entrée  des  Ilusses  en  Pologne* 
Crim  Gueray  apprenant  que  leurs  détachemens 
se  montraient  près  des  frontières,  oùluinnéme 
était  campé ,  envoya  dire  à  leur  général  :  «  que 
«  s'ils  touchaient  à  une  iseulc  cabane  polonaise, 
«  il  irait  dans  quinze  jours  déjeûner  chez  lui 
Catherine ,  «  avec  Cent  mille  Tartares  » .  Catherine  craignit 
^oftsdes  de  s'avancer  plus  loin  dans  une  affaire  si'légè- 
^rdonnela'r^'^®^^  entreprise^  et  malgré   les  efforts  ^es 
■«ftroupw!  Czartorinski pour  l'engagera  y  persévérer,  qUoi« 
qu'ils  liii  citassent  l'exemple  et  la  politique  de 
Pierre^le-Grand    dans    ses   dernières  années  • 
elle  leur  fit  répondre  qu'elle  ne  voulait  pas  ris- 
quer,  pour  seconder  leurs  projets,  de  se  brouil- 
ler avec  toutes  les  puissances  ;  que  le  moment 
favorable  n'était  pas  venu ,  et  qu'ils  attendisseM 
la  vacance  du  trône.  Elle  envoya  ordre  au  général 
russe  de  retirer  ses  troupes  de  Lithuanie ,  après 
avoir  concerté  cette  retraite  avec  l'ambassadeur. 
H'  se  fit  donc  à  Varsovie  un  accommodement , 
où  le  vieux  Keyserling,  négociant  comme  on 
faisait  il  y  a  deux  siècles,  avec  'des  citations  de 
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FéctitQte  sainte  et  des  poètes  anciens,  assura 
que  l'entrée  des  Russes  en  Lithuanie  était  un^ 
simple  passage ,  un  transitas  innoxius ,  et  signa 
tout  ce  que  les  Polonais  demandèrent,  certain 
d'ëluder  ensuite  la  foi  de  ce  traité.  Il  paraissait 
s'occuper  de  rétablir  entièrement  la  paix ,  d'ex- 
tirper jusqu'aux  moindres  germes  de  division^ 
de  s'ériger  lui-même  en  arbitre  de  tous  les  diffé- 
rends. Ce  vieil  ambassadeur ,  au  milieu  de  s^^ 
confidens ,  prenait  quelquefois  plaisir  à  se  com-^ 
parer  dans  cette  ambassade,  à  Flaminius,  le 
premier  Romain  qui  eut  à  traiter  avec  les  Grecs, 
et  qui,  par  sa  facilité  et  sa  douceur,  en  conser- 
vaut  à  chaque  ville  sa  liberté  et  ses  lois  ^  com- 
mença à  les  asservir  entièrement  à  la  république 
romaine. 

Pbniatouski  voyait  avec  un  mortel  chagrin  la 
tranquillité  publique  rétablie.  Il  reprochait  à 
Kejserling ,  en  pleurant  de  rage ,  d'avoir  été 
plus  loin  que  les  ordres  de  sa  souveraine ,  et 
par-là  d'y  avoir  manqué.  Keyserling  lui  répon- 
dit :  «  Que  nous  font  vos  procès  et  vos  tribu- 
«  naux  ?  Devons-nous  jamais  nous  en  mêler 
c(  autrement  que  par  la  médiation  et  les  bons 
«  offices?  Restez  en  paix ,  laissez  mourir  le  roi 
«  sur  le  trône,  et  vous  verrez  alors  si  nous  vous 
«abandonnerons»?  Poniatouski  le  quitta  en 
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pleurant^  et  pour  se  disculper  auprès  de  Vitti'* 
^  peratrice^  de  la  démarche  odieuse  dans  lacjueil^ 
il  l'avait  si  imprudemment  engagée  ^  il  cherdiA 
5k  l'irriter  contre  ce  vieillard,  et  à  rejeter  &ur 
lui  seul  le  peu  de  succès  de  sa  mission. 

Le  jour  que  le  grand  général,  après  avoir 
signé  l'accommodement ,  quitta  Varsovie^touslé* 
Discours  du  grands  étant  à  cheval  autour  de  son  carosse^ 
rai  àPouia-pour  lui  faire  cortège,  il'aperçut  Potiiatouski 
jdans  cette  foule  ;  il  l'appela ,  et  l'ayant  fait  placer 
sur  lé  devant  de  son  caroâse^  il  lui  parla  co^m^e 
son  beau-^frère,  et  avec  la  dignité  qui  convenait 
au  chef  de  la  république^  «Il  lui  représenta 
i(  dans  quels  troubles  ses  intrigues  jetaient  la 
4(  patrie;  qUe  la  Pologne  était  assez  malheu^ 
«  reuse  par  son  mauvais  gouvernement  ;  qu^ 
fi<  d'y  appder  les  étrangers,  oe  n'était  pas  tTa^ 
«  vaiUer  à  soi)  rétabliss^ement ,  mais  en  précipi« 
«  ter  la  ruine;  que  tout  ne  serait  pas  perdu  ,  ai 
u  l'ambition  ne  prenait  pas  ces  voies  crimit)elles<j 
«  que  le  courage  etTanjour  de  la  liberté  aVaient 
<i  de  grandes  ressource».  Vdu^  êtes*  jeune:,  lui 
t<  dit^il ,  et  vous  pouvez  un  jour  voir  la,  r^purr 
«(  bliqué  rétablie;  plias  heureux  ^ue  nous,  qui 
((  avons  pasdé  nos  jours  dans  les  malheur^  pur 
K  blies ,  et  à  qui  la  vieillesse  ne  laisse  plus  asse« 
i(  de  temps  poul^  voir  f^nt  de  mausi  repaires^ 
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«  Mais  ce  n'est  poiùt  en  confiant  le  rétablisse-" 
ce  meDt.de  Tctat  à  ses  ennemis  naturels^  que 
«  vous  jouirez  de  ce  bonheur.  Votre  ambitioa- 
«  vous  trompe  ^  elle  vous  conduit  à  l'esclavage, 
«  et  peut-être  vos  plus  graods  succès  ne  servi- 
«  ront-ils  que  d'époque  à  l'entière  destruction 
«  de  votre  patrie  ».  Poniatouski  ne  répondit 
qu'en  se  laissant  suffoquer  par  ses  pleurs.  Le; 
grand  géaérâl  lui  demanda  comment  il  devait 
hs  interpréter ,  et  n'obtenant  pour  toute  ré- 
ponse que  de  nouvelles  larmes^  et  des  mots. 
vagues  d'inimitié  contre  la  maison  de  Saxe  ,  et 
de  suites  d'engagemens  y  il  arrêta  son  carosse  ^ 
l'en  lais3a  descendre  5  et  quoiqu'ils  fussent  alliés, 
de  si  près  y  quoique  ce  vieillard  ait  encore  véca 
de  longues  années^  ce  moment  fut  celui  où  ils  se 
séparèrent  pour  jamais. 

Cette  passion  de  régner ,  que  la  difficulté  de  ^  pewévir* 
parvenir  a  son  objet  empêche  de  s'allumer  dans*  seîasjauite 
les  cœurs  même  les  plus  ambitieux^  mais  qu'une,    gués, 
faible  lueur  d'espérance  suffit  pour  rendre  la» 
plus  impétueuse  des  passions^  possédait  toute 
l'ame  de  ce  jeune  Polonais.  Ses  deux  confidens  ^ 
de  son  âge^  qui  se  promettaient  de  le  gouverner 
sur  le  trône  ^  ne  cessaient  d'aiguilloner  son  am-» 
bition.  L'auteur  de  cette  histoire  tient  d'eux 
presque   toutes  ces  anecdotes;  et  suivant  leur 
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propre  aveu^  la  maladie  qui  conduisait  Atigtr^t^ 
au  tombeau ,  çtait  trdp  lente  au  gré  de  leur  im-* 
patience.  Us  voulaient  ^  sans  attendre  la  mort  ai 
prochaine  de  ce  malheureux  prince,  profiter  de 
toute  la  faveur  actuelle  des  conjonctures  pour 
le  faire  tomber  du  trône,  et  ils  excitaient  Po— 
niatouski  à  tenter  une  seconde  fois  d'amener 
une  révolution.  Ce  fut  dans  ce  dessein  qu'il 
essaya  de  fai^e  parvenir  à  la  cour  de  France  de 
secrètes  insinations,  de  peur  qu'elle  ne  traversât 
ses  nouvelles  mesures.  Mais  tout  ce  que  soa 
caractère  avait  de  frauduleux,  son  esprit  de 
feux  et  de  romanesque ,  et  tous  les  égaremens 
de  sa  folle  vanité  se  produisirent  à  découvert 
dans  cette  espèce  de  négociation.  «  Il  était  con- 
a  vaincu,  disait-il  au  résident  de  cette  cour^ 
«  que  la  France  est  l'alliée  naturelle  de  la  Po- 
«  logne.  La  Russie  ne  voulait  que  le  bien  parti- 
f(  culier  d'une  seule  famille ,  et  non  celui  de  la 
,   c<  république  j  et  si  la  crainte  de  perdre  cet 
«  appui  nécessaire  obligeait  ses  parens  d'éviter 
((  en  apparence  tou^e  autre  intimité ,  ils  n'en 
a  iraient  pas  moins  empressés  à  se  rapprocher 
((  de  la  France ,  dès  qu'ils  auraient  donné ,  sous* 
«  la  protection  de  la  czarine ,  quelque  consis* 
«  taace  à  leur  pays  ».  Emporté  par  un  vif  res- 
sentiment contre  le  roi  de  Prusse  y  il  ne  dissi- 
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faiolâ  pas  que  ce  formidable  voisin  avait  fait 
échouer  leur  dernière  tentative  :  et  toutefois  il 
8'écrîait  avec  un  puéril  enthousiasme  t  «  Que  la 
«  Pologne  était  mûre  pour  une  révolution.  Le 
«  temps  delaPologne  est  à  la  fin  venu  wy  s'écriait- 
il  encore  y  en  parodiant  les  vers  qu'un  poète  cé*- 
lèbre  a  mis  dans  la  bouche  de  Mahomet.  On 
voyait  aisément  que  les  belles  scènes  de  celte 
tragédie  >  où  ce  fameuse  imposteur  peint  lui- 
'méme  son  caractère  et  ses  desseins ,  ne  parais- 
saient à  ce  jeune  ambitieux  qu'une  école  de  po*^ 
litique^ 

De  nouveaux  troubles  >  plus  dangereux  que  onserena 
les  derniers  orages^  étaient  prêts  d'éclater  dans        ^*   "* 
la  ville  dePétrikau,  pour'^a  forination  du  grand 
tribunal  de  Pologne.  Les  princîes,  Czartorinski 
poursuivant  avec  une  animosité  implacable  leur 
vengeance  contre  Brulh^  avaient  résolu  d'y  ren- 
verser entièrement  la  fortune  de  cet  ennemi^  et 
de  soumettre  la  réviision  de  sa  fausse  généalogie 
polonaise  ^  à  l'examen  de  ce  nouveau  tribunal 
aussitôt  qu'il  serait  formé.  Quoique  dans  le  der- 
nier accommodement  ont  eût  mutuellement  pro- 
mis de  ne  point  mener  de  troupes  dans  cette 
ville ,  la  plupart  des  différens  chefs  s'y  étaient 
rendus  avec  de  nombreux  cortèges  de  noblesse. 
Le  palatin  deKiovie^  beau-^père  du  jeune  comte 
Tome  a.  *     7 


9®  HISTOIRE  < 

Brulh ,  déterminé  Ji  défendre  son  gendre  ,  *  et 
averti  de  ne  point  ap[iener  de  troupeîs  ^  n'avait 
pris  avec  lui  que  <Jç3  gentilshommes ,  sous  le 
ti^re  d'amis ,  ipais  au  nombre  de  plusieurs  mil- 

^"T.l^i'^i"  liers,  Ge  palatin  était  le  comte  Potocki  •  chef  de 
tocki.        cette  maisoti,  qui,  pendant  les  premières  années 
de  ce  règne^  avait  défendu  la  liberté  publique 
contre  l'ambition  dp  la  cour,  et  qui  avait  long- 
temps soutenu,  p^r  la  seule  faveur  de  la  nation^ 
la  concurrence  des  Czartorinski,  lorsque  ceux- 
ci  possédaient  toute  la  faveur  du  xoï.   Il  y  avait 
au  moment  actuel  plus  de  trente  seigneurs  du 
nom  de  Potocki;  et  en  Pologne,  plus  que  par- 
tout ailleurs,  le  même  esprit  se  perpétue  dans 
les  familles.  Soit  que  la  violence  des  factions,  les 

\  rallie  davantage ,  soit  que  la  coutume  de  vivre 

séparés  dans  leurs  châteaux,  loin  des  commu- 
nications habituelles,  serve  à  y  conserver  le», 
^}émes  caractères  et  les  mêmes  opinions.  Toute- 
fqis  le  palatin  deKiovie,  dans  la  longue  paix  de 
ce  règne ,  qui  jusqu'à  présent  n'avait  été  trou- 
blée que  par  de  frivoles  agitations,;  avait  perdu 
cette  audace  et  cette  fermeté  dont  ses  oncles  loi 
;avait  autrefois  donné  l'exemple.  Il  était  devenu 
plus  souple  et  plus  artificieux.  Il  voyait,  dans 
chaque  affaire  tous  les  moyens ,  toutes  le^  resr 

)*•  sources.  Mais  son  ima^nation  lui  présentait 
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tUsîsi  toti6  les  incoBvéniqofi'^  quelquefois  près 
d'agir  il  demeurait  irpësôlu  ^  et  dans  ces  occà^ 
siens  même  dÀ  la  perte  d'un  instant  peut  tout 
ruiner  et  tout  perdte^  il  cherefarait  encore  de^ 
artifices  pour  ne  rien  résoudte:  Quinze  mille 
gentilshommes  étaient  accourus  dans  ht  ràit  ém 
Pétrikau.  C'était  la  première  fois  depuis  ce  rè*»^ 
gne  y  que  les  âfiaires  publiques  avaient  féani  ma 
«i  grand  nombre  de  riebjéssî».      '     ^  i 

<(  n  était  temps  )  disaient  le^  jeune&conâdei^ 
«c  de  Poniatotiskiy  de  donner  un  dénouement  si 
itoés  siiSeriéô  t^dieU&es '^  Vidiciil^/ Depuis  jdb: 
«  ans^  les  deux  parlais  ^^m^iîaéÉfient  les  atnàeB 
Kala  main  ^ •  et  Ces  longues  querelles/ bu  les 
IV  ressebtâoaeôs'^À^étaibnt  loti jiours  perdus éirdé4 
i(  tnons^âitioti^  et'^n^^ardlcfi  Vt^JtrembiâEieiit  à 
k<  ccHes  dés  btuffonfs  dxi'>ctmiédici>  Jl  fallfedb  eti 
«  vefair  'd  la  catastrophe,  i3t"tloir  enfilit  ii  cm 

Hi  pourrait  faire  tombait  du*  trône  une  maisou    uh     r 
«  étrangère  j  quideux  foiâ  y  étadt  montée  ooutrb  '    *  '  '    * 
«  le  gré  de  la  uatioift  ,f  et  ^Ui  s^  tlxmv^àt^cmiv 
K  tfhui  de^tîtiiéé  de  k  seufe  proteçtion^quir  Jîy 
%  avait»  maiiftentîewi.'  <        ^    -J   ^      >   »»  ^  g^j'i 
^    M^is  le  r(»,.d«us;ce  tfeiupâ  itïéîfti^  tiMièhqitiMortdu  roî< 
Bon  dernïer  momfent.  Pre^qiife  X<m\6iirÉ<0rédi^    * 
depuis  son    retour  à  I^^dév  ^  ristoôibéTîda» 
l^iuaotién'  qu'ilt  aim«it^  ii^ay^t  .pa»  wémei  à  i# 
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montrer  à  ses  sujets  pbùr  Texercice  de  sa  reli-f 
gion  qui  ii'ëtai£  point  la  leur  ^  il  s'appesantis-'- 
^ait  de  jour  en  jour  ^devenait  silencieux^  par 
baissait  sans  cesse  endormi^  et  s^étonnait  luîr 
même  de  cette  espèce  de  léthargie.  Elofin  un 
violent  accès  de  goutte  qui  lui  remonta  dans  la 
poitrine^  se  joignit  à  ses  incommodités ,  et  après 
une  suite  d'étouffemèns  et  de  faiblesses^  il  ez^ 
pira  le  5  octobre  1763.  Infortuné  souverain^ 
que  des  moeurs  pures  et  des  intentiôiis  droites 
auraient  dû  rendre  .plus  recùmmandable  ^  et 
Ddônt  un  ministre,  habite  ou  vertueux  eût  aisé- 
fnent>  fait  compta  le  nom  parmi  ceux  des  bons 
vois.  Mais!  son  indolence  lui  faisant  abandonner 
lès  soins  du  gouyernement;  ^  son  orgu;eil' réduis 
sant  au  dernier  avilUssement  ceux  qui  s'effpr** 
çaiént  de  gagner  sa  confiance  ^  le  plus  serrile 
des  flatteurs  le  perdit  pi^r  ces  de4x  Êdblesses. 
irwt  du    1     Le>  comte  Brulh  voyait  aussi  approcher  W 
*QmtcBrulh.^çj^^  de  sa  maladie;  attaqué  depuis  lotig^temps 
d'unie  langueur  moi^t^e  ^  îl  n'av^t^pris  aucuQ 
des  soins  .que  sa  i^nté  affaiblie  aurait  demaur 
dés  }  et  dans  un  temps  où  toute  la  Pologne 
:   impatait  àjso»;  cçédit  auprès  du  roi  tous  lés 
'     ^isùilhéurs  publics  :,  il  avait  iCru  deyolr  dissimuler 
jcs  maux  et  rçdPVi^Uer  ses  assiduités  auprès 
i4e.  son  maître.  Ce  fût  Thonneitr  de  recevoir 
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le  roi  dans  une  de  ses  maisons  qui  acheva  d'é« 

puisel*  entièrement  ses  forces.  A  peine  Auguste 

fut-il  expire  ^  le  comte  Brulb  ,  tout  mourant 

qu'il  était  ^  fit  un  nouvel  effort  y  et  dans  l'es-« 

pérance  de  rester  premier  ^sinistre  de  Saké  > 

sous  VLtï  autre  règne  y  il  vint  travailler  avec  le 

)euQe  électeur.  Mais  ce  prince  lui  demanda  sa 

démission  et  lui  conserva  y  par  respect  pour 

la  mCTioire  du  roi  ^  une  pension  considérable^ 

Après  avoir  ainsi  survécu  à  son  maître  assez 

de  telnps  pour  être  dépouillé  de  ses  emplois  y 

en  succombant  a^  chagrin  de  sa  disgrâce  y  il 

suppcMrta  avec  courage^  les  dernières  epprocbeâ 

de  la  mort ,  et  ayant  fait  apporter  le  phis  dâir 

cieux  vin  de  Hongrie  ,'il  expira  en  lé  buvant 

i  la  santé  de  ses  amis.  \      j ,  > 

Aussitôt  qu'à  Varsovie^  on  •eut  appris  la  mort  jgffroi  gêné- 
du  roi ,  la  crainte  qui  s'empara  de  tous  les  es-  miiHa  mort 
prits ,  rendit  sa  mémoire  plus  chère  que  sa  perf  ' 
sonne  ne  l'avait  été.  Lé  prossœtiment  dès*  knaut 
auxquels  on  s'attendait^  fît  donner  des t^grets 
à  sa  perte  ;  et  conmke  si  on  eût  vouhi  ^  dans 
ces  premiers  instans^  se  diissimuler  les  véritables 
motifs  de  cette  consternation  générale^  en  sem*^ 
blait  les  chercher  dans  le  souvenir  des  bonnes 
qualités  de  ce  prince.  On  disait  que  ceux  même, 
qui  étaient  devenus  se^  plus  crueU  ennemis:^ 


taityji|ù'iin.  règne.  »i  longi  a'avait  ét4  troublé  ni 
^arrat^une.  guerre ,  ta  par  aiiciij:iç  A^  'ÇeiS :ÇOïi- 
iSéd((raitionâ  jsi  fréquenjteâ  sou$;le$.  ^ntfe^  mis, 
!Mads  ^ces3  regrets,  appai^ens  .fii^eût  bientôt  place 
ftù  c^ieixtiment  plus  •  rëel  de  répowfWitç,,,Getle 

Êrnle  ide  <2titoyenjKiiàj  qui  leur  .médioctixé  no 
hÀÉs^  iians  ces  orises  publiqiu^  aiii^up  jiiç/ssem 
à  fi>riaèif ,  se  r^rppdaéieBttenti^  eui^cle^  mftlh^.ur^ 
des  dierhier^  interrègnes.  Les  Yieillàr4ft  reiiou^ 
?v€ia(Qnt*,  par  d/es'récift$*6ffrayans^l>boFrjeui:.de9 
téyolwtiQps  passées^  et  la  comparaisoh  de^  t^gpip^ 
Imv^^  fessdt  prévx)if  Jde>plu6  déploraH6$^<  La 
Tiatîon' ^'apeJrceVait*  enfin  «  qu'elle  ét^it  iwïtière- 
inentdésàrmée^iDette longue  et  trompeu3e  Aran-- 
quillité  de  la  république.,  n'avait  laissé) y  dans 
tons*  les  «gfaii[ds'enploi»>qu/edes  ilomD3be$  vieillis 
dans  le-  lujiie  et  'dans  toutes  les  .coniniû4ikés  de 
ia-^^pets  La  généi^atknl  présente  élevée  dans4'*om- 
jbreniœdlu  paix  ^  nnsyait  ^  en  gémissant!  ,''le  repos 
;dai¥|odle'bvait«joui  près  ide  s'évahouk.  Chacun 
«cfafâro^aflàt'les  îaâiles  léa  plns-nspectés'^  &isait 
|>oifcer/dian^'  les.oûûyetna  sçs  effets  les  plus  pré* 
-cieu:».C^aôuin  is^occufiait  tristemeût  d'un  avenir 
iunesté  ^  doritia.rivafitér  des  grandes  iamilles 
^aTvènue>anx' dernier^  ^xcèsj  ra-jnbitiml  des 
^apçers   ^rcts  à  'ep\fâbip  la   république  ^  et 
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raffaiblîssèmenl  des  mœurs  générales ,-  faisaient 
prévoir  toutes  les  calamités.  Le  cotirier ,  chargé 
de  porter  à  Varsovie  cette  nouvelle  de  la  mort 
du  roi  y  avait  passé ,  pendant  la  nuit ,  par  la 
ville  de  Pétrikau  et  remis  des  lettres  au  comté 
Potocki.    C'était  la  surveille  du  jour  ou  le  tri- 
bunal devait  être  formé  ,  et  ce  palatin  garda , 
plus  de  vingt-quatre  heures ,  le  secret  de  cette 
mort  y  soit  qu'il  voulût ,  par  cette  conduite , 
faire  perdre  du  temps  à  la  maison  Czartorinski  , 
dont  les  chefs  les  plus  actifs  étaient  rassemblés 
dans  cette  ville 3  soit  que  profitant  de  la  supério- 
rité de  son  parti  sur  le  leur  ,  il  voulût,  comme  ils 
le  lui  ont  reproché  depuis ,  profiter  de  celte  oc- 
casion pour  le  faire  massacrer^  soit  enfin  que 
vingt  projets  différens  passassent  à  la  fois  dans 
son  esprit ,  et  çue ,  suivant  son  irrésolution  na- 
toelle     ii  perdît  le  temps  sans  en  exécuter 
aucun-   Cent  lettres  écrites  de  Varsovie  à  Pé- 
ti^Rau  y   apprirent    enfin   cette  nouvelle.    Le 
primat ,  qui  avait   déjà  pris  en  main  le  gou- 
vernement du  royaume ,  demanda  que  le  tri- 
bunal ,  objet  de  tant  de  rivalités  ,  ne  fût  point 
formé  ;  puisque  toutes  les  autorités  qui  éma- 
nent de   celle  du  roi  y  cessent  aussitôt  que  sa 
mort  est  notifiée  dans  les  forines  y  et  qu'il  fau»- 
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drait  bientôt  nommer  d'autres  jnges  pour  les 
tribunaux  du  deuil.  Mais  déjà  sur  cette  nou-r 
velle  y  tous  les  chefs  se  dispersaient  d'eux- 
mêmes^  et  abandonnaient  cette  ville  ,  pour 
veiller  ailleurs  à  de  plu^  grands  intérêts. 
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LIVRE  VI. 


XjVnique  soin  du  primat  devenu  chef  de  la  Caractère 

.  .  et  conduite 

république  y  fut  de  chercher  à  conciUer  tous  les  du  pnmau 
différends  qui  divisaient  les  familles.  Lubienski,' 
archevêque  de  Guesne^  et  primat  de  Pologne  ^ 
était  un  homme  faible ,  irrésolu ,  élevé  par  la 
maison  de  Saxe  à  cette  importante  dignité  , 
parce  qu'il  pouvait  être  facilement  gouverné  : 
mais  toutes  les  circonstances  étant  changées  y 
ce  furent  les  ennemis  de  cette  maison  qui  la 
gouvernèrent.  Ses  intentions  étaient  droites  :  ses 
vues  étaient  bornées.  A  mesure  que  les  séna- 
teurs arrivaient  à  Varsovie  y  il  entrait  dans  tons 
les  détails  de  leurs  animosités  particulières ,  et 
pour  étouffer  dans  leurs  principes  les  moindres 
germes  de  division ,  il  donna  beaucoup  d'im- 
portance à  une  infinité  de  petites  affaires.  La 
Pologne  y  dans  l'anarchie ,  ne  pouvait  être  sau- 
vée qu'en  y  formant  un  parti  puissant  ;  et  lui  ^ 
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au  contraire  ^  n'imaginait  aucun  autre  Lien  à 
faire  dans  l'état ,  que  d'y  maintenir  la  tranquil- 
lité. Tous  ses  soins  tendirent  constamment  à  la 
paix ,  dans  un  temps  ou  on  n'aurait  pu  la  con- 
server que  par  une  entière  soumission  aux  vo- 
lontés d'une  puissance  étrangère. 

Pendant  les  derniers  siècles  ,  la  couronne  d^ 

Pologne  avait  toujours  été  un  objet  d'émula-  ^ 

lion  et  de  concurrence   entre  les  grands  de 

cette  république ,  les  souyerains  de  contrée» 

voisines^  et  tout  ce  qu'il  y  avait  en  Europe ,  ou 

•de  généraux  illustres  par  leurs  victoires ,  ou  de 

jeunes  princes  ^ns  états  ^  mais  annoncés  par 

l'éclat  de  leqrs  actions.  Pendant  toute  la  durée 

des  interrègnes ,  c'était  un  grand  et  singulier 

^      spectacle  que  les  assemblées  de  cette  nation  , 

où  les  envoyés  de  cette  multitude  de  concurrens 

venaient  briguer  pour  leurs  maîtres,  les  suffrages 

de  cette  noblesse  belliqueuse ,  en  exposant  à 

l'envi ,  ce  que  chacun  avait  fait  d'héroïque,  les 

'  Tertus  qui  le  rendait  digne  du  troue  ,  et  les  dif- 

férens  avantages  que  son  élévation  promettait  au 

royaume.  On  ne  vit  point  cette  fois  une  si  belle 

l^  BOQTel  concurrence  ;  et  sous  le  despotisme  russe ,  ce 

Saie  est  le   çhamp  d'honueqr  se  trouva  fermé.  Le  nouvel 

'quis/pré-  <plecteur  de  Saxe,  né  avec  un  corps  débile   et 

wiulat!'  contrefait ,  fut  le  seul  étranger  qui  s'offrit.  Ses 
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infirmités  ten^^Qt  à^  de$  yices  de  conformation  , 
0^  lui  laissaient  aucun  espoir  d'acquérir  ni  force 
ni  santé.  Tous  les'soips  de  Fadmini^tratipn  étaient 
entre  les  main$  de  3on  épouse  ,  et  depuis  long- 
temps cette  princesse  s!Qccupait  nuit  et  jour  de 
trouver  quelque  motyen  de  devenir  reine.  Alliée 
de  près  à  to)is  le3  souverains  de  l'Europe ,  se» 
talens  dana  tous  les  arts  agréables ,  l'activité  ex- 
cessive de  son  esprit ,  et  la  grande  facilité  de 
ses  mœurs  lui  avaient  procuré  une  infinité  de 
correspondances  intimes  ;  elle  remplit  toutes  Iqs 
cours  de  ses  sollicikitions  et  tous  les  cabinets  de 
ses  lettres. 
Le  vieil  ambassadeur  Keyserling  ne  recevait  ïnsînnatioH 

,  ,  ,     de  Koyser— 

de  sa  cour  aucune  instruction  nouvelle^  mais  lingetse» 

U,    ,     1  ,  ,.i  .  première» 

prenait  pour  règle  les  ordres  qu  il  avait  reçus .  démarchea. 

à  son  départ  de  Russie.  Il  ne  tarda  pas  à  insi- 
nuer dans  tous  ses  entretiens ,  que  la  Russie 
voulait  voir  un  Polonais  sur  le  trône.  «  II  était 
K  temps  y  disait-il^  d'interrompre  une  suqcessioa 
«  qui  deviendrait  enfin  dangereuse  pour  la  li* 
«  berté  ^  si  elle.se  maintenait  encore  cette  foiai 
«  ci-,  dans  la  famille;  des  derniers  rois  ;  "et  rien 
«  n'était  plus  bonorstble  pour  la  noblesse  po- 
«  l^naise ,  .que  l'interltion  où  était  la  czarine  de 
tf  fa'ure  revivre  les  droits  que  les: moindres  d'en-» 
«  tre  eux  avaient  également  à  la  couronne  ».  Sa 
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première  démarche  publique  fut  d'annoilcer 
qu'il  avait  reçu  toutes  les  sommes  nécefisaires 
pour  acquitter  les  anciennes  dettes'  de  l'armée 
Russe.  On  s'étonna  d'autant  moins  de  voir  ces 
remboursemens  toujours  si  vainement  sollicités, 
annoncés  dans  les  conjonctures  présentes  ,  que 
le  primat  avait  ^  sur  ces  indemnités ,  douze  mille 
ducats  à  prétendre.  C'était  un  moyen  bien  simple 
de  le  gagner  ;  et  pour  séduire  un  hamme  natu- 
rellement honnête ,  la  corruption  commençait  à 
se  reproduire  sous  l'apparence  de  la  justice, 
lie  vœu  gé-      La  plus  grande  partie  de  la  nation  polonaise 

iiér&l  est  en 

faveur  du  parut  d'abord  apprendre  avec  joie  le   dessein 
nîcki.        formé  par  la  Russie  de  placer  un  Polonais  sur 
le  trône*  c<  Plutôt  un  esclave  qu'un  Allemand , 
t(  disait^oUi^  ayons  enfin  pour  roi  un  homme  qui 
«  parle  notre  langue  y  et  non  plus  un  automate 
«  qui  n'ait  pour  interprête  que  des  favoris  ». 
n  y  a  peu  de  gentilshommes  polonais  qui^  pen- 
dant que  le  trône  est  occupé,  n'aient  conçu 
Pespérance  d'y  parvenir  un  jour  j  mais  ^itôt  que 
le  trône  est  vacant ,  chacun  sent  sa  propre  fai- 
blesse -y  et  la  seule  crainte  d'exciter  la  risée 
suffit  pour  contenir  cette  orgueilleuse  préten- 
tion. La  plupart  ne  cherdient  plus  alors  qu'à 
aie  prévaloir  pour  quelque  intérêt  particulier,  de 
leur  crédit  dans  la  nation  ^  et  de  tous  les  su£« 
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frages  dont  ils  peuvent  disposer,  he  vœu  le  plui 
général  parut ,  dans  ce  premier  moment ,  se  dé- 
clarer en  faveur  du  comte  Branicki.  Quelques- 
uns  le  proposèrent  à  l'ambassadeur  russe ,  en 
ajoutant  :.  «  Nous  sommes  environ  deux  cents 
«  de  toutes  les  familles  qui  pouvons  prétendi*e 
fc  à  la  couronne,  et  qui  nous  ferons  hacher  pour 
•c  nous  en  exclure  les  uns  les  autres  :  s'il  est  vrai 
«c  cependant  que  les  cours  voisines  veuillent  nous 

ê 

K  laisser  choisir  entre  nous,  le  comte. Branicki 
•c  est  le  seul  de  nos  concitoyens  qui  puisse  parve- 
«  iiir  à  concilier  tous  les  suffrages.  La  nation  est 
fc  accoutumée  à  le  respecter.  Il  ne  lui  manqua  ^ 
«  dansli^  magnificence  royale  avec  laquellç  il  a  tou< 
•c  jours  vécu,  que  le  titre  de  roi.  Il  tient  aux  deux 
«  partis;  à  Fun  par  lui-même,,  à  Tautre  par  son 
f<  épouse  ;  lé  malheur  même  d'être  le  dernier  dci 
«  son  nom,  lui  deviendrait  favorablç ,  ep  lui  per-j 
«  mettant  de  donner  tous  ses  biens  à  la  répu-^ 
f(  blique ,  et  en  nous  rassurant  contre  la  crainte 
«  de  voir  toutes  les  grâces  envahies  par  une 
te  seule  maison  » .  Des  différentes  provinces  du 
royaume ,  tous  les  sénateurs  $e  reudaieirt  à  Var- 
sQvie  ;  et  partout,  sur  le  passage  du  comte 
Branicki ,  depuis  ses  terres  jusqu'à.  Isi  capitale^ 
il'&t  joint  par  la  prindpale  noblesse  d^s  can-^ 
tcqis  qu'il  trAvorw.  Partout  la  voix  publiq^ç 
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relevait  au  trône.  Tous  les  vidillards  se  faisaient 
un  devoir  de  raconter  les  nombreux  combats 
qu'il  avait  autrefois  livrés  aux  troupes  saxonnes^ 
pendant  cette  ancienne  confédération   dont  il 
avait  été  un  des  chefs ,  et  qui  seule  avait  affran^ 
thi  la  Pôlbgile  du  séjour  de  cette  armée  étran- 
gère et  de  la  tyrannie  d'Auguste  II.  On  ajoutait 
que  depuis  ce  temps ,    une  (Conduite  totljoiirs 
égaie  ^  toujours  Soutenue  ,  sans  témérité  et  san^ 
faiblesse /pendant  quaràilte  antres  d'ufaeaiiir* 
chie  destructive  et  d'une  paix  dangeteuse^  i^tait 
un  mérite  supérieur  aux  actions  les  plus  &ià^ 
tantes  ;  que  d'avoir  si  Ipng-temps^uvé  la  repu* 
Mique  du  joug  de  ses  perfides  alliés  p  c'était 
véritablement  avoir  vaincu  ses  éunetdïs  :  c^était 
avoir  mérité  le  trône  par  plus  de  vertù's  que 
èéu±  en  qui  la  nation  aviait  autrefois  couronni 
des  victoires.  Il  entra  à  Varsovie  le  premier  no* 
Tèmbl^é-i^ôS  y  accompagné  d'une  foule  de  sé^ 
nateurs ,  aux  acclamations  de  tout  le  peuple  qui 
le  bénissait /et  qui  d'avance  lui  donnait  la  x»i>^ 
ïonne.  Mak  Branicki  ne  s'abandoxma  pas  à  cetbe 
faveur  jATpulaire  ;  il  s)Bntait  que  dans  la  malhea<* 
reuse  situation  où  était  sa  péftrie  /  oo  rfy  ob*^ 
tieàdrmt  fer  couronne  qu-è  de  la  protection  dés 
puissances  étraùgèi'ès,  et'il  se  pressa  de  $olUci* 
^Uâf-pulAe  la  Frauce  ,  d«D^  fôspoir  fliï^efle  , 
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SDutiendraît  en  lui  un  ennemi  des  Russes ,  et  \è 
chef  du  parti  qu'elle  avait  trouvé  en  Pologne 
^and  elle  avait  cru  de  son  intérêt  de  cher- 
cher i  rdever  cette  république. 

Afin  de  contrêbalânceï  cette  faveur  générale,  ï^remièBeî»^ 

^       ^  pression  que 

le  vieux  Keyseriing  prévenait  avec  un  air  de  fajt  la  noa- 
conEdence  et  d'amitié,  quelques  gens  importans  tentions  du 
«t  accrédités  dans  la  république ,  que  Ponia-    tousUu 
touski  serait  roi.  Pour  réussir  dans  une  entré- 
prise  presqu'impdssible ,  il  se  mofttrait  pleinè- 
ment  assuré  du  succès.  «  Poniatoùsld  est  bien 
«  jeune,  disait-il,  mais  il  suivra  de  bons  con- 
«  seils,  et  quanci  il  se;rà  roi,  je  me  charge  de  sa 
«  conduite  ».  Soit  qu'on  eût  une  espèce  dé  honte 
d'être  cite  comme  auteur  d'un  pareil  bruit,  soit 
que'chacun  se  tût  dans  Fincertitude  de  ce  qu'il 
devait  faire ,  cette  nouvelle ,  toute  isurprenanie 
qu'elle  était ,  fut  quelqxie  temps  à  se  répandre; 
ïkifin ,  tout  le  monde  se  la  confiait  l'un  à  l'autre  j 
*es  grands  avec  indignation ,  là  multitude  avec, 
étonnement.   On  nô  concevait   pas   qu'une  si 
haute  prétention  pîût  être  formée  par  un  jeune 
homme  sans  foirtune,  sans  expérience ,  salis  ta- 
lens-pourla  gueï»re,  dont  le  père,  disait-6n,  né 
l'était   élevé  kjue  par  l'intrigué;  dont  le  frèr« 
û'était  connu  qtïe<par  un  duèt,  et  qui>  lui-même 
n'avait  de  noâi  iqué  pài*  une  â'^étjttttrd  galante. 
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On  publiait  que  dans  une  terre  de  la  maison 
Sapiéha^  il  existait  une  ferme  tenue  à  la  fin  du 
dernier  siècle  par  un  Poniatouski ,  aïeul  de  ce- 
lui-ci ,  et  qu'on  y  voyait  ëcrit  sur  une  solive  tson> 
nom^  et  l'époque  toute  récente  où  il  avait  bâti 
cette  ferme.  On  se  rappelait  cette  suite  d'où-, 
trages  que  la  Pologne  avait  reçus  de  la  Russie , 
les  divisions  que  cette  cour  artificieuse  avait  en- 
tretenues dans  la  république,  l'adresse  avec  la- 
quelle   elle  s'était   ingérée    par    degrés    dans 
.  toutes  les  •parties  du  gouvernement.  On  croyait 
voir  enfin  à  découvert  y  dans  le  dessein  de  cou- 
ronner Poniatouski  9  le  dernier  degré  de  ce  sys- 
tème d'oppression. 

La  plupart  se  persuadèrent  que  ce  dessein 
était  chimérique ,  que  rien  ne  pourrait  décider 
la  nation  à  donner  ses  suffrages  à  un  tel  homme; 
que  l'Europe  entière  s'opposerait  à  l'asservisse*- 
ment  dont  la  république  serait  menacée  j  et 
que  l'impératrice  allait  causer  par  cette  faveur 
imprudente  y  le  malheur  dé  ^on  ancien  amant  ; 
maislquellesquèfussentdetoutes  parts  la  surprise 
et  l'indignation^une  foule  de  gens,  loin  de  s'éloi- 
gner de  Poniatçuski^  loin  de  le  regarder  avec 
indignation  ,  commençaient  à  le  rechercher 
8a  conduite,  avec  empressement.  Pour  lui,  qu'on  voyait  il  y 
a  peu  de  xxiois  si  entreprenant^  si  téméraire  ^  si 

empressé 
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èttipte^é  à  Êiipe  naître  deâ  troubles^  pour  y 
trouver  Foocasiori  qae  la  fortune  hii  offrait  au- 
jourd'hui ^  il  semblait  maintenant  étonne  de  sa 
position^  U  se  montrait  rarement  en  public  ^ 
craignant  également  de  paraître  dans  la  sim-^ 
plicité  de  son  état  naturel,  ou  dans  le  faste 
d'une  prétention   qu'il    n'avouait   pas  encore» 
Tout  le  soin  de  conduire  son  élection  était  con- 
fié à  &es  deux  oncles ,  les  princes  Gzartorinski  ; 
il  paraissait  le  leur  abandonner  sans  réserve  y  et 
ces  deus:  vieillards  l'avertissaient  chaque  jour  de 
prétendus  complots  formés  contre  sa  ^ie  j  soit 
qu'ils  redoutassent  la  faiblesse  de  son  caractère, 
sa  facilité  à  recevoir  des  conseils ,  et  qu'ils  vou- 
lussent par  ces  horribles  méfiances  l'éloigner  de 
toute  autre  intimité  ;  soit  qu'ils  espérassent  en 
l'effrayant,  jeter  de  l'incertitude  dans  ses  dé- 
JBiarches  çt  le  détourner  peut-être  de  son  en- 
treprise ;  soit  plutôt  que  devant  à  lui  seul  l'ap- 
pui des    Russes,    ils  craignissent    réellement 
qu'on   ne  leur  enlevât  cet  appui  par  un  assas* 
sinat. 

Mais  pendant  qu'ils  s'efforçaient  de  lui  ren- 
dre suspects  tous  lès  plus  vertueux  citoyens^ 
d'un  autre  côté  ,  ses  deux  jeunes  confidens  déjà 
ses  flatteurs,  et  qui  avaient  attaché  leur  fortune 
à  son  élévation ,  lui  rendaient  ces^  deux  vieil- 
Tome  a.  8 
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lards  eux-mêmes  également  suspects.  Us  ne  pou*^ 
vaient  se  persuader  que  les  princes  Czartorins- 
kî ,  arrivés  au  terme  où  ^depuis  trente  années  , 
avaient  tendu  tant  de  travaux ,  tant  de  facr 
tions  et  d'intrigues,  parvenus  au  point  de  re- 
monter sur  un  trône  qu'une  branche  de  leur 
;  maison  avait  occupé  pendant  deux  siècles  avec 
tant  de  gloire ,  employassent  de  bonne  foi  tout 
leur  crédit ,  tous  leurs  efforts ,  le  zèle  de  toufi^ 
leurs  cliens  pour  y  placer  un  jeune  homme,  un 
allié  dont  eux-mêmes  avaient  long-temps  rougi. 
Ces   deux   jeunes  confidens  semblaient  s'être 
chargés  de  le  garder  soigneusement  contre  tous 
les  pièges  qu'on  aurait  pu  lui  tendre  dans  sa 
famille  ;  et  en  affectant  de  lui  faire  cortège  par 
honneur ,  leur  véritable  soin  était  qu'il  ne  se 
montrât  jamais  que  sous  leur  escorte. 
Disposition       Le  sacrifice  d'une  couronne  fait  par  des  hom^ 

de  la  maison  ...  a.     .       •  •     /-.  .     ,. 

Czartorin?ki, mes  ambitieux ,  parait  toujours  si  étonnant,^ 
va^sa^dan?  qu'ou  cherche  avec  curiosité  quelles  pouvaient 
c«"t^e  nTa^wm!  ^^^^  ^^^  dispositions  sccrètcs  de  la  maison  Gzar- 
torinski.  Nous  avons  dit  plusieurs  fois  que  le 
prince  Michel,  grand  chanceUer  de  Lithuani^  , 
occupé  d'une  ambition  plus  noble  que  cdle 
d'être  roi ,  voulait  être  le  législateur  dç  son 
pays.  Cet  homme,  d'un  génie  entreprenant, 
artificieux  et  opiniâtre,  se  proposait  depuis 
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tong-témps  de  changer  ce  gouvernement  dé- 
fectaeux  en  une  monarchie  réglée,  et  d'em- 
ployer pour  y  parvenir^  le  concours  même  do 
la  Russie,  sans  que  cette  cour  ignorante  et  vé- 
nale soupçonnât  Fusage  qu'il  voulait  faire  des 
forces  qu'elle  lui  confierait;  mais  au  moment 
de  s'engager  enfin  dans  cette  périlleuse  et  dif- 
ficile entreprise-,  au  lieu  de  trouver  en  Russie 

l'ignorance  et  la  vénalité  si  naturelles  à  cette 

• 

cour,  et  sur  lesquelles  il  avait  toujours  compté  > 
il  voyait  avec  inquiétude  que  la  fortune  avait 
placé  sur  le  trône  une  jeune  étrç^ngère ,  ac-< 
tive ,  ambitieuse ,  avide  de  renommée  ;  et  qu'au 
lieu  de  faire  servir  cette  puissance  aux  succès 
de  leurs  vues  ,  leur  faction  elle-même  n'était 
phs  qu'un  instrument  dont  Catherine  préten-» 
dait  se  servir.  Voyant  avec  une  inquiétude 
non  moins  vive,  sur  une  autre  frontière  de.^la 
Pologne,  un  prince  vigilant,  éclairé ,  difficile  à 
surprendre  ,  plus  sageinent  ambitieux  que  la 
czarine,  mûri  par  une  longue  expérience,  ce 
.  Frédéric  enfin  si  redouté  de  l'Europe  entière  , 
et  qui  peu  de  mois  auparavant  s'était  opposé  à 
tout  projet  de  réforme  dans  cette  république, 
il  crut  que  pour  obtenir  de  la  czarine  plus  de 
condescendance  sur  tous  les  changemens  qu'il 
siéditait,  pour  l'aveugler  plus  sûrement  sur 

8* 
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tous  les  {^ans  qu'il  avait  t^mbrasaés^pour  obtenir 
même  au  besoin  son  appui  contre  le  roi  do  Prusse^ 
il  fallait  coqdescendre  au  délire  de  sQn  amour  : 
et  il  lui  laissait  entrevoir  le  couronnement  de 
Poniatouski ,  conime  un  juste  échange  de  la 
protection  qu'elle  accorderait  au  rétablissement 
de  la  Pologne. 

Le  prince  Auguste ,  son  frère,  vieilli  dans  un 
(aste  égal  à  celui  des  souverains ,  devenu  moins 
ambitieux  par  la  vieillesse  même ,  et  par  cette 
triste  satiété  qui  accompagne  la  longue  jouis- 
sance d'une  immense  fortune  y  s'abandonnait  à 
Fïamour  du  repos,  et  trouvait  que  l'honneur 
d'être  r(H  ne  valait  plus  pour  lui  la  peine  de  le 
devenir.  Tous  ses  anciens  cliens^ne  lui  deman- 
daient que  de  laisser  agir  leur  zèle  en  sa  faveur; 
mais  l'impératrice  en  arrivant  au  trône,  et  pour 
ainsi  dire  dans  le  premier  enthousiasme  de  la 
puissance,   ayant  promis  de  faire  roi  un  des 
jeunes  gens  de  cette  maison,  il  sentait  que,  si 
lui-même  voulait  l'être ,  eUe  ne  s'opposerait  pas 
à  son  ambition  ^  mais  qu'elle  lui  refuserait  toute 
espèce  de  secours,  et  que  dans  ce  cas  il  n'aurait 
pas  assez  de  forces  à  sa  disposition  pour  pré* 
venir  la  résistance  de  ses  adv^rsaire/s  et  les  dé- 
sastres d'une  guerre  civile.  11  craignait  devoir; 
dévaster  ses  terres ,  ruiner  ses  châteaux  ;  et  «ett# 
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tiomie  qui  avaient  si  long-temps  seconde  sort  ^ 
ambition  ,  empêchèrent  y  quand  il  fut  près  de 
parvenir  au  terme,  qu'il  ne  tentât  de  franchir 
les  derniers  pas.  Toutefois  il  ne  put  voir ,  sanà 
une  vive  douleur,  le  sacrifice  plus  i^éel  que  fit 
le  prince  Adam,  son  fils  unique,  sur  qui  s'étaient 
rejetés  depuis  long^temps  tous  les  desseins  dé- 
mette famille,  et  à  qui  la  czarine  elle-méme^ 
avait  laissé  la  concurrence  libre  avec  le  comté- 
Poniatouski. 

L'auteur  de  cette  histoire  ,  dans  un    long 
entretien  avec  le  prince  Adam ,  sur  les  causes- 
d'un    si  grand   sacrifice ,  n'en  a  bieii  démêle 
que  le  repentir.  Il  paraît  que  «e  grince ,  bien 
jeune  alors ,  avait  laissé  prendre  à  Poniatouski 
un  singulier  ascendant  sur  son  esprit.  Il  ne  dou— 
tait  pas  de  lui  voir  bientôt^  réunir  les  deux  cou- 
ronnes de  Russie  et  de  Pologne;  et  il  sentait 
une  sorte  de  répugnance  à  devenir  personnelle- 
knent  TcAstacle  à  uhe  si  btiflante  destinée.  Il 
doutait  encore  moins  que  la  Pologne  ne  se  réta- 
blît soûs  un  roi  qui  j^aîraissait  instruit ,  labo- 
rieux ,  rempli  de  l'enthousiasme  du  bien ,  qui 
serait  aidé  de  toute  la  faveur  d'une  cour  voisine,, 
et  qui  remettrait  ensuite  à  leur  famille  une  puis- 
fiâflce  aflfermie  et  un  royaume  florissant.  Depuis* 
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plus  ti'Un  an  que  rimpératrice  leur  avait  laissa 
cette  concurrence  libre,  il  existait  ent;re  eux  une 
émulation  de  générosité  que  Poniatouski  entre- 
tenait avec  adresse.  S'il  se  montrait  quelquefois 
déterminé  à  accepter  la  couronne,  c'était  comme 
un  homme  qui  se  dévoue.  «Je  prévois,  disait- 
«  il,  que.  j'aurai  un  règne  difficile;  je  n'aurai 
i<  qua  les  épines  pour  laisser  aux  autres  toutes  les 
«  fleurs.  Peut-être  comme  Charles  I®"^. ,  subirai-je 
«  une  longue  prison  »  !  Et  ce  qui  peint  entière- 
ment le  comte  Poniatou  ski,  toutes  les  ressources 
qu'il  iniaginait  pour  supporter  courageusement 
les  malheurs  qu'il  semblait  prévoir,  se  rédui- 
usaient  à  désirer  dans  cette  prison,  toutes  les  re- 
cherches de  la  propreté  et  tous  les  soins  des 
plus  minutieuses  toilettes.  Enfin ,  dans  un  de 
ïeurs  entretiens ,  il  saisit  à  propos  un  momçnt 
décisif,  pour  engager  son  cousin  à  écrire  à  l'im- 
pératrice une  lettre  de  remercîment,  dans  la- 
quelle celui-ci  renonçait  formellement  à  la  cou- 
ronne^ et  la  demandait  en  faveur  du  comte 
Poniatouski;  et  ce  fut,  dit-on ,  Poniatouski  lui- 
même  qui  composa  le  modèle  de  cette  lettre. 
Aussitôt  qu'elle  fut  écrite^  le  prince  Adam  an- 
nonça hautement  une  sorte  de  renonciation  aux 
espérances  que  toute  la  Pologne  lui  avait  con- 
pues,  11  dit  à  la  noblesse  qui  lui  était  dévouée , 
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(jue  si  elle  s'obstinait  à  vouloir  lui  donner  la 
couronne ,  il  fuirait  hors  du  royaume.  Quand 
on  pénétrait  dans  l'intérieur  de  cette  famille,  on 
y  trouvait  de  Krrésolution ,  des  reproches  mu- 
tuels^ une  secrète  espérance  qu'en  travaillant 
pour  l'élection  de  Poniatouski ,  le  temps  amène- 
rait d'autres  conjonctures ,  et  que  peut  -  être 
ils  auraient  enfin  travaillé  pour  eux-mêmes. 
Leurs  confidens  découvraient  avec  facilité  ces 
sentimens  cachés^  tnais  leur  conduite  n'en  lais- 
sait rien  pénétrer  au  dehors.  Le  plus  parfait 
accord  semblait  régner  entre  eux.  Poniatouski 
ne  parlait  jamais  qu'au  nom  de  ses  deux  oncles. 
Tout  se  faisait  et  s'écrivait  en  commun.  Tant 
que  dura  cette  grande  affaire,  ce  qui  fut  dit  à 
l'un  d'eux  fut  dit  à  leur  famille  entière  j  et  quel- 
ques intérêts  qui  les  divisassent  en  secret,  leurs 
démarches  fidellement  concertées  tendirent  tou- 
jours à  l'intérêt  conmiun  de  leur  faction. 

Tout^(ris  du  sein  de  cette  famille  s'éleva  contre  caractère  cîu 
Poniatouski  un  rival  dangereux ,  et  qui  prétendit  ^}iC  ^  "* 
à  le  supplanter  par  les  mêmes  voies  que  celui-ci 
avait  prises.  Le  comte  Oginski ,  resté  à  l'âge  de 
douze  ans  maître  de  biens  immenses,  élevé  par 
le  grand  -  chancelier  de  Lithuanie  ,  en  avait 
épousé  la  fille ,  et  le  crédit  de  cette  maison  avait 
commencé  de  bonne  heure  sa  fortune  politique. 
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Une  conduite  sage,  jointe  à  des  talens  agréa*- 
hles  y  avaient  acquis  à^e  jeune  Polonais  l'estime 
«t  la  faveur  pubHque.  Les  ennemis  même  des 
-Czartorinski  ne  le  confondai^ott  pcônt  dans  la 
haine  qu'ils  leur  portaient.  Sa*  figure  était  no— 
iAe  ;  ses  connaissances  dans  toas  les  arts  tibé- 
raîuic  et  mécaniques  étaient  très-étendues  ^  ses 
talens  étaient  ôeax:  cfun  amateur  éelairé,  il  èxé* 
cutait  sur  tous  les  instrumens  les  airs  que  lui- 
même  composait  j  il  dessinait -des  vues  de  cam- 
pagne, des  fruits-,  des  ifleùi^,  des  oiseaux  avec 
facilité ,  élégance  et  correction.  Son  esprit  était 
cultivé,  instruit  et  modéré,  seà  passions  douces, 
sa  société  égale ,  et  il  montra  dans  la  suite  une 
fermeté  d'ame  à  l'épreuve  des  plus  cruels  re- 
vers. Rien  dans  ses  manières  ni  dans  ses  amuse- 
inens  n'était^  donné  à  l'ostentation  5  simplicité 
rare  dans  un  gouvernement  populaire,  et  qui 
formait  un  contraste  marqué  avec  le  caractère 
apprêté  et  théâtral  du  comte  Poniatouski.  Ses 
amis  s'occupaient  plus  que  hii'-4nême  de  le  faire 
valoir  y  et  par  un  contrasté  non  moins  marqué 
avec  les  moeurs  générales ,  dafns  un  temps  ou 
toute  la  jeune  noblesse  vivait  au  milieu  de  ce 
désordre  qui  suit  toujours  l'excès  du  luxe ,  et 
dans  ces  perpétuels  embarras  d'emprunts  et  de 
dettes ,  (jui  donnent  aux  fortunes  les  plus  im- 
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menses  l'apparence  de  la  ruine  ^  Oginj^ki  seul 
.  régissait  lui-même  tous  ses  biens ,  cJt  Pordçe  ijé- 
vère  qu'il  y  observait  lui  donnait  une  grande 
réputation  de  sagesse  et  de  probité.  Au  lieu  de 
ces  foUes  profusions  ou  s'abandonnaient  tous  ses 
compatriotes  ^  il  faisait  construire  à  grands  frais  ^ 
en  liithuanie^  un  canal  pour  la  jonction  de  la 
Mer  Baltique  et  de  la  Mer  Noire.  Sa  résidence 
sur  les  bords  de  ce  canal  allait  être ,  dans  peu 
d'années^  plus  singulière  et  plus  belle  qu'aucune 
résidence  de  souverain  en  Europe  et  en  Asie. 
Ce  devait  être  un  superbe  châteati^  autour  du- 
quel s'âéveraientj  pour  rhàbitatièn  de  ses  aiûis^ 
vingt-quatre  paviUons  séparés  par  autant  de 
J>rancbes  de  ce  même  daûal.  Une^  perpétuelle 
rivalité^  entre  lui  et  le  comte Poniatouski,  s'était 
établie  dès  le  temps  de  leur  éducation  ,  dans  te 
sein  de  la  même  famille.  Cette  rivalité  s'était 
perpétuée  depuis  leur  entrée  dans  le  monde , 
par  tous  les  genres  d'émulation.  Les  succès  du 
comte  Oginski  dans  tous  les  arts  de  la  poésie , 
de  la  musique,  de  la  peinture,  inspiraient  à 
Poniatouski  toutes  les  fureurs  de  la  jalousie.  Uii 
tableau,  une  sonate,  un  madrigal,  étaient  entre 
eux  de  fréquentes   occasions  de   brouilleries '; 
mais  d'un  autre  côté,  les  soins  que  le  grand- 
chancelier  doimait  de  préférence  à  Poniatouski^ 
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«on  neveu ,  pour  le  former  aux  affaires^  înspî- 
xaient  non  moins  de  jalousie  au  comte  Oginski^ 
5on  gendre  :  celui-ci,  pour  me  servir  de  ses 
propres  expressions ,  ne  reconnaissait  dans  son 
cousin ,  que  Tesprit  de  ces  subalternes  fourbes, 
intéresses  et  flatteurs,  qui  parviennent  à  plaira 
quoiqu'on  s'en  défie. 

Tels  étaient  leurs  sentimens  mutuels,  quand 
tout  parut  annoncer  au  comte  Oginski ,   que 
son  cousin  allait  devenir  roi. 
Intrigue  du      Une  correspondance  secrète  et  sûre ,  qu'il 

ministre  de  »      \     ■»  i      t*         •         i    •       /     ^     . 

Danemarck4avait  a  la    cour  de  Russie,  lui  répétait  sans 

Fétersbourfi 

en  faveur  dé  ccssc  que  le  dcsseiu  de  l'impératrice  en  faveur 
lon^s"et  d^  de  Pouiatousli ,  était  uniquement  l'effet  d'une 

partde celui-  .  '     ^     j       r   '  x         1a  *• 

ci  pour  la  passiou  cxposce  a  de  irequentes  alternatives , 
*******  et  qu'il  serait  facile ,  suivant  toutes  les  vrai- 
semblances ,  de  substituer  '  une  autre  passioa 
dans  le  cœur  de  cettç  princesse.  Cet  émisssaire 
semblait  avoir  pénétré  fort  avant  dans  la  con- 
fiance de  la.  czarine. 

C'était  un  baron  Osten ,  ministre  de  Dane- 
anarck  en  Russie  ,^  homme  d'un  esprit  agréable 
et  fin  ;  intrigant ,  qui ,  dans  plus  d'une  cour  , 
passait  pour  un  profond  politique  ;  autrefois 
confident  nécessaire  des  amours  de  Poniatouskî 
et  de  la  czarine ,  et  qui ,  dans  les  temps  les 
plus  fâcheux  de  leur  séparation ,  avait  servi  à 
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leur  correspondance.  La  princesse  environnée 
dans  ces  temps-là ,  de  surveillans  et>de  périls  , 
lui  envoyait  des  lettres  chiffrées  ;  il  les  copiait 
d.e  sa  main  ^  sans  connaître  la  signification  des 
chiffres  ,  mettait  au  bas  sa  signature  ,  et  pro- 
fitant du  droit  accordé  dans  les  cours  aux  mi- 
nistres étrangers,   d'assurer  le  secret  de  leurs 
correspondances ,  en  y  employant  ces  écritures 
mystérieuses,  il  les  envoyait  en  Pologne,  par  la 
poste,  au  ministre  deDanemarck,  de  quiPonia- 
touski  les  recevait  ;  et  les  réponses  revenaient 
de  la  même  manière  et  par  la  même  voie.  Osten  , 
que  la  seule  apparence  de  cette  intimité  avait 
rendu  justement  odieux  à  l'empereur  Pieri:e  III 
avait  été  sous  ce  règne ,  rappelé  de  Pétersbourg 
et  envoyé  à  Varsovie.  Oginski  était  alors  dans 
la  première  fleur  de  l'âge ,  et  dans  tout  l'éclat  de 
sa  figure.  Osten,  dont  la  dépravation  connue 
rendait  tous  les  attachemens  suspects,  s'était 
vivement  attaché  à  ce  jeune  homme ,  et  en  avait 
épousé  tous  les  sentimens  contre  Poniatouski. 
Aussitôt  que  l'impératrice  fut  devenue  souve- 
raine ,  elle  voulut  rappeler  Osten ,  pour  en  faire 
un  ministre  d'état.  Le  comte  Panine,  instruit 
du  caractère  de  cet  homme,  détourna  le  coup. 
Mais  le  ministère  danois ,  attentif  à  profiter  de 
toutes  les  petites  intrigues  des  cours  ^  crut  qu'il 
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ëtait  de  ses  propres  intérêts  de  renvoyer  le  baroit 
Osten  en  Russie^  pour  lui  donner  une  place 
importante  dans  l'administration  russe  ^  et  l'j^ 
accrédita  de  nouveau.  Il  y  recevait  secrètement 
des  Gzartorinski  une  pension  de  quatre  mille 
ducats.  Il  en  était  le  ministre  caché;  mais  en  pa- 
raissant également  dévoué  à  toute  cette  maison, 
il  s'occupait  de  porter  au  trône  le  comte  Oginski. 
Il  répétait  en  toute  occasion,  que  l'intérêt  de  la 
Russie  était  de  choisir  un  roi  dans  une*  famille 
qui  lui  était  attachée  depuis  si  long-temps  ;  que 
le  prince  Auguste  était  trop  vieux,  le  grand— 
chanceUer  trop  haï,  le  prince  Adam  trop  jeune  ^ 
que  jamais  Poniatouski  ne  pourrait  former  une 
pareille^prétention ,  qu'il  n'était  point  aimé,  que 
sa  pauvreté  devait  l'en  exclure ,  et  que  sa  nais- 
sance n'était  point  assez  illustre.  Il  ne  cessait , 
au  contraire,  d'attribuer  au  comte  Oginski,  les 
qualités  les  plus  dignes  du  trône.  Il  disposait  en 
sa  faveur  l'esprit  de  la  czarine.  Il  inspirait  les 
mêmes  préventions  aux  favoris  et  aux  minis^ 
très.  Lui-même,  courtisan  agréable,  réussissait 
à  passer  pour  un  favori j  et  Catherine,  aihusée 
par  l'esprit  de  cet  homme ,  avait  remarcjué  tout 
ce  jeu  d'intrigue ,  et  prenait  un  plaisir  malin  à 
le  laisser  continuer  en  le  reiidant  inutile.  A  la 
première  nduvelle  que  le  trône  était  devena 
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vacant ,  Osten ,  dont  ramitié  popr  le  comte 
Oginski  était  une  véritable  passion  y  et  qui  ne 
doutait  pas  que  ce  jeune  homm^  n'en  inspirât 
une  très-vive  à  toute  femme  sensible ,  le  pressa 
d'accourir  à  Pétersbourg,  lui  promettant  la  cou- 
ronne y  s'il  venait  la  solliciter  lui-même  y  et  l'as- 
surant que  sa  présence  achèverait  un  ouvrage  si 
heureusement  commencé.  Oginski  partit  avec 
précipitation ,  et  toute  la  Pologne  apprit  avec 
étonnement  y  qu'un  grand  officier  du  royaume 
avait  quitté  sa  patrie  dans  une  conjoncture  si 
intéressante ,  sans  commission  y  sans  passe-port  y 
sans  demander  l'aveu  de  sa  famille,  s^ns  prendre 
congé  du  chef  de  la  république.  On  ne  tarda  paa 
à  pénétrer  l'objet  de  son  voyage  ^  et  on  disait 
hautement,  dans  l'Europe  entière,  qu'il  était 
parti  pour  aller  détruire  dans  le  cœur  de  Cathe- 
rine les  sentimens  qu'elle  conservait  encore  à. 
Poniatouski. 

Le  succès  de. cette  nouvelle  intrigue  exigeait)  Retard dc« 
du  moins  quelques  semaines  ;  et  les  lois  au  con-. 
traire  veulent  que  les  diétines  s'assemblent  dans* 
les  provinces  le  plutôt  qu'il  est  possible  après  la 
mort  du  roi.  Mais  tous  les  partis  avaient ,  en 
secret,  un  même  désir  que  les.  diétines  fussent 
diiOférées ,  et  agissaient  également  pour  y  parver 
nir.  Dans  cette  vue^  il  s'était  fait  entre  tous  les 
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grands  une  réconciliation  générale,  espèce  âe 
fête  qu'ils  donnèrent  au  primat,  tous  à  Tenvi  le^ 
uns  des  autres ,  et  chacun  dans  Fespoir  de  lui 
eomplaire  et  de  le  séduire.  Le  bon  archevêque  ^ 
qui  tf  avait  cessé  de  se  porter  pour  conciliateur, 
pleurait-de  joie  à  ce  spectacle ,  et  se  promettait 
un  glorieux  interrègne.  Tous  avaient  eu  cette* 
condescendance  pour  obtenir  de  lui  le  retard, 
des  diétines,  qui  furent  indiquées  à  quatre  mois 
de  là ,  c'est-à-dire,  au  mois  de  février  1764  ;  la  v 
diète  générale  au  mois  de  mai  suivant  j  et  cha- 
cun s'efforça  de  se  faire  un  mérite  auprès  de  seâ^ 
adversaires ,  ea  accédant  à  ce  vœu  secrèternent 
unanime. 
X^rojetspour      Un  intérêt  tïlus  grand  que  celui  de  donner  la 

réiormerle  . 

gouverne-  ^ouroune,  allait  encore  occuper  les  Polonais.  Le 
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logne.  temps  était  arrivé  ou,  suivant  les  usages  de  leur 
république,  ils  pouvaient ,  pendant  la  vacance 
du  trône ,  et  avant  d'élire  un  roi ,  réparer  les- 
désordres  de  leur  gouvernement.  Dans  une  pre- 
mière diète,  appelée  diète  de  convocation  ,  les 
députés  ont  droit  de  proposer  à  la  nation  de 
nouvelles  lois  ,  dont  le  code  présenté  ensuite  à 
toutes  les  provîiices,  est,  d'après  leurs  suffrages, 
linanimement  admis  dans  la  diète  du  couronne- 
ment ,  ou  rejeté  par  l'opposition  d'un  seul  gen- 
4'ilhomme.  Dans  cet  interrègne^  dont  les  plus 
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^rtueux  Citoyens  avaient  attendu  l'époque  pour 
exécuter  plus  facilement  les  réformes  qu'ils  mé-' 
ditaient  y  il  ne  s'agissait  pas,  comme  dans  les  in* 
terrègnes  précédens ,  de  se  borner  à  redresser 
quelques  griefs  de  la  nation,  à  corriger  quel- 
ques abus  introduits  sous  le  dernier  roi.  Il  était 
évident  que  les  lois  de  la  Pologne  ne  conve- 
naient plus  à.  ses  mœurs  ;  c'était  un  nouveau 
gouvernement  qu'il  fallait  établir.  Le  vœu  des 
plus  sages  était  de  soustraire  leur  patrie  au  pou- 
voir anarcbique  de  la  noblesse  ,   en  abrogeant 
cette  folle  loi  de  l'unanimité,  mais  de  sauver  eu 
même  temps  la  république  de  tous  les  dangers 
du  despotisme ,  eu  établissant  un  conseil  natio*»»^ 
nal  pour  la  nomination  de  tous  les  emplois.  La 
plupart  des  grands  eu  arrivant  à  Varsovie ,  se 
faisaient  gloire  d'annoncer  le  projet  de  ces  ré- 
formes ,  et  la  résolution  d'employer  tous  leurs 
pouvoirs  à  vaincre  l'attachement  insensé  de  la 
Boblesse  pour  ses  absurdes  prérogatives.  Mais 
les  Czartorinsli ,  instruits  par  le  mauvais  succès 
de  leur   dernière  tentative,  craignaient  qu'en 
publiant  imprudemment  ce  dei^ein  de  réformer 
l'état,  on  ne  mît  une  seconde  fois  les  puissances 
voisines  en  garde  contre  la  révolution  qu'ils 
méditaient.  Ils  éludaient  toute  espèce  de  con-^ 
Ter^âtionsur  ce  sujet.  Ils  se  laissaient hauteme«it 
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accuser  de  sacrifier  le  biea  dç  leur  patrie  à 
Ipur  intérêt  actuel ,  et  rédigeaient  dans  un  pro- 
fpnd  silence  les  plans  d'une  constitution  monar'* 
chique  et  de  réformes  bien  opposées  à  celles  que 
le  vœu  des  zé]^és  républicains  paraissait  indi-*- 
quer. 

Dans  ces  conjonctures ,  le  comte  Vésel ,  grand- 
trésorier,  proposa  de  ne  point  faire  d'élection  , 
de  n'É^vQir  pl|is  de  roi ,  et  de  réduire  le  gouver- 
nement à  une  grapde  aristocratie,  projet  qui 
devait  i^atureîlement  séduire  une  multitude  de 
grands-seigneurs  attachés  à  leur  indépendance. 
Tout  y  paraissait  favorable  ;  la  faiblesse  de  ceux 
qui  prétendaient;  au  trône;  le  mécontentement 
<Ju|B  la  république  avait  eu  des  deux  derniers 
i)ègpes;  tant  de  troubles:  successivement  renou- 
velés par  les  élections;  la  résolution  prise,  de- 
puis long-temps ,  d-ôter  à  là  royauté  la  distribu- 
tion arbitraire  des  grâces,  unique  pouvoir  qui 
liii  restait  encore.  Mais  aussitôt  que  Tambassa* 
Oppoûtlon  deur  de  Russie  ef  le  ministre  de  Prusse  eurent 
•es  ToUînes.  vent  de  ce  projet,  ils  en  prévinrent  la  publi- 
cité ;  et  par  des  menaces  personnelles,  Keyser- 
ling  obligea  l'auteur  à  le  renfermer.  Ce  léger 
ét.énement  confirma  tout  ce  qu'on  avait  craint 
de  l'opposition  des  puissances  voisines  à  toute 
Informe  :  et  bientôt,  en  effets  Keyserling  saisis^ 

sant 


I 

I 

1 


DE    POLOGNE.  I29 

sarit  cette  occasion ,  déclara  conjointement  avec 

le  miDistre  de  Prusse ,  que  leurs  souverains  ne  ' 

souffriraient  aucun  changement ,  quel  qu'il  fût , 

à  la  constitution  actuelle,  ni  qu'on  enlevât,  di-  ' 

saient-ils ,  à  la  noblesse  polonaise  la  moindre  de 

ses  prérogatives. 

Ce  désir  de  réformes  parut  dès-lors  générale- 
ment éteint.  On  ent  dit  que  la  légèreté  natio- 
nale ,  l'activité  des  différentes  factions ,.  et  Tim- 
possibilité   de   parvenir  à    aucun  changement 
utile,  avaient  éloigné  de  tousles  esprits  toute  idée 
de  ce  genre.  Les  princes  Czartorinski  s'en  occu- 
paient avec  d'autant  plus  de  secret.  Mais  pour 
e'tabhr  de  nouvelles  constitutions,  il  était  né* 
cessaire  que  les  députés  des  provinces  à  la  diète 
générale^  fussent  munis  de  pleins  pouvoirs^  et  il 
devenait  trop  dangereux  d'en  faire  ouvertement 
la  demande  ;  le  primat ,  conduit  par  ces  princes, 
se  borna  donc,  dans  les  umvërsaux  qu'il  publia 
pour  indiquer  le  jour  dçs  élections,  à  faire  un 
tableau  fidèle  de  la  situation  où  était  la  répu- 
blique. «  Examinez,  disait-il  aux  provinces,  Té- 
«  tat  présent  de  la  patrie ,  dont  la  ruine  ins-  unir^rsanx 
«tante   et  prochaii^e    est  prévue  par  tous  les  ^^P'^"^'* 
«  étrangers,  étonnés  de  Ta  voir  vue  subsister  si 
«  long-temps  sans  aucun  conseil ,  sans  aucun 
«f  gouvernement.  Depuis  trente-sept  ans  la  puis* 
Tome  2.  9 
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M  sauce  législative  suspendue^  nulle  exécution 
M  des  lois  anciennes  9  la  justice  écrasée  sous  la 
«  force;  la  liberté  opprimée  par  la  puissance^  le 
M  commerce  expirant ,  les  villes  et  les  cités,  ces 
M  ornemens  des   empires,  tombant  de  toute» 
«  parts  en  ruines;  les  bourgs  et  les  villages  f 
a  unique  fortune  .de  la  noblesse ,  exposés  aux 
«  incursions  :  dans  quelles  histoires  trouverait-on 
«  l'exemple  d'une  nation  livrée  à  de  pareils  dé- 
«  sordres  ?  Comment  nous  dissimuler  que  nous 
«  touchons  à  l'entière'  dissolution   d'une  repu- 
i(  blique  si  mal  constituée,  et  qu'elle  va  devenir 
M  la  pi^oie  de  ses  ennemis ,  ou  s'abîmer  toute  en-^ 
M  tière  sous  ses  propres  débris?  Citoyens,  voilà 
«  le&  maux  auxquels  vous  devez  apporter  re- 
«  mède  j  et  le  premier ,  le  seul  qui  soit  aujour* 
«  d'hui  en  votre  pouvoir,  c'est  d'élire  dans  les 
a  diétines,  des  nonces  éclairés  et  courageux  qui 
t(  se  rassembleront  à  Varsovie,  le  7  mai  pro- 
fx  chain.  La  nécessité  nous  inspirera  alors  des 
i(  desseins  utiles  ;  et  les  circonstances  nous  dé- 
M  cideront  sur  la  manière  dont  nous  élirons  un 
a  roi.  » 

\ 

Après  la  publication  de  ces  universaux,  tous 
les  sénateurs  se  séparèrent,  pour  aller  dans  leurs 
provinces,  veiller  aux  intérêts  qu'ils'avaient  em- 
i^rasséi ,  préparer ,  par  de  sourdes  intrigues^ 
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toute  la  noblesse  aux  difFéi^eiis  desseins  dont 
chacun  d'eux  se  flattait  encore  ^  et  dans  quelques 
mois,  les  Polonais  devaient  offrir  à,  l'univcT^ 
le  plus  grand  spectacle  qu'aucune  nation  lui  ait 
offert;  un  peuple  tombé  dans  lanarchie ,  et  qui^ 
à  la  vacance  du  trône  ^  rentré  dans  tous  ses 
droits,  était  convoqué  pour  élirç  un  roi,  et  for-» 
naer,  malgré  des  voisins  vigilans  et  redoutables^ 
de  nouvelles  constitutions. 

L'impératrice  de  Russie,  pour    avoir  entre* 
,les  mains  les  sommes  nécessaires  à  l'exécutiou 
de  son  dessein ,  fît  suspendre  ^   dans  tout  sou 
Empire ,  le  payement  des  gages  et  la  solde  mê- 
me des  troupes.  Les  Russes  n'en  murmuraient 
point,  espérant  s'en  dédommager  par  le  pillage 
des  provinces  Polonaises,  habitués  depuis  quel- 
ques règnes  à  regarder  le  choix  d'un  roi  de  Po-? 
logne,  comme  un  droit  que  leurs  souverains 
exercent  avec  quelques  efforts.  Le  grand  duc ,  à 
peine  âgé  de  neuf  ans,  était  élevé  dans  cette  - 
persuasidh  ;  et  ayant  été  amusé  quelques  ips^ 
tans  par  un  Polonais  aventut*ièr ,  escroc  et  bouf- 
fon, nommé  Gouroski,  il  dit,  en  apprenant  la 
vacance  du  troue,  qu'il  voulait  que  Gpuroaki  fût 
roi.  Par  un  sentiment  pareil  à  celui  de  cet  en-^ 
farit,  l'impératrice  voulait  donner   cette  cou- 
ronne au  jeune  polonais  qu'elle  avaitaimé;  mais 

9* 
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elle  craignait  encore  d'annoncer  ce  dessein.  Elfe 
apportait  dans  sa  conduite  cette  réserve  d'une 
femme  qui,  dans  un  désir  passionné^  craint  de 
laisser  voir  qu'elle  n'agit  que  par  une   passion. 
Quand  elle  s%  voyait  contrariée  par  des  gens 
hors  d'état  de  lui  résister,   son    €>rgueil  s'en 
irritait,  et  elle  s'opiniâtrait  dans  sa  volonté.  Un 
secret  émissaire ,  qui  alla ,  en  son  nom  ,  trouver 
les  plus  grands  seigneurs  du  royaume,  lui  rap- 
porta que  la  plupart  s'indignaient   à  la  seule 
idée  d'avoir  pour  roi  un  homme  dont  ils  avaient, 
vu  le  grand-père  économe  dans  une  petite  terre 
des  princes  Sapiéha.  A  ce  mot  d'économe,  elle 
rougit ,  montra  un  mouvement  d'impatience 
et  répliqua ,  «  quand  il  l'aurait  été  lui-même  , 
t(  je  veux  qu'il  soit  roi ,  et  il  le  sera  ».  Mais  son 
ambassadeur  restait  sans  instruction  positive. 
Jusqu'à  ce  moment ,  elle  n'avait  montré  qu'une 
ambition  vague  ;  elle  n'avait  pu  encore  parve- 
nir à  se  mêler  àans  les  affaires  générales  de  l'Eu- 
rope. Les  Polonais ,  malgré  leur  anarchie  ,  lui 
levaient  opposé  récemment/  et  dès  sa  première  dé- 
inarche ,  des  obstacles  qu'elle  n'avait  pu  vaincre. 
Cette  vacance  du  trône  de  Pologne  lui  ouvrait 
enfin  une  grande  carrière  ;   mais  elle  craignait 
^e  se  voir  une  seconde  fois  compromise ,  se  te- 
^^  pr^te  4  céder  ;j  si  elle  eut  trouvé  des  forces 
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capables  de  balancer  les  siennes  ;  laissait  le  choix 
incertain  entre  ce  jeune  Polonais  et  l'un  des 
Czartorinski  ,  et  voyait  avec  joie  ceut-ci  inter- 
préter ses  intentions  et  aller  au-devant  de  ses 
désirs. 

Le  comte  Panine ,  son  principal  ministre ,  la 
secondait  avec  une  activité  qu'on  ne  lui  avait 
pas  encore  connue;  plus  déterminé  qu'elle- 
même  à  tout  employer ,  à  tout  risquer  pour  faire 
réussir  ce  dessein.  Le  soin  de  flatter  cette  pas- 
sion de  sa  souveraine  n'était  pas  son*  seul  mo- 
lif.  Chargé  en  même  temps  d'élever  le  grand 
duc  et  de  conduire  les  affaires  étrangères,  il 
voulait  j  à  ce  qu'ont  prétendu  ses  confidens ,  et 
comme  nous  l'avons  précédemment  rapporté  \ 
ouvrir  à  cette  princesse  un  moyen  honorable 
de  restitixer  l'empire  au  légitime  héritier ,  en 
passant  elle-même,  par  un  mariage,  sur  ua 
trône  étranger.  Ennemi  déclaré  du  nouvel  amant 
qui  depuis  le  commencement  de  ce  règne  do- 
minait dans  le  palais  ;  implacable  dans  ses  rcs- 
sentimens  contre  cet  homme  par  lequel  il  avait 
été  joué  dans  les  factions  qui  avaient  placé  l'im^ 
pératrice  sur  le  trône ,  il  s'attachait  à  Thumilier  y 
à  traverser  tous  ses  projets ,  à  lui  opposer  un. 
ancien  rival.  Il  espjérait  que  cet  ancien  rival,  de- 
venu roi,  reprendrait  plus  aisément  ses  premiers 
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droits  sur  le  cœur  de  Catherine.  Il  se  faisait  un 
point  d'honneur  personnel  de  l'emporter  par  la 
(seule  force  des  affaires  ,  sur  tout  le  crédit  que 
peut  donner  la  faveur  ^  et  cédant  à  cette  jalou* 
^ie  d'autorité,  que  les  ministres  conçoivent  pres- 
que toujours  contre  les  favoris,  saisissant,  pour 
s'y  abandonner  tout   entier ,    une  occasion   si 
nouvelle  et  si  extraordinaire,  il  sortait  enfin  pour 
la  première  fois  de  son  indolence  accoutumée. 
Un  de  ses  premiers  soins  fut  de  faire  nommer , 
pour  commander  les  troupes  qui  environnaient 
les  frontières  de  Pologne,  jdes  généraux  qui  lui 
fussent  personnellement  dévoués ,  qui  att«idis- 
sent  de  lui  leur  avancement  et  leur  fortune,  et 
qui,  s'il  fallait  entrer  en  Pologne^  y  marchassent 
non-seulement  par  obéissance  et  par  devoir  , 
mais  avec  cette  ardeur  et  ce  zèle  pour  le  succès, 
qui  suivent  communément  l'esprit  de  parti,  et 
que  leur  inspirait  cet  aveugle  dévouement  à  ses 
volontés.  Il  s'occupait  à  applanir  les  difficultés 
que  les  cours  étrangères  devaient  susciter  né- 
cessairement à  l'exécution  de  ce  dessein  ^  et  ses 
négociations ,    dans  la   plupart  de  ces  cours  > 
étaient  conduites  avec  autant    d'activité   que 
d'artifice. 
:p^taeVEu-      Arrêtons-nous  un  moment  sur  le  tableau  que 
présentait  alors  aux  yeux  des  politiques  la  si- 


y 


BEPOLOGIVE.  l3i> 

tuation  générale  de  l'Europe.  Tous  les,  états 
étaient  fatigués  de  la  guerre  longue  et  sanglante 
qui  venait  de  finir.  Les  vaincus  et  les  vainqueurs 
avaient  un  égal  besoin  de  repos.  Chaque  jour , 
de  nouvelles  banqueroutes  effrayaient  les  villes 
commerçantes ,  et  rendaient  incertaine  la  for-' 
lune,  des  particuliers  qui  avaient  soutenu  le  cré* 
dit  des  états.  Les  haines   nationales  et  Fambi^ 
lion  des  J)rinces  paraissaient  amorties  par  de  si 
longues  calamités.  Les  prétentions  opposées  qui 
avaient  armé  tant  de  souverains ,  étaient ,  par 
des  traités  récens,  cofaciliées  ,    autant  qu^elles 
peuvent  Fétre.  Les  ligues  formées  dans  les  der* 
niers  troubles  ,  n'avaient  plus  ni  sûreté  ni  con- 
venance. Aucune  puissance  n'avait  intention  de 
renouveler  la  guerre  \  aucune  n'en   avait  les 
moyens  j  et  toutes  se  rappelant  avec  effroi  les 
malheurs  qu'avait  occasionnés  le  dernier  inter- 
règne de  Pologne  ,  souhaitaient  unanimement 
que  Fambition  de  donner   cette   couronne   ne 
troublât  point  cette  fois  une  paix  si  nécessaire.. 
Les  Anglais  ,  devenus  souverains  de  toutes  les. 
mers  ,  renonçaient  à  toute  liaison  sur  le  conti- 
nent. Cette  grande  révolution  dans  leur  poli- 
tique ,  l'aigreur  des  discussiops  qui  subsistaient 
entre  eux  et  le  roi  de  Prusse ,  au  sujet  des 
subsides  arriérés  qu'il  réclamait  avec  hauteur  ^ 
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et  qu'ils  refusaient  avec  ingratitude,  tout  afiT- 
Aonçait  le  terme  prochain  de  leur  union  pas- 
sagère. 

Ce  prince  était  au  comble  de  la  glaire.  Mais 
Si  tous  les  états  qui  l'avaient  combattu  étaient 
épuisés  y  les  siens  Tétaient  plus  encore  ,    et  sa 
personne  avait  besoin  de  repos.  La  crainte   de 
se  trouver  sans  alliance  forçait  ce  redoutable 
voisin  des  Polonais  à  se  rapprocher  de  plus  en 
plus  de  la  czarine ,  à  chercher  tous  les  moyens 
de  lui  complaire;  et  cette  conjoncture  favorable 
aux  vues  de  cette  princesse^  lui  promettait  l'al- 
lié dont  elle  avait  besoin  pour  dominer  en  Po- 
logne. 

,    Les  Turcs  que  nous  avons  vus  tout  prêts  a 
prendre  part  à  cette  guerre  qui  venait  de  finir, 
déjà  si  étendue  et  si  terrible  ^  étaient  retombésf 
depuis  dix-huit  mois  dans  cette  molle  et  pré- 
somptueuse indolence  qui  énervait  tontes  les 
forces  de  leur  empire.  La  mort  récente  de  ce 
visir  qui  avait  employé  tant  d'insinuations ,  de 
souplesses  et  d'intrigues  ,  à  maintenir  la  paix , 
contre  l'inclination  et  le  vœu  d'un  maître  sé- 
vère y  ne  causait  encore  dans  l'état  aucun  chan- 
gement réel.  Ses  maximes  continuaient  de  ré- 
gner. Des  vieillards  intègres  occupaient  toutes 
les  grandes  places;  mais  ces  vieillards  noncha-f 


\ 


DEPOLOGNE.  l37 

lans^  efféminés  y  timides^  sans  expérience  et  sans 
lumières  •  étaient  réduits  à  donner  leur  confiance 
à  des  subalternes    avides  et  que  les  Russes 
pouvaient  aisément    corrompre.   Un  nouveau 
visir,  connu  par  son  courage  et  par  son  inimitié 
contre  les  Russes ,  était  mandé  des  provinces 
d'Asie  j  mais  sans  attendre  son  arrivée  et  se»^ 
conseils ,  le  sultan  jaloux  de  gouverner  par  lui- 
même^  voulut,  en  apprenant  la  mort  d'Au- 
guste ,  connaître  les  obligations  que  les  traités 
lui  imposaient;  il  fit  apporter  sous  ses  yeux  tous 
ceux  qui  le  liaient  à  la  Pologne  et  à  là  Russie^ 
et  ce  prince  ,  attaché  scrupuleusement  aux  plus 
rigides  principes  de  la  probité  musulmane  ,  ne 
trouvant ,  dans  aucun  de  ces  «traités ,  aucune 
stipulation  relative  à  l'élection  d'uu  roi  de  Po- 
logne ,  j  ugea  cette  affaire  entièrement  étrangère 
à  son  empire. 

Enfin  y  la  fortune  avait  voulu  qu'à  cette 
même  époque,  le  kan  de  Crimée,  après  avoir 
campé  pendant  deux  ans  sur  les  frontières  de 
Pologne ,  s'en  fût  récemment  éloigné  ^  eût  sé- 
paré toutes  les  bordes ,  et  eût  renvoyé  dans 
leurs  différens  pâturages  leurs  troupes  errantes , 
croyant  n'avoir  plus  rien  à  craindre  depuis  la 
mort  du  grand  visir,  sous  l'administration  du- 
quel il  avait  fait  soulever  les  Tartares  j  il  était 
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tout  récemment  rentré  dans  sa  presqu'île  ;  mais 
ce  prince  éclairé,  qui  regardait  avec  raison 
Pindépendance-  de  la  Pologne  comme  un  de» 
plus  sûrs  boulevards  de  ses  propres  états,  et 
qui  veillait  sur  toutes  les  entreprises  des  Russes, 
autant  que  le  peut  un  chef  de  Tartares ,  assujéti 
lui-même  à  l'empire  Ottoman,  aussitôt  qu'il 
apprit  la  vacance  du  trône,  demanda  l'aveu  du 
grand  seigneur  pour  s'avancer  une  seconde  fois 
avec  cent  mille  Tartares  sur  les  frontières  de 
cette  république.  Il*  n'avait  même  demandé 
cette  permission  que  pour  la  forpie  ;  et  sa  réso- 
lution était  prise  de  rassembler  aussitôt  touteis 
ses  hordes  et  de  marcher  à  leur  tête ,  si  quelque 
puissance  voulait  contribuer  aux  frais  de  cette 
expédition.  Il  fit  secrètement  parvenir  cette 
proposition  au  ministère  de  France.  Il  fit  re- 
présenter à  cette  cour  qu'une  armée  tartare 
n'était  pas  dispendieuse,  quoique  son  propre 
souverain  ne  fût  pas  assez  riche  pour  l'entre- 
tenir long-temps  comme  une  simple  armée 
d'observation,  sans  butin,  sans  contribution 
et  sans  pUIage.  Mais  en  effet ,  ce  prince  avait 
alors  désarmé  comme  les  autres  puissances  ^ 
et  daûs  cette  suspension  générale  de  toute  hos- 
tilité ei^  Europe,  les  Russes  par  l'invasion  ré- 
cente de  la  Courlande^  par  leur  dernière  irrup- 
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tion  en  Lithuanie ,  et  par  le  soin  qu'ils  avaient 
eu  de  laisser  en  Pologne  un  magasin  gardé  par 
un  détachement  de  leurs  troupes ,  se  trouvaient 
de  toutes  parts  en  armçs  sur  les  frontières  et  au 
centre  même  de  cette  république. 

Mais  si  le  comte  Panine  se  laissait  aisément  j^^Be^hef 
séduire  par  ce  premier  aspect  des  affaires  géné- 
rales ,  et  n'entrevoyait  que  des  facilités  à  l'élé- 
vation du  comte  Poniatouski,  il  n'en  était  pas 
ainsi  de  l'ancien  chancelier  Bestuchef.  Ce  vieux 
ministre ,  acheté  par  la  cour  de  Saxe,  dévoué  à 
la  fortune  d'Orlof ,  et  joignant  la  hardiesse  à 
Fintrigue,  traversait,  par  de  secrètes  menées, 
le  dessein  de  sa, souveraine,  et  la  contrariait 
hautement  dans  le  conseil.  Sans  autorité,  sans 
crédit ,  mais  fier  de  sa  longue  expérience ,  il 
essayait  de  reprendre ,  à  l'occasion  de  ces  déli- 
bérations importantes ,  la  supériorité  qu'il  avait 
eue  long-temps  sur  tous  les  autres  ministres. 
U  représentait  qu'on  ne  devait  pas  s'engager 
dans  une  si  grande  affaire  sur  la  foi  d'un  alKé 
artificieux  et  infidèle  ;  que  de  placer  sur  le 
trône  de  Pologne  un  homme  qui  ne  pouvait  pas 
s'y  maintenir  par  ses  propres  forces,  c'était  s^en- 
gager  à  le  défendre  contre  de  perpétuels  sou-' 
lèvemens  ;  que  tôt  ou  tard  ces  soulèvemens  se- 
raient appuyés  j  que  la  situation  de  l'Europe 
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changerait  ;  que  le  nouveau  grand  visir  attendu^ 
à  Constantinople  et  connu  par  son  inimitié  con- 
tre les  Russes ,  ne  tarderait  pas  à  éclaircir  le 
divan  ^  que  ce  premier  pas ,  qui  paraissait  au- 
jourd'hui si  facile,  deviendrait  nécessairement 
le  principe  d'unie  guerre  inévitaj^le  et  prochaine. 
Il  demandait  où  seraient  les  alliés  et  les  subsides,, 
dans  toutes  les  suites  d'une  entreprise  qui  ren- 
drait la  Russie  odieuse  aux  Polonais  et  suspecte 
à  l'Europe  entière.  Il  soutenait  avec  opiniâtreté 
que  du  seul  parti  auquel  on  allait  se  détermi- 
ner y  la  destinée  ferait  dépendre  tous  les  événe- 
mens  du  règne  dfî  Catherine.  Les  autres  mi- 
nistres ,  en  gardant  le  silence,  paraissaient  se 
réunir  à  son  avis.  Toujours  actif,  toujours  in- 
trigant, il  tentait  d'intéresser  aux  vues  de  la 
cour  de  Saxe  le  nouvel  amant  de  l'impératrice. 
Il  lui  représentait  combien  la  fortune  de  son 
ancien  rival  pouvait  devenir  dangereuse  pour 
lui'-méme.  Il  lui  offrait,  au  nom  des  cours  de 
Vienne  et  de  Dresde ,  le  titre  de  prince,  des. 
biens  assurés  en  pays  étrangers,  tous  les  avan- 
tages publics  et  secrets  qu'il  pouvait  ambition-. 
Sfntîmcns  per.  Mais  Orlof,  soit  prudence,  soit  incapacité^ 
navait  aucune  présomption  sur  ses  lumières 
politiques.  Maître  absolu  dans  l'intérieur  du 
paltjis,  il  respectait  le  génie  de  sa  maîtresse. 
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Elle  gouvernait  seule  :  il  veillait  à  leur  sûreté 
commune.  Amant  infidèle,  mais  indulgent , 
favori  sans  intrigues ,  mais  d'autant  plus  auda- 
cieux contre  tout  ce  qui  aurait  fait  ombre  à  son 
pouvoir,  il  consentait  avec  chagrin  à  laisser 
Poniatouski  monter  sur  un  trône  étranger^  cer- 
tain que  si  cet  ancien  rival  devenait  dangereux 
pour  lui,  un  poignard  lui  en  ferait  raison  ;  et  il 
permettait  son  élévation,  sûr  d'empêcher  son 
mariage. 

Dans  cette  situation  de  la  cour  de  Russie ,  ar-  An-Wée  d'o- 
riva  précipitamment  à  Pétersbourg  le  comte  ^te  de  certo*]^ 
Ogihski,  si  avantageusement  annoncé  à  l'im-  ***'^*^***' 
pératrice,  et  qui  venait  essayer  de  faire  changer 
ses  résolutions  en  attaquant  son  cœur.  Des  féte« 
qui  se  donnaient  alors  dans  cette  capitale ,  de- 
vaient finir  dans  trois  jours  par  un  bal  masqué* 
Il  cacha  son  arrivée  pendant  ces  trois  jours , 
afin  que  cette  première  entrqrue,  dont  sa  des- 
tinée allait  dépendre,  se  fît  dans  un  de  ces 
momens  que  la  gaieté,  la  danse  et  les  surprises 
du  masque  rendent  toujours  si  favorables  à  là 
galanterie.  Ce  bal  déroba  aux  yeux  des  courti- 
sans attentifs  les  premiers  regards  de  l'impéra-» 
trice  sur  un  jeune  homme  pour  qui  on  lui  avait 
inspiré  de  si  heuî^euses  préventions.  Le  lende- 
inain ,  il  reçut  d'elle  eh  public  l'accueil  le  pluiî 
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distingué.  Orlof  dit  en  pleine  cour  :  (c  Voîlâ 
w  un  homme  tel  qu'il  le  faudrait  pour  être  roi  ^ 
i<  et  non  pas  un  mauvais  comédien  comme  Po— 
«<  niatouski».  Osten  souvent  admis  aux  entre-^ 
tiens  d'Oginski  et  de  l'impératrice  ,  employa 
toute  son  adresse  pour  développer  en  lui  les 
qualités  qui  pouvaient  le  plus  la-  séduire.  Mais 
un  homn\e  tel  que  le  comte  Oginski,  dont  les 
vertus  étaient  simples^  dont  les.  passions  étaient 
douces  et  dont  les  tàlens  avaient  plus  d'agré- 
ïnens  que  d'édat ,  ne  devait  pas  faire  une  im- 
pression assez  vive  ou  assez  durable  sur  une 
imagination  ardente ,  élevée,  audacieuse,  sur 
un  caractère  altier  tel  que  celui  de  Catherine  , 
toujours  occupée  elle^-méme  du  bruit  qu'elle 
voulait  faire  dans  le  monde;  et  soit  qu'elle  n'eût 
cherché  dans  ce  commencement  d'aventure 
qu^un  amusement  de  coquetterie ,  soit  que  le 
chagrin  d'upe  anjbition  déconcertée  eût  affaibli 
tous  le?  Agrémens  du  comte  Oginski^  on  re- 
loard^a  ■  bientôt  entre  eux  plus  de  sérieux  et 
de  reserve.  Il  se.  détermina  cependant  à  rester 
auprès  d'elle ,  dans  l'espérance  qu'il  pourrait 
devoir  au  temps  ce  qu^il  n'avait  pas  dû  aux 
premières  impressions ,  et  que  la  lenteur  avec 
laquelle  on  conduisait  en  Pologne  cette  grande 
affaire  de  l'élection ,  lui  permettrait  de  déve^ 
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lopper  à  loisir  tous  les  moyens  qu'il  avait  de 
pla.iTe. 

En  effet .  les  princes  Czartorinski  agissaient    Plw  àea 

Cz&rUNrinski» 

alors  avec  la  plus  lente  circonspection  :  le  plan 
.qu'ils  s'étaient  formé  l'exigeait  ainsi.  Ils  avaient 
résolu  de  resp^ter  en  apparence  tous  les  usages 
cLe  la  république,  de  ne  désigner  celui  qu'ils 
avaient  dessein  de  donner  pour  roi  à  la  nation  , 
cpi'à  l'époque  précise  et  fixée  par  les  lois,  ou 
il  devient  indispensable  de  déclarer  formelle- 
ment ceux  qui  prétendent  à  la  couronne  ;  de 
n'employer,  pour  dominer  dans  l'état,  que  la 
seule  crainte  de  l'invasion  d'une  armée  russe , 
et  leurs  troupes  domestiques  entretenues  par 
les  subsides  de  cette  puissance,-  de  se  rendre 
maîtres  du  grand  nombre  des  -députés  ,  par 
l'argent  que  la  Russie  leur  prodiguait  ;  d'exé-*  • 
euter  par  les  suffrages  de  ces  députés  y  et  sous 
le  voile  de  quelques  légères  réformes ,  tous  les 
changemens  qu'ils  avaient  médité  de  faire  dans 
l'état  ;  de  former  ensuite ,  sous  le  prétexte  de 
faciliter  l'élection  du  comte  Poftiatouski ,  une 
confédération  dont  ils  seraient  eux-mêmes  le» 
chefs ,  et  qui  réunissant  peu  ^  peu  toute  la 
nation  dans  une  ligue  puissante,  la  soumettrait 
tonte  entière  à  leur  propre  autorité, les  rendrait 
maîtres  de  disposer  du  trône,  et  assurerait  sous 


^ 


.l44  HISTOIRE 

quelque  roi  que  ce  fut,  la  durée  de  ce  nouveau 
^  gouvernement.  En  exécution  de  ce  que  l'im- 
pératrice connaissait  de  ce  plan ,  soixante  mille 
Russes  étaient  répartis  sur  les  frontières  y  sans 
s'avancer  au-delà  de  leurs  limites;  et  elle  envoyait 
à  ce  parti  toutes  les  sommes  don#il  avait  besoin  ; 
plaisantant  quelquefois  elle-même  sur  la  facilité 
de  cette  corruption,  au  point  qu'un  jour,  elle 
disait  au  comte  Oginski ,  en  lui  faisant  admirer 
Plaîsanfcrie  xjlvl  supcrbe  collier  de  diamans ,  «  il  y  a  là  de 

deCatherine.       ...  .  7  ^ 

«  quoi  faire  un  roi  de  Pologne  »► 

Ces  démarches  lentes  et  mesurées  des   deux 
princes  Czartorinski  étaient  parfaitement  d'ac- 
cord avec  la  conduite  également  <:irconspecte  de 
l'ambassadeur  Keyserling^  et   jusques-là,  ces 
trois  vieillards ,  liés  depuis  long-temps  entr'eux 
par  toutes  les  apparences  de  l'amitié ,  avaient 
toujours  agi  de  concert  y  tout  semblait  concou- 
'   rir  à  leurs  3uccès.  Mais  l'impératrice  crut  néces- 
saire de  faire  seconder  ce  vieil  ambassadeur, 
que  Poniatouski  avait  accusé  auprès  d'elle  d'ir- 
résolution et  de  faiblesse,  parce  que  cet  homme 
sage  avait  pacifié  les  derniers  troubles  ;  et  mal- 
heureusement jamais  aucun  souverain  ne  fit  un 
,     ,  choix  plus  déplorable  que  celui  du  nouveau 
Repnine ,  et  ministre  qu'elle  envoya  dans  cette  république» 

son  arrivée  •■"  «^  \  1  • 

enPologue.  C'était  un  jcunc  Russe ^  dont  le  caractère  altier 

et 
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fet  féroce  se  trouva  entièrement  incompatiblo 
avec  le  caractère  d'une  nation  fâi];)le  par  ses  dé- 
sordres >  mais  encore  fière  et  présomptueuse* 
L'attachement  aux  lois  était  pour  lui  uu  mot 
sans  idée^  ^  et  il  ne  parvint  pas  même  après 
quelques  années  de  séjour  patmi  ces  républi- 
cains^ à  entendre  ce  que  c'est  qu'up  homme 
libre. 

Le  prince  Repnine  >    c'était  le   nom  de  c«) 
msse  y  était  né  dans  le  temps  de  la  dernière 
élection  >  au  milieu  a  une  armée  qui  ravageait  la 
Pologne.  lies  Polonais  dispersés  y  l'incendie  de. 
leurs  châteaux  >  le  pillage  de  leurs  terres^  furent 
les  premiers  objets  q«i  frappèrent  ses  regards» 
U  comptait  ^psarmi  $^s  grands-mères  une  tartare 
Kalmouke }  et  les  traces  de  .cette  origine  sau- 
vage se  reconnaissaient  encore  dans  ses  mœur»^ 
aussi  bien  que  dans  ses  traits  ^  dont  la  bizarrerie 
n^était  pas  sems  agrémeo^.  Sa  physiononue  étaiÈ 
vive  et  altière,  aoA  esprit  intrigant  et  brouillon, 
autant  qu'on  p<3u8  fétre  daxks  une  cour  despo- 
tique. Parmi*  les  jeunes  Russes ^  aucun  ^  à  la 
honte  <jb  cette' cour  >  n'a»nonçiûjt  de  plus  heu»* 
rewes  disp^tionSw  Mais  s^  déJban^h^isi  avaient; 
fait  la  seule  oçcupôtioû  de.  s€^  jeunesse;  et json  acti-> 
vite  ne  hii  *yait  «çifti  qu*à  acç^nmJer  des  dettes  >; 
et  à  Je  i^^r  dans  tou^  fesge  wes  de  désordres.: 
Tome  2.  lo 


II portait^  dans  la  société  familière'^  uùe  sorte- 
de  gaîté  assez  vive  et  de  plaisanterie  assez  spiri-* 
tuelle.  Il  sVbandbnnait  qtielquefois  à  ces  pre-* 
xniers  mouvemens  de  bonté  qui  échappent  aux 
plus  méchans  naturels  y  et  qui  serveiit  à  excuser 
la  bassesse  de  ceux  que  Tintérét  rapproche  de 
pareils  hommes.  H  n'était  pas  entièrement  dé-* 
pourvu  de  sagacité  dans  les  affaires  \  mais  tout 
ce  qu'il  avait  vu  jusqu'alors  avait  plus  ^âté  son 
esprit  qu'ajouté  4  son  expérience.  Tout  avait 
contribué  à  exagérer  dans  son  imagination  l'idée 
de  la  puissance  russe.  Pendantla  dernière  guerre 
où  y  par  une  conveption  entre  les  couris  alliées , 
les  volontaires  de  chaque  nation  servaient  dans 
chaque  armée,  il  avait  fait  toutes  les  campagnes 
avec  les  Français,  entièrement  inconnu  dans 
cette   armée  ,  empruntant  pendant   l'été  aunf 
officiers  généraux,  et  revenant  à  Paris  pendant 
l'hiver  ,  vivre,  à  la  faveur  de  son  titre,  aux  dé- 
pens des  filles  de  théâtres.  Là ,   durant   tme 
guerre  malheureuse ,  et  dans  la  liberté  à.'Qs  con- 
versations firançaises,  où  toutes  les  opérations  du 
ministère  sont  représentées  comme  le  dernier 
période  de  la  décadence  de  la  nation  ;  où  tout 
ce  qui  est  étranger  est  loué  par  une  opposition 
satirique  à  tout   ce  qui  se  fait  dans  le  pajs  '; 
Bepniue^  quand  le  gouyernement  fraii$ai;8  com* 


ïneàçâit  déjà  à  tomber  dans  le  mëpris  y  n'avait 
pas  conçu  une  grande  opinion  de  la  puissance 
française.  Envoyé  ensuite  par  Pierre  III,  à  la 
cour  de  Berlin  ^  dans  un  temps  où  le  roi  dd 
Prusse  cherchait  à  disposer  de  toutes  les  fotce$ 
de  la  Russie ,  il  s'était  vu  l'objet  des  attentions 
séduisantes  de  ce  héros.  Aussi  disait-il  haute- 
ment ,  avant  son  départ  de  Pétersbourg ,  <f  que 
«  sa  souveraine  donnerait  à  la  Pologne  tel  roî 
K  qu'elle  jugerait  a  propos ,  le  plus  simple  gen* 
«  tilhomme  polonais  ou  étranger ,  et  qu'aucunô 
«  puissance  sur  la  terre  n'était  en  état  de  l'eit 
«  empêcher.  »  Neveu  de  Panine,  qui  se  plaisait 
à  voir  en  lui  l'héritier  de  sa  fortune  ,  son 
élève  et  son  successeur  ^  il  en  avait  reçu,  en  fa* 
veur  de  Poniatouski,  des  instructions  sedrètes 
bien  plus  positives  et  plus  pressantes  que  celles 
mêmes  de  la  C2arine  ;  et  dans  les  voyages  quei 
Poniatousld  avait  faits  à  Pétersbourg ,  le  liber- 
tinage et  la  confidence  les  ayant  unis  d'une  sorte 
d'amitié ,  Repnine  prenait  plaisir  à  faire  roi  uu 
ancien  confident  de  se&  désor(kes  ^  un  hoïnme 
sous  le  nom  duquel  il  espérait  régner  lui-mi^j?: 
car  la  faiblesse  et  la  facilité  de  Poniatousld  don- 
naient cette  espérance  à  tous  ceux  qui  agissaient 
en  sa  faveur;  et  lui-même  employait  quelqu'a- 
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dresse  à  les  enlreteair  chacuu  séparément  daii# 
jCette  espérance  générale* 

,  L'arrivée  de  Repnine  ^  à  VÉ«*soyie ,  changea 
toute  la  face  des  négociations.  On  vit  aussitôt 
^  se  former  une  espèce  de  ligue  ^ntre  tous  les 
jeunes  gens  qui  s'étaient  trouvés  à  Pétersbourg 
dans  la  société,  intime  de  la  grande -duchesse, 
AU  temps  de  ses  amours  avec  Poniatouski,  et 
dont  Repnine  avait  dès-lors  été  Tami.  C'étaient 
les  plus  beaux  jeunes  gens  de  la  Pologne  ;  et 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  jeuneis  femmes  occupées 
d'iutrigues  et  de  gManteries,  commencèrent  , 
dès  ce  moment  .,^à  ^'attacher  ouvertement  à  ce 
parti  ',  elles  y  formaient  même  uûe  faction  par* 
ticulière  ^  et  il  ne  resta  presque  plus  parmi  leurs 
adversaires,  que  les  femmes  des  provinces  et 
celles  de  la  vieille  cour. 

,  Au  lieu  de  œsf.  insinuations  adroites  que  le 
comte  KeyserUng  avait  employées  avec  succès  ^ 
au  lieu  de  c6s  ijUiec^ces  toujours  secrètes  ^  toa- 
jQUij^  personrn^ilfe^,;  toaijo^s  fài^t^  à^  propos , 
EepiUHUe  semblait;  â^voijr  apporté  b,  to^te  la  natioa 
polofxaise'dpsrprç^rcfs  â}>solu^.  JiusqUes^là*^  tbuteii 
ks  j^emièr^*  idifictiltés  de  e^tt^  gpat)de  affaira 
^yai^jut  été  arpplfmjçs  par.  Keysedfng  avec  la  cir-, 
Conduite  ar-  C9Çî^6ctioala,jAus;^rtificieusei  fl  y  a  v^tke  soî'ta 
Ji^^j^J^^^^^^  considérer  avec  quelle  singulière 


ifextérlté  et  quelle  profonde  connaissance  du 

cœur  humain ,  ce  vieux  et  habile  intrigant  avait 

manié  toutes  les  passions  des  grands,  des  sim«^ 

pies  gentilshommes  ^t  de  la  multitude.  II  avaiï 

commencé  par  serendfe  maitre  du  primat,  qut 

croyait  avoir  beaucoup  fait  pour  la  dignité  de  la 

république ,  en  obtenant  pour  sa  place  le  titté 

èi  altesse;  et  Keyserling  avait  profité  de  •cette 

vanité  pour  la  brouiller  avec  les  autres  couri 

moins  prodigues  de  titres  et  d^honneurs.  H  s'oc-î 

capait  à  miner  sourdement  tout  le  parti  de  là 

maison  de  Saxe^*  il  offrait  aux  parehs  de  la  jetntè 

polonaise  qui  avait  secrètement  épousé  le  duc 

Charles^  de  faire  reconnaître  en  Russie  et  en 

Pologne  son  rang  de  princesse  roya'le,  en  y  joi-*- 

gnant  une  pension  convenable  a  cette  dignité^ 

et  il  ajoutait  que,  si  dans  ce  Moment,  cette^fa-^ 

mille  ne  croyait  pas  qu'il  f*èt  de  son  honneur 

d'accepter  ses  offres,  au  lA^ins  elle  prît  gardé 

de  rien  faire  qui  empêchât  Fimpératrice  de  le* 

réitérer.   Il  avaît-recu^e  lâf- màih  métne  dé 

Catherine ,  une  lettre  pleinp  d'in'Vettrvés^  contr# 

les  défauts  corporels  de  l^'ëleoteur  de  Saxe.  Cëtt^ 

femme  qui  voulait  couronneren  Poniatous\i  les 

agrémens-  de  la  figure ,  sepiblait  trouver  dan^ 

la  difformité  de  cet.  électeur  un  motif  d'exdlU^ 

âon.  Elle  ordonnait  à  Keyserling  de  communia 
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quer  cette  lettre  à  tous  les  grands  de  Pologne  , 
et  elle  la  terminait  par  des  menaces  contre  ceux 
gui  ne  se  soumettraient  pas  à  sa  volonté.  Key— 
serling ,  pour  concilier  ce  qu^  devait  d'obéis- 
sance aux  ordres  de  sa  souveraine ,  et  de  ména- 
gement à  l'indépendance  de  ces  républicains  , 
notifiait  cette  exclusion  à  chacun  en  particulier; 
mais  il  la  niait  publiquement  ;  il  paraissait  avoir 
lin  grand  respect  pour  la  nation  y  que  ses  divi^ 
^ions  empêchaient  de  réunir ,  et  il  atîrontait  tous 
les  particuliers.  Il  flattait  les  Polonais  pour  les 
dompter  y  et  ne  faisait  sentir  le  mords  que  dans 
l'instant  où  il  exigeait  l'obéissance. 
Vamtèe       Repuinc ,  au  contraire ,  voulut  dès  les  premiers 

change  tou-.jours  QC  SOU  arrivée,  renvei^ser  tous  les  usages 
ne  la  republique ,  nommer  le  roi  avant  la  diete  ^ 
jde  convocation  >  avant  la  téni^e  des  diétines.  11 
apportait  au  comte  Poniatouski  une  somme  de 
cent  mille  ducats ,  et  celui-ci  commença  à  mar- 
cher avec  un  nombreux  cortège-,  premier  indice 
public  de  s^s  h^i^tes  prétentions.  Kfeyserling  > 
pour  conserver  la. supériorité  de  son  rang  sur  le 
nouveau  ministre  russe,  se  vit  obligé  de  prendre 
Je  ton  de  sa  cour ,  et  de  m^çnacer  au  moindre 
pbst^cle  de  faire  appuyer  ses  négociations  par 

■^rép^aiS?'^  une  armée.  L'effroi  se  répandit  en  Pologne, 
ypiogue,    Q^ç^ç  république  san^  défense ,  craignit  que  k 


DE    P  O  L  O  GKl.  l5f 

cession  de  quelques-unes  de  ses  proTÎnees  ne 
fàt  le  prix  convenu  pour  les  efforts  dispendieux 
que  la  Russie  paraissait  anfnoDcer.  Poniatouski 
devint  en  horreur  à  une  nation  qui  se  voyait 
menacée  pour  lui  seul  ^  et  qui ,  dans  l'opprobre 
de  le  recevoir  pour  roi ,  envisageait  encore  la 
bonté  de  céder  à  cette  occasion  quelque  partie 
de  son  territoire.  Lui-même  sentit  avec  inquié- 
tude que  cette  hauteur  insultante  allait  fermer 
toute  voie  à  une  conciliation;  que  plus  les  Polo* 
nais  seraientmenacés^plus  ils  espéreraient  d'être 
secourus.  U  fit  des  représentations  à  l'impéra- 
trice; il  la  supj^a  de  rassurer  la  répubUque 
et  d'après  ses  instances,  elle  chercha  elle-même 
à  calmer  cet  effroi.  Elle  pi^blia  une  déclaration , 
où  elle  représentait  «Que  la  justice  et  l'huma- 
c(  nité  étaient  les  seules  règles  de  sa  conduite  ; 
u  que  ces. seules  vertus  l'avaient  placée  sur  le 
K  trône  ;  qu'elle  fondait  sur  elles  seules  la  ré-* 
«  pAtation  que  lui  méritait  la  manière  dont  elle 
c(  gouvernait  son  empire;  et  elle  finissait  par 
promettre  de  maintenir,  la  république  dans 
ses  lois  y  ses  libertés  et  toutes  ses  possessions». 
Keyserling  reprenant  aussitôt  son  ton  insinuant 
et  ses  propos  mesurés,  protesta  aQuel'impéra- 
K  trice  avait  pour  unique  objet  de  procurer  la 
K  eouronne  y  par  les  moyens  les^^  plus  doiK ,  « 
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u  celui  des  Polonais  qui  lui  serait  le  plus  agrea^ 
«  blcf  qu'elle  n'avait  encore  désigné  personne^ 
|(  et.qulelle  attendrait  le  temps  où  les  usages  de 
«  la  république  j  autorisaient  les   puissances 
«  étrangères».   Mais  le  chef-d'œuvre  du  vieil 
ambassadeur  fut  de  c^i tenir  ^  pendant  le  peu  de 
temps  qu'il  vécut  i encore  ^e  caractère  hautain  et 
iiupétueux  du  nouveau  ministre  qu'on  lai  avait 
<lonne  pour  collègtie  ^  d'astreindre  cet  homme 
vipleut  à.  toutes  les  formes  républicaine  i  et  de 
le  forQçr  ainsi  à  laisser  aux  Polonais  ^une  ombre 
de  liberté^  en  les  amenant  par  degrés  à  une  sou-* 
mission  prudente  et  volontaire. 

Cependant^  les  cours  de  France  et  de  Vienne 
ne  voulaient  point  ciy^ire  que  l'impératrice  d& 
Russie  eut  l'intention  de  donner  à  la  Pologne 
un  pareil  roi.  L'Europe  entière  avait  su^  il  est 
vrai^  les  amours  dé  Poniatouski  et  de  la  czarine^ 
et  presque  tous  les  états  avaient  pris  part  à  cette 
aventure.  Ce  jeune  homme ,  émissaire  d*line 
faction  polonaise  ^  et  ministre  de-  Saxe  y  donné 
pour  amant  à  la  grande  duchesse  de  Russie  par 
un  ambassadeur  d'Angleterre ,  avait  été  séparé 
d'elle  par  les  efforts  réunis  des  ambassadeurs 
d'Autriche  et  de  France;  et  depuis  leur  sépara**^ 
tion ,  un  ministre  de  Danemarck  avait  servi  k 
leur  «iori*espon4ançe,  Fendai^tbien  de^  aiwé^i 
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tout  le  corps  des  ministres  étrangers  k  Peters- 
bourg^  «'était  à  Fenvi  occupé  de  cette  intrigue  j 
et  peutrétre  ce  concours  bizarre  de  circonstances 
qui  intéressa  tant  de  souverains  et  de  ministres 
dans  une  aventure  galante ,  ne  fut-il  pas  une 
des  moindres  causes  ^ni  attacha  cette*  femme 
altière  au  dessein   de  couronner  Pôniàtouski.  ^    ,  .    , 

^  Conduite  de 

Toutefois ,  les  cours  de  France  et  d'Autriche  »»  France  et 
n  ajoutèrent  aucune  toi  a  ce  dessem.  En  vam 
d'habiles  ambassadeurs  les  en  avaient  depuis 
long  -  temps  prévenues  ^  elles  avaient  toujours 
confondu  cette  prévoyance  avec  ces  frivolesf 
spéculatioiis  politiques ,  dont  la  .  nécessité  de 
leur  écrire  toutes  les  semaines ,  grossit  les  dépé-^ 
ches  d'un  si  grand  non|bre  de  négociateurs , 
correspondances  presque  toujours  aussi  futiles 
que  le  public  les  croit  importantes ,  et  dans  les- 
quelles tous  les  possibles  se  trouvent  combinés 
avec  la  plus  vaine  subtilité.  Ces  deux  cours,  où' 
les  idées  d'une  naissance  «illustre  et  d'une  an- 
cienne origine  ont  tant  d'influence  sur  les 
mœurs  ,  et  dont  les  ôpiriions  sur  les  différens 
états  de  la  vie  ne  sojat  point  prises  dans  ces  fré- 
quentes révolutions  auxquelles  les  pays  Orien- 
taux sont  accoutumés,  ne  voyaient  dans  l'éléva-  - 
tion  de  Poniatouski  qu'une  prostitution  de  la 
grandeur  royale ,  et  ne  pouvaient  se  persuader' 
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qu'une  souveraine  eut  conçu  un  semblable  projet» 
Toutes  deux  unies  à  la  maison  de  Saxe^  par  1^ 
liens  du  sang ,  lui  accordèrent  leur  recomman- 
dation auprès  des  Polonais  ;  mais  résolues  d'évi- 
ter tout  ce  qui  pourrait  donner  lieu  à  de  nou* 
veaux  troubles^  elles  annoncèrent  qu'elles  ne 
voulaient  gêner  en  rien  la  liberté  des  suffrages» 
Dans  la  conduite  de  ces  deux  cours,  qui  pa- 
raissait absolument  la  même,  il  entrait  des  vueft 
différentes.  La  France ,  que  sgs  aneiennes  que^ 
relies  avec  la  maison  d'Autriche  avait  rendue 
depuis  deux  siècles  l'alliée  de  tous  les  peuples 
maintenant  opprimés  par  la  Russie  y  voyait  avec 
une  jalouse  inquiétude,  cette  puissance  nou- 
velle usurper  la  domination  du  nord.  Elle  au- 
rait voulu  l'abaisser,  ou  du  moins  l'humilier  j  ella 
cherchait  à  lui  susciter  des  ennemis  j  eQe  tenta 
alors  d'intéresser  les  Turcs  en  faveur  des  Polo-^ 
nais  :  mais  la  crainte  de  se  trouver  elle-même 
entraînée  et  comproioise  dans  de  nouvelles  dé- 
penses ,  et  peut-être  dans  une  nouille  guerre  ^ 
avant  d'être  rétabUe  des  malheurs  qu'elle  venait 
d'éprouver,  ne  lui  permit  que  d'employer  des 
moyens  faibles,  timides,  et  qui  ne  pouvaient 
avoir  aucun  succès.  On  défendit  à  l'ambassa- 
deur de  France  à  Constantinople ,  toute  voie  de 
corruption ,  tandis  que  les  Russes  avaient  soin 
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iy  faire  passer  de  grandes  sommes  d'argent 
et  toutes  ces  riches  fourrures  de  la  MoscQpie  si 
recherchées  dans  le  luxe  oriental.  On  lui  dëfen-^ 
dit  de  faire  parvenir  aux  ministres  ottomans 
aucun  mémoire  instructif,  aucune  note  par 
écrit  y  tandis  que  t^es  ministres  indolens  et  d'un, 
accès  toujours  difficile  pour  les  étrangers ,  n'a- 
hordaient  eux-mêmes  qu'avec  crainte  un  maître 
défiant  et  taciturne^  et  ne  prenaient  aucune  ré- 
solution sur  quelque  affaire  que  ce  fut  ^  sans  lui 
en  avoir  fait  le  rapport  par  écrit.  Aux  proposi- 
tions faites  par  le  kan  des  Tar tares  y  cet  ambas- 
sadeur fut  chargé  de  faire  répondre  verbale- 
ment y  mais  sans  prendre  aucune  espèce  d'enga- 
gement^ que  si  des  troupes  étrangères  entraient 
en  Pologne ,  la  France  ne  serait  pas  éloignée  de 
contribuer  aux  frais  de  l'expédition  que  le  kan 
projetait  contre  ces  troupes. 

Le  ministre  qui  présidait  alors  aux  affaires 
étrangères  de  ce  royaume,  avait  pour  principe 
de  ne  prendre  aucun  parti  dans  les  divisions  des 
autres  cours  j  et  pour  y  conserver  toutefois  à  la 
France  quelque  apparence  de  crédit,  il  recom- 
mandait à  tous  les  ambassadeurs  français  une 
conduite  telle,  que  le  parti  qui  triompherait 
crût  avoir  quelque  obligation  à  la  France.  En 
conséquence  d'un  pareil  système ,  après  avoir 
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accordé  à  rélecteur  de  Saxe  la  recommandation 
de  la  France^ auprès  des  Polonais^  il  faisait  en-* 
courager,  par  des  ccimpliinens  vagues ,  les  des-^ 
seins  du  grand  général  sur  le  trône  ;  et  dans  le 
jneme  temps,  persuadé  que  la  Russie  voudrais 
y  placer  un  des  princes  Czartorinski^  il  envoyait 
UQ  secret  émisi^iréàc^s  princes.  Ainsi  la  France 
^ut  en  Pologne  trois- négociateurs,,  un  ambassa-* 
dèur,  un  résident  et  un  consul,  précisément 
parce  qu'on  n'avait  aucjine  intention  réelle  ^  et 
il  est  remarquable  qne ,  dans  une  combinaison 
si  compliquée  et  si  subtile  ^  on  avait  tout  prévtt 
excepté  ce  qui  arriva. 

Ce  n'est  pas  tout  encore ,  et  la  nécessité  de? 
porter  le  plus  grand  jour  sur  une  intrigue  très* 
mystérieuse,  et  qui  a  eu  la  plus  singulière  îû-> 
flueôice  sur  les  principaux  événemens  d& 
cette  histoire,  nous  oblige  d'ajouter  d'autres^ 
détails.  Ce  ministère  ,  au;  iniMeu  de  tant  de 
subtilités  et  de  circonspection  ,  était  lui-^ 
même  tombé  dans  un  piège.  Le  résident  et  lô 
consul  qu'il  envoyait  en  Pologne,  étaient  tous^ 
deux  secrètement  employés  dans  cette  corres-* 
pondance  ,  que  le  roi  de  France  entretenait  » 
Vinscu  de  son  ministère ,  et  dont  nous  avons, 
raconté  précédemment  l'occasion  et  les  effets., 
J-«ç  comte  de  Bjçoglie ,  ministre  caché  de  cett^ 
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towespondance ,  avait  €U  l'adresse  de  faire  choi- 
sir deux  de  se(?  confidens  par  le  véritable  mi- 
nistre. Ceux-ci  obéissaient  doojs  réellement  à 
d'autres  instructions  plus  seèrète^i,  et  qui  par^is- 
iaient  émanées  directement  de  l'autorité  su- 
prême. £lle$  pres^crivaient  dfe  ne  point  s'oppo*- 
ier  à  l'élection  <3u  oomte  Poniatoujski.  Les  ordres 
envoyés  à  Constantinople ,  par  cette  même  coiv 
re^poadainœ  ^  n'étaient  pas  moins  coutradic^ 
toires  à  ceux  du.  ministère.  Ils  prescrivaient  à 
l'ambassadeirr  de  France  d'employer  toute  soqa 
habileté  à  entretenir  la  paix  entre  les  deux  em** 
pires.Us  lui  défendaient  de  faire  parvenir  au  kaa 
des  Tartares  la  faible  promesse  qu«  la  Fraude 
pourrait  entrer  dans  les  frais  de  son  expédition. 
L'excès  de  réserve  dont  I^  ministre  de  Franco 
avait  imposé  la  loi  à  cet  ambassadeur^  lui  servit  à 
pallier  la  Boollesse  avec  laquelle  il  exécuta  les  or« 
dres  qu'il  en  avfiit  reçus  ,  et  le  sauva  long-temps 
de  l'extrême  «mbsanrds  d'une  positions!  critique; 

Peut-être  voudrait-on  pénétr«r  plus  avant 
et  demai3bdi^  .<paels  motifis  dirigèrent  la  con- 
duite d»  comte  de  BroglLe  ,  dans  une  contra*^ 
tiélé  que  nous  verrons  se  soutenir  c^îiiâtrén^ 
ment  contre  Xç^àA  les  projets  du  ntini^ère  d« 
France^  M^is  suit  qu'il  ait  vodiu  ,  par  une 
ambition  pearsoi^tcdUe  ^  se  joâear  de  tous  1^  pro^ 
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«jets  d'un  ministre  qu'il  cherchait  à  sUppIantei*; 
^it  que ,  dans  l'intention  d'entretenir  toujours 
un  parti  en  Pologne  ^  il  ait  cru  que  l'élection  et 
le  règne  de  Poniatouski  offriraient  de  perpé^- 
tueUes  occasions  de  factions  et  de  soulèvemens  ;^ 
^it  qu'il  ait  écouté  d'autres  intérêts  encore  moins 
généreux ,  nous  ignorons  entièrement  ses  mo^ 
tifs.  11  est  seulement  très*yraisemblable  que  le 
comte  de  Broglie  n'ayant  pas  tiré  de  cette  con- 
fidence du  roi  son  maître  tous  les  avantages 
personnels  qu'il  devait  s'en  promettre  ;  ayant  au 
contraire  subi*  plus  d'une  disgrâce  et  la  rig^eu^ 
même  d'un  exil  ^  dans  lequel  son  frère ,  déchu 
du  commandement  des  armées  qu'il  conduisait 
avec  gloire ,  avait  été  tout  récemûient  envoyé 
avec  lui  ;  se  voyant  en  quelque  sorte  trahi  par 
3on  maître ,  et  perpétuellement  sacrifié  au  cré- 
dit des  favoris  et  des  ministres  ;  voyant  enfin 
ceux  qui  gouvernaient  alors  les  affaires  établis  à 
la  cour  et  dans  leurs  emplois  d'une  manière  qui. 
paraissait  inébranlable  et  qui  lui  ôtait  tout  espoir 
de  leur  jamais  succéder,  il  est  vraisemblable  y 
dis-je,  que  son  ambition  mécontente  et  irritée? 
prit  alors  de  nouvelles  voies  ;  qu'il  commença  k 
vouloir  tirer  de  cette  bizarre  intrigue  d^autres 
avantages  que  ceux:  qu'il  en  avait  d'abord  espé* 
vés }  que  le  ressentiment  et  le  dépit  se  joignant 
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k  son  ambition ,  le  firent  enfin  flécliir  de  cette 
droiture  rigoureuse  qui  semblait  être  dans  soa 
caractère^  et  le  détournèrent  de  ces  grandes 
vues  politiques ,  qu'il  avait  jusques-là  suivies 
avec  la  persévérance  la  plus  courageuse.  Ce  qui 
est  certain^  c'est  que  Poniatouski,  devenu  roi, 
donna  aussitôt  sa  voix  pour  le  cardinalat  à  un 
firère  du  comte  de  Broglie. 

Quant  à  la  cour  de  Vienne ,  justement  irritée 
contre  les  Russes  qui  l'avaient  si  indignement  tra- 
hie dans  la  dernière  guerre^  et  personnellement 
contre  la  czarine ,  qui  dans  ses  menées  pour 
usurper  le  trône  de  son  mari,  l'avait  jouée  par 
de  fausses  espérances  ^ ,  elle  voulait  lui  susciter 
des  embarras ,  lui  faire  sentir  qu'elle  était  mai- 
tresse  de  contrarier  ses  vues  ,  et  que  le  roi  de 
Prusse  ne  serait  en  comparaison  d'elle  qu'un 
allié  inutile.  Son  premier  soin  fut  de  ranimer 
les  espérances  amorties  de  l'électeur  de  Saxe  ^  à 
qui  l'exclusion  formelle  que  lui  donnait  la  cza-^ 
rine  en  avait  facilement  imposé.  U  était  prêt  à 
renoncer  à  ses  prétentions  y  dans  la  crainte  de 
hasarder  des  démarches  qui  l'eussent  compro* 
nds  y  et  des  dépenses  infructueuses  qui  eussent 
acheva  sa  ruine.  La  cour  de  Vienne  l'empêcha 
4e  se  désister.  Elle  craignit  que  dans  l'aUianGe 
tpàse  tramait  #nU*e  le  roi  de  Prusse  et lâi czarine^ 
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ils  n'eussent  concerté  le  partage  des  provînoea^ 
polonaises  j  et  elle  fit  annoncer  qu'elle  prenais 
sous  sa  protection  le  moindre  village  de  Pologne.. 
Cette  cour  ,  qui ,  dans  les  dernières  élections  / 
avait  joué  un  si  grand  rôle ,  tenta  de  réparer ,  par. 
les  talens  de  son  ambassadeur  y  ce  que  la  perte 
d'une  province  limitrophe  avait  diminué  (Je  sont 
.   influence.  Elle  fit  choix,  pour  l'envoyer  à  Var- 
sovie ,  du  plus  habile  politique  qu'elle  eût  alors  ' 
Arrirée  du  dans  ses  négociations.  Le  comte  de  Mercy ,  après 

comte  de  .  .       ^       i  j      i5-r« 

MercyenPo  avoir  VU  presque  toutes  le*  cot^rs  de  1  Jburope  , 
et  séjourné  trois  ans  à  celle  de  ]S,ussie ,  en  rap- 

» 

portait  cette  haine  que  les  étrangers  vertueux 
ont  toujours  rapportée  de  ce  pays.  Il  n'avait  pu 
voir,  sans  une  sorte  d'horreur,  un  peuple  qui 
joint  des  mœurs  féroces  aux  vices  des  peuples 
policés,  un  luxe  effréné  à  une  profonide  misère^ 
et  l'inso^encç  des  manières  à  la  bassesse  des 
âmes;  q^ii ,  sans  argent  et  sans  iodustrie,  plein 
d'ambition  et  d'arrogance ,  n'a  rien  de  ce  qu'on 
estime  chez  les  peuples  pau^vr^^s  ;  ch^ez  lequel 
on  ne  connaît  pour  toute  verti^  qu'un  d^oue-  ^ 
m^i|t  ^u>pef  stitieux  aux  vojjontéjs  d'un  despote  ^ 
pour  tous  talei^  que  ceuit  de»  esdbves ,  rimi-» 
tiitîoï>  et  lai  rwe.  Son  hooiaételé  natuf  elle  révol-^-. 
iée  par  tous  lès  vices  qu'il  av4itiVi*s  de  près  ,j 
lui  fàifi^  poî*tfir  unie  sott^  à^f^éùu  âam  1^- 

projet 
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projet  |>oIitiqùe  de  s'opposer  aux  progrès  de 
cette  puissance  j  et  peut-^étre  dVait41  u*»  secret 
désir  d'huiûilier  personnellement  une  princesse 
qui^  dans  le  cours  de  son  ambassade  auprès 
d'elle^ne  rayait  laissé  r^Sâir  jdàns  aucune  de  ses 
négociations^  Il  étaitpersùadé^  qu'il  ne  fallait  dads 
ceâ  commèpcemens  quetenil^  tête  à  la  czarine 
pour  lui  en  knposer  4  •  lui  montrer  la  guerre . 
pour  la  contenir  en  poix  ;  «et  que  si  lod  l^olo^ 
maàs  pataifisaieû t  pt!été  'à  iuî  résister  ^  la  tyran^ 
nie  qu^.  en^^prouvaiént  cesserait  aussitôt.  Il 
résultait  de  cest 'différerites  Conjonctures,! que  , 
des  deux  doîafls  de  ïVance  et  de  Vienne ,  ^  celle 
'qui' nVmt  ^ttiai^  pris  aucun  intérêt  au  sort  des 
PoAodttîs  ^  -  oèHis  d<tfit  ik'  se  défiaient  avec  tant 
de  raiseçn^^  ^  ^1  >  depuis  deux  cents  ans ,  les 
ayàit  en' toute*  ^oecâision  sacrifiées  à  la  Russie  , 
se  mettait  ân:^>diirdliui  la  plus  '  zâée  pour  leur 
'défense.^'  v,.;    ;..-   '.'>.::.•:      ^     : 

Uamvée  ^de  son  ambassadeur  à  Varsovie ,  et 
Tactivité  qu'^l  Éaitdans  sei^  premières  démarches, 
^n  donnant  des^  cùnseilâ ,'  èn-pi^BiiettaBt  des  se- 
cours y  en  tâohant  de  réunir  les  esprits ,  eh  faî* 
sant  prendre  de$  ôvigageméns ,  fortifîèrentleparti 
de  rélecteur  de» Saxe.  Le  concert  qui  s'établit  Parti  •»  fit- 
centre  les^  aftii^adetirs  de  France  et  de  Vienne  lecteur  de 
aènrit  a  réunir  aux  partisans  de  la  maison  de 
Tome  2.  II 


102  HISTOIRE 

Saxe  y  tous  ceux  qui  attendaient  la  resolution  de 
la  France  ;  et  par-là  ^  les  anciens  ennemis  de 
cette  maison  se  joignirent  à  leurs  plus  zëlës  dé- 
fenseurs. La  crainte  de  Toppression  des  Russes 
;  prévalut  sur  le$  plus  justes  réssentimens.    Le 
,  grand  général  suspendit  toutes  lés  mesures  re- 
latives à  son  ambition:  personndle ,  pour  s'occvh 
per    uniquement  à  maintenir  fiodépendance 
de  la  république.  U  craignit  de  diyiset ,  pour 
ses  propres  intérêts ,î c^ux  qui ^par  dcis  yttps  dif- 
férentes, avaient  un  égal  projet  de  s'opposer  aux 
Russes^  Il  tachait  -que  tout  Ce  quLoe!  s'iélait  pas 
donné  à  cette  faction ,  fut  uni  ^ontro  elle,  et 
qu'ainsi ,  il  py  eûtdw/?  h  rc^dtlfSjejiqufi  deux 
partis.  Mais  les  infirmités  que  l^élecleur  t  a^aft 
apportées  en  naissjaat  ^nelui  lai^sèrei^t  point  asr- 
sez  de  forces  ppur  résister  à  xirm  ^muladîe  i  doiitt 
Mort  de  ce  il  fut  atteint,  Ce  prinfce ,  le  ^^  lencQre  qm  eut 
^^Jion'entre  demandé  le  trône,  fut  enlevé  par  une<  mofit 
iwureî  élec-  i'ï^pï'^vue.  Sou  suçces$eur  était  [uQ'^&nt ,  et 
^^^'  les  lois  de  Pologne  ije  permettent  pas,  ^tJUiun  m$r 

neur  soit  élu.  lies  çncles  de^ce  nouy^l  éJeo* 
teur,  princes  sans  états,  saw  argent  et  sans 
forces,  ne  pouvaient  soutenir. par  eux-mêmes 
une  si  haute  conçi;irrence.  Us  furent  bientôt  dé- 
sunis ,  et  suspendirent  toutes  démarches  rela^ 
tives  à  l'élection  au  trône  de. P<>logb«, /jusqu'à 
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Ce  que  les  cours  de  Vienne ,  de  VeriSailles  et 
de  Madrid ,  dont  ils  étaient  alliés  ,  eussent  àé* 
cidé  duquel  d^entre  eux  elles  voudraient  ap- 
puyer les  prétentidris. 

A  cette  nouvelle  si  favorable  au  dessein  dé  Assemblé© 
la  Russie ,  la  plupart  des  grands  accoururent  B?!ii*[^k,  et 
auprès  du  grand  général.  Ils  vinrent  lui  offrir  ^^""P"^**^*^ 
leuris  sufiPrages.  Tous  jurèrent ,  d'une  seule  voix , 
de  les  lui  donner;  Tous  parurent  résolus  à  pé- 
rir ,  plutôt  que  de  laisser  monter  sur  le  trône 
un  jeune  homme,  qui,  n'ayant  pour  y  parvenir, 
aucun  titre  ijue  d'avoir  su  plaire  à  la  czarine  , 
ferait  de  leur  patrie  une  province  Russe.  Ils 
t'eagagèrent  à  réunir  toutes  leurs  troupes  en 
une  seule  armée ,  pour  dissiper  tout  parti  qui 
voudrait  faire  une  élection  illégale ,  et  pour  com- 
battre  les  Russes,  s'ils  entraient  en  Pologne.  Leà  . 
troupes  du  prince  Radzivil ,  jointes  à  celles  du 
grand  général ,   du  palatin    de  Riovie    et   dé 
tous  leurs  amis,  devaient  former  une  armée  de 
trente  mille  hommes.  Mais  pour  son  entretien , 
pour  contrebalancer  l'argent  que  répandait  le 
parti  opposé  j  et  sufiire  aux  dépenses  que  doivent 
faire  danS'  lea  diètes  les  nonces  populaires  et 
qui  entreprennent  de  dicter  à  la  noblesse  les 
opinions  qii^dle  doit  suivre  ;  on  compta  qu'il  fal- 
lait avoir  en  mains  une  somme  de  plus  de  deux 
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millions.  Plusieurs  de  ceut  qui  étaieat  presenA^i 
avaient  un  revenu  annuel  au^des^us  de  celte 
somme.  Mais  le  luxe  dans  lequel  ils  Avaient  tou- 
jours vécu  ayant  épuisé  leur3  rich^ses  9  et  cel' 
dépenses  faites  >  en  opposition  de  la  Russie^  pou** 
vaut  encore  monter  plus  haut^  on  résolut  dd 
solliciter  l'assistance  des  troi^  .cptur$  dont  les 
princes  de  Saxe  attendaiei^l;  la  déciôon  j  de 
soumettre  à  ces  cours  l'engagen^ent .  pri$  en  fa-* 
veur  du  grand  général ,  et  de,  consentir ,  avec 
Paveu  même  de  cet  illustre  vieilWd,  à  porter 
au  trône ,  si  c'était  leur  volonté^,  celui  d^  princes 
Saxons  qu'elles  désigneraient. 
Conduit©  du      Mais  c'était  d'^ne  autre  puissance  que  devait 

roi  de  P  rus-      ^  _  *\  ,' * 

•e,  et  son  al-  dépendre  le  sort  des  Polonais.  Le  roi  de  Prusse 
itAussie.  n  était  encore  lie  par  aucun  .traite.  àVec  aucun 
état  de  l'Europe;  situation  conforme  au  sy^ 
tème  général  qu'il  avait  embrassé  de  s'engager 
peu  y  de  croire  faiblement  à  la  prévoyance ,  parce 
qu'il  considérait  les  événemerfs  commue  les  jeux 
d'un  hasard  aveugle  y  de  regarder  avec  dédain 
toute  cette  vaine  politique •  qui  (igitQ^ks  cabi« 
nets^  de  se  maintenir  c^n.  &ro9s^>  d^ttendre 
l'occasion  y  tt  de  prendre  le  parti  qu'elle  indi- 
que. Ce  prince,  depuis  la  paix.>  «ans  se  relâcher 
d'aucun  soiu,  ni  du  gouvernement,  ni  du  géné«* 
ralat  y  menait  ^  au  fond  d'une  campagne  isolée  ^ 
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là  vie  d'un  sibarite  et  solitaire.  Là  ^  entouré  des 
«tatnes  ou  des  portraits  des  plus  grands  hommes 
de  tous  les  aiècles^  il  donnait  la  matinée  entière 
au  soin  de  son  royaume  et  de  son  armée  ^  et  le 
reste  du  jour  aux  arts  y  à  la  méditation ,  à  son 
goût  pour  la  po^îe  et  pour  la  musique.  C'est  là  y 
que  dorénavant  sacrifiant  tou  jotirs  l'éclat  au  suc-^ 
ces  y  redoutable  jusques  dans  son  repos  ^  jamais 
arriéré  d'un  seul  jour  sur  une  seule  affaire^  îm-^ 
p^nétrableà  ses  secrétaires  les  plus  intimes^  ii 
suivait  des  yeux  les  mouvemens  de  FEurope 
entière  ^Ut  savait  prendre  part  aux  agitations  des 
pays  voisins .  louj[Ours^  à  propos^  et  de  maniéré 
a  s'assurer^par  le  concours  m^e  de  ses  ennemie 
naturels^  une  des  plus  belles  provinces  de  cette 
malheureuse   république.    On  s'aperçut   bien 
qu'an  premier  bruît^de  la  mort  du  roi  de  Po- 
logne ,  fl  donnait  de  nouveaux  ordres  ;  mais  6h 
ne  les  connut  que  par  leur  exécution.  Tous  ses 
r^imens  furent  i*ectutés ,  son  artillerie  réparée , 
et  il  se  retrofuVa  ^  sans  bruit  et  sans  effort  ^  dans 
l'état  de  guette  le  plus  formidable.  Sollicité  par 
rélectrice  de  Sàxfey  qtii  cherchait,'  depuis  quelque 
temps ,  à  le  séduire  par  tons  les  agrémens  de  l'es- 
prit ,  de  protéger  la  demande  qu^dle  faisait  du 
tr6ne ,  il  lui  répoùdit  avée  fes  égards  les  plus 
recherchés  et  la  politesse  la  '  fins  ingénieuse , 
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mais  comme  si  l'élection ,  étrangère  pour  lui  > 
devait  intéresser  uniquement  la  Russie.  Pen- 
dant ce  temps  ^  il  cherchait  de  toute  manière  à 
pénétrer  les  véritables  intentions  de  la  Czarine» 
U  démêla  tout  l'embarras  où  elle  se  trouvait  j 
et)  bien  assuré  de  ce  que  Poniatouski  serait 
sur  le  trône,  il  enhardit  cette  princesse  à    se 
livrer  plus  ouvertement  au  désir  de  l'y  élever, 
H  se  fit  un  mérite  auprès  d'elle  de  lui  en  ap- 
planir  les  principales  difficultés  ;  son  ministre  ^ 
à  Varsovie ,  s'attacha  à  y  tenir  ,  en  toute  occa^ 
sion  y  le  même  langage  que  l'^imbassadeur  russe  ; 
et  Frédéric ,  par  cette  suite  de  ménagemens  et 
de  prévenances,  obtint  de  la  .Clarine  le  traité 
d'alliance  le  plus  avantageux,  le  même  qui 
avait  été  conclu  dans  le  temps  où  l'enthou- 
siasme du  feu  empereur  pbnr  lui  eïi  avait  dicté 
les  conditions.  AUant  au  -  devant  4e  tous  les 
projets  que  pouvait  méditer  le  parti  que  proté-. 
geait  la  Czarine  en  Pologne ,  il  fit  insérer  dans 
ce  traité  la  condition  expresse  de  ne  point  souf- 
frir en  Pologne  les  entreprises  de  ceux  qui  ten-* 
teraient  d'y  clmnger  la  forme. du  gouvernement. 
Ce  traité,  qui  devait  durer  huit  ans,  fut  signe 
le  3i  mars  1764. 

Aussitôt  après  la  signature,  il  envoya  à  Po- 
piatouski  le  cordon  de  l'ordre  de  Prusse  j  et  cet 


DE     POLOGNE.  l6j 

boaneur^  accompagné  d'une  simple  lettre  de 
compUmens,  devint  le  premier  titre  pmblic  qu€ 
ce  jeune  homme  eut  à  faire  valoir.  Dès-lors,  le 
roi  de  Prusse  ne  cessa  d'exhorter  les  Polonais 
à  se  soumettre,  parce  qu'il  n'y  avait  pas,  disait- 
il  ,  moyen,  de  résister  à  la  volonté  des  Russes» 
U  semblait  craindre  que,  par  une  résistance 
mal  concertée,  ils  ne  forçassent  la  Russie  à  ag- 
graver son  joug  sur  eux;  il  favorisait  alors  les 
desseios  de  Catherine,  de  manière  que  ces  mal- 
heureux répubUcains  cédassent  sans  être  oppri- 
més. Toute  sa  conduite  tendit  évidemment  à  ce 
^e  les  Polonais  ,  déshonorés  de  plus  en  plus  en 
recevant  de  gré  ou  de  force  Poniatouski  pour 
roi,  demeurassent  toutefois  séparés  de  la  Russie, 
6t  que  ,  ni  la  servile  complaisance  d'un  parti  ^ 
ni  l'impuissante  opposition  de  l'autre,  ne  ren- 
dissent la  Czarine  maîtresse  de  la  répubhque.  Il 
publia,  à  l'exemple  de  cette  princesse,  une  dé- 
claration où  il  assurait  c(  que  le  concours  des 
u  deux  cours  était  bien  éloigné  d'avoir  pour 
«  objet  le  démembrement  de  la  Pologne  ;  «que 
«leur  amitié  était  fondée  sur  des  principes 
M  trop  équitables  ,  pour  qu'il  eût  jamais  été 
«question  entre  eUes  d'un  pareil  dessein,  et 
«  qu'il  ne  travaillait  qu'à  maintenir  les  états  de 
«.  la  république  dans  leur  intégrité.  » 
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Telle  était,  relativement  à  cette  vacance  du 
trône,  la  situation  àes  affîdres  en  Pologne  et 
dans  les  pays  étrangers,  la  Russie  et  la  Prusse 
réunies  et  agissant  de  concert^  les  Turcs  indif- 
férens  et  trompés  ;  Les  Tartares  attentif$  >  mais^ 
éloignés  et  contenus  ;  la  Finance  çt  rAutriche- 
irrésolues,  embarrassées  et  laissant  encore  le» 
Polonais  sans  réponse ,  loraqu'àrriVa  le  temp» 
fixé  pour  l'assemblée  àes  diétines  dans  toute 
l'étendue  des  provinces  de  la  république. 
Tenue  de»       Ces  diétiues ,  qui  doivent  en  Poloone  précéder 

diétines, et  ,, ,,        .  -  7      .  ,  ,  m    i        #    ^ 

récit  de  ce  i  eiection  dcs  rots ,  ont  dans  tous  les  siècles  ete' 

dans  la  Polo-  sauglautes  ct  meurtrièrcs.  On  y  choisit  des  de^^ 

^ent^ute^  et  putés,  ch^rgés  d'oxa^iinèr  dans  la  diète  générale 

*^^^  "'"^^'Tétat  delà  république,  de  proposer  Içs  chànge-^^ 

mens  que  Ton  croit  nécessaires  dans  la  consti-t 

tution ,  et  de  décider  le  temps  et  la  forme  de^ 

la  prochaine  éléctioQ.  On  y  choisit  aussi  de^ 

juges,  chargés  de  tenir  les  tribunaux  au  nom  de 

la  nation,  pendant  qu'elle  n'a  point  de  chef. 

'Ges  cours  de  justice,  qu'on  nomme  les  tribu-!> 

naux  du  deuil ,  ont  ensuite  et  pendant  toute  la 

durée  de  l'interrègne,  une  grande  inQuence, 

parce  qu'au  tt|i)ieu  des  factions  et  des  brigues , 

^la  faveur  qu'elles  accordent  duns  les  jugemens 

est  u)a  moyen  presqu'infaiUible  de  se  rendre 

inaitre  des  suffrages  pour4'électioii  4u  roi,  Lcs^ 
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iriolences  et  les  massacres  ont  toùjotirsî  été  ioé-^ 

TÎtables  dans  ces  diëtines ,  composées  d'une  xio^ 

blesse  en  armes,  rassemblée  par  de  si  puissansT 

intérêts.  Mais  aucan  interrègne  ne  yit  plus  de' 

divisions  excitées  par  de  plus  puissans  motifs/ 

Aucun  Cep^^ant  ne  vit  couler  moins  de  sangt' 

On  remarqua  avec  surprise  qu'il  n'y  eût  que  diç 

gentilshommes  de  massacrés  da As  toute  l'étendue 

de  la  république,  tant  les  mceurs  de  là  nation 

étaient  adoucies.  Toutefois  le  vœu  général  sV 

produisit  d'une  manière  si  marquée ,  que  les 

Gzartorinski  ne  se  dissimulèrent  plus  que  le- 

HiGcès  de  leur  entreprise  serait  impossible,  tant 

que  la  république  serait  libre.  L'importance  de 

cet  événement  exige  de  plus  grands  détails. 

Dans  la  Pologne  proprement  dite ,  où  le  comte  ^ 
Branicki  exerçait  directement  son  autorité ,  il 
écrivit  aux  gentilsbommes  les  plus  accrédités 
dans  chaque  district,  a  que  de  ces  premières 
«  as:s^nblées  allait  dépendre  l'asservissement 
K  ou  la  liberté  de  leur  patrie  ;  que  la  fermeté 
c<  ou  la  faiblesse  4e  cëu}ç  qu'ils  chargeraient  d« 
«  la  destinée  de  l'état,  pouvait  assurer  ou  faire 
K  évanouir  toutes  les  espérances  de  leurs  ad-r 
((  versaires  ;  que  les  cours  alliées  de  la  répu-<^ 
u  blique  attendaient  sans  doute  ce  premier 
^  événement  pour  juger  de  l'esprit  général  qui 


/ 
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«  animait  les  Polonais  y.  et  pour  se  détermîneir 
ce  à  les  secourir  ou  à  les  abandonner  ».  Cetter 
aeule*"  lettre  suffit  pour  déconcerter  presque 
toutes  les  manceuvres  des  Gzartorinski  5  et  quoi- 
qu'ils fussent  présens  dans  cette  province ,  et 
qu'ils  y  employassent  par  eux-mêmes  tous  les 
moyens  de  séduction,  ils  n'eurent  un  succès 
Complet  que  daûs  le  district  de  Varsovie.  La 
noblesse  de  ce  district,  la  plus  voisine  de  la 
cour,  et  la  plus  accessible  à  la  corruption,  élut, , 
au  milieu  des  acclamations  et.dé&cris  ^e  joie, 
Poniatouski  pour  un  de  ses  députés.  Elle  nomma 
aussi  pour  présider  aux  tribunaux  le  prince 
Auguste  Czartorinski.  Partout  ailleurs  ils  se 
trouvèrent  les  plus  faibles;  mais  ils  surçnt  éluder 
cet  esprit  général  ;  et,  dans  la  plupart  des  dis- 
tricts, après  de  grands  tumultes,  qui  coûtèrent 
la  vie  à  quelques-uns  des  plus  téméraires  de 
Tune  ou  de  l'autre  faction ,  leurs  partisans , 
séparés  des  autres  gentilshommes  firent ,  malgré 
leur  petit  nombre ,  une  double  nomination  de 
députés  et  de  juges.  Les  républicains  choisirent 
leurs  députés  dans  les  maisons  les  plus  illustres  ; 
comme  si  la  Pologne  appelait  à  sa  défense  ceux 
qui  par  leur  rang  et  par  l'étendue  de  leurs  pos^ 
sessions ,  devaient  y  prendre  un  plus  grand  in»*» 
t^ét.  De  leur  côté ,  les  Gzartorinski  firent  élire 
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de  nouveaux  nol>les^geQ8  à  qui  il  était  pluji 
agréable  qne  l'un  d-eux  £iit  élevé  sur  le  trône 
et  qui  devaient  voir  avec  plus  d'indifférence  les 
changeniens  que  le  Czartoiinski  projetaient  de 
faire  à  la  constitution. 

Dans  le  gran4  duché  de  Lithuanie ,   où  le 
prince  Radzivil  et  ]a  maison  MàssalsU  étaient 
chefs  des  deux  factions  opposées ,  on  avait  cru 
prévenir  les  troubles  en  concertant  d'avance 
et  d'un  commun  accord ,  lie  choi?:  des  députe^ 
et  des  juges.  Mais  pendant  que  Radzivil  ^  chef 
des  républicains,  se  fiait  à  ce  traité  y  les   Ma»- 
talski ,  dopt  Fun  était  grand-général  de  cette 
province,  et  doi^t  l'autre  en  était  évéque,  ré: 
pandirent  à  propos  des  sommes  considérables  ; 
il^   envoyèrent   les   troupes  dont   ils    étaient 
maîtres  environner   les    diétines   dont  ils    se 
croyaient  le  moins  assurés.  Aucun  des  gentils- 
hommes que  le  prince  avait  proposés  ne  fui 
élu }  et  ceux-ci ,  dans  quelques  districts,  ^yaut 
fait  une   double  élection,  furent  dispersés  et 
poursuivis.  A  cette  nouvelle ,  Radzivil  accourut 
k  Vilna,  suivi  de  deux  cents  gentilshommes, 
son  cortège  ordinaire,  et  la  terreur  du  pays. 
Il  force  la  maison  deTév^que^principal  auteur 
de  ses  manoeuvres ,  en  ch^se  les  Juges  choi^ 
par  cette  faction.  Ù  joint  de  sanglantes  ironies 


k  de  vialcns  cmtr»gesj  et  nommanl  à  oepr^t 
lés  anoierifi^  évéqves  tuéi  pôrdea  prineei  pour 
$'étre  racles  de^  a6Fa|irés  publiques,  w  Quand 
«  vous  serez  ptis  une  seconde  fois  de  la  inéme 
t<  tentation^  rappelez- vous,  lui  dit-il,  que  j'ai 
H  cent  mille  ducats  en  réserve  pour  aller  à 
K  Rome  demander  n^on  aksolution  w.  Cet  évê-^ 
que,  qui  joignait  uHe  excessive  timidité  à  ttn 
extrême  empressement  de  se  mêler  dans  toutes 
les  affaires ,  précipité  dans  ses  desseins ,  et  ir-^» 
résblu  après  en  avoir  entrepris  Tei^écution ,  tou-* 
jours  intrigant-,  iet  toujours  dupe,  aus^itM  que 
le  prince  Tent  quitté ,  fit  armer  le  peuple  ait 
^bû  du  tocsin ,  se  barricada  dans  sa  cathédrale  ^^ 
envoya  réclamer  le  secours  des  Ru^se^ ,  et  com-^ 
menca  une  confédération  contre  RàdziviK  en 
la  préchant  coîEnmè  une  croisade,  et  en  la  faisant 
signer  d'abord  par  son  clergé.  De  son  côté  y 
Rsidzivil  fit  tenir  les  tribunaœc  par  les  députés 
que  ;Kon  parti  avait  élus,  et  reprit  toute  Fautorité 
4ans  tous  lés  disiti^icts  de  la  Lithuanie. 
'   Enfin ,  les  demièfes  diétines,  et  les  plus  im4 
portantes ,  devaient  se  tenir  dans  la  province 
de  Prusse.  Uusé^c  voulait  qu'elles  s'assemblas-^ 
Sent  un  ittiîisf  jilus  tard  que  celles  des  autres 
provinces.  Ce  pays  |ouiss(âit  du  singulier  privi-^ . 
}ège  d'entoyer-  àut  diètes  autant  de  députés 
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^u^il  voulait^  avËintage  peu  Qoasidérablé  danf 
les  diètes  .oirditi&xres  ^  »QÙ  les  décisions  doivent 
être  unanimes  y  mais  qui  )ui  assurait  la  prépouf 
dérance  aussitôt  ^ue  le$  aj9^^ires  se  décidaient^ 
corame  dans  les  interrègnes^  par  la  pluralité 
des  suffrages.  Les  espérances  des  deux  partis 
contraire  allaient  donc  véntablemeot  dépendre 
de  cette  province.Xe  parti  rtissé.  y  avait  pour 
chef  un  frère  de  Poniatous)û^  général  au  service 
d'Autricl^^  avancé  par  son  médite ,  couvert  de 

*  * 

blessures^  et  dont  les  otdt'es  étaient  respectas 
par  les  ennemis  même  de  soo  :uoi99^.  Il  étail: 
accouru  de  Vienne  pour  seconder  les  facûpns 
qui  devaient  placer  la  couj^onne  dans  sa  fanûttéç 
et  cette  probité  sévère  dont  û  avait,  fait^  pT9f^$r 
sion  tputê  sa  vie ,  ne  put  le  préserver  ni  de  çett^ 
funeste  ambition  ^  ni  des  crimin  elles  :démai^çhe|i 
dont  il  fallut  la. soutenir.  .  ...    ^ 

Une  couUinie  immémoriale  avait,  fixe  .pour,  le 
lieu  des  assemblées,  la  villf^  de  Gt^audeotTsl, 
que  les  Russes ,  au  nombre  de  deux  mille 
hommes  y,  occupaient  depuis  le  comxHieucetKief]^ 
de  la  dernière  guierre ,  sous  le.  préteitte  d'f 
garder  un  de  leurs  magasins^  triste  et  fatal  mor 
Hument  d^  fautes  du  dernier  règne!  Il  ataît 
été  décidé  que. cfis  troupes r,*  suivant  r»sa^ 
observé  par  la  ,  garde   polonaise  ;dlè  -  naenaiè^ 


i4' 
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«'Soigneraient  d'une  lieue  pendant  toute  la  durée 
de  la  diétine ,  et  paraîtraient  ainsi  en  respec- 
ter la  liberté.  Mais  les  républicains  connais- 
saient la  perfidie  de  Tambassadeur  russe  qui 
leur  avait  fait  cette  promesse.  Ds  craignirent 
de  laisser  une  assemblée  aussi  importante  ex- 
posée à  la  violence  ;  et  tous  ceux  qui  avaient 
été  naturalisés   dans  la  province   de   Prusse, 
partirent  pour  s'y  rendre  de  toutes  les  autres 
provinces   du   royattraé ,    avec  leurs   troupes 
domestiques,  dont  la  réunion  devait  composer 
plus  de  six  mille  hommes. 
lesCzarto-      A  cette  uouvelle  ^  leis  Gzartorinâki ,  déjà  in- 
mandent  à  la  timides  par  le  peu  de  succès  quils  avaient  eu 
«ecours  de  dàns  l^s  autrcs  diétines ,  tremblèrent  pour  l'évé- 
fOTtoent'  une  rièmeut   d'unc   assemblée   aussi   décisive ,    et 
Son^tn^u-  prirent  la  fatale  résolution  d'appeler  une  armée 
thuanic.    p^ggg  ^  leurs  secours.  Ils  fermèrent  les  yeux 
s^T  deux  lois  effrayantes ,  dont  l'une  prononce 
la  nullité  absolue  de  toute  élection ,  tant  qu'il 
y  aura  des  troupes  étrangères   dans  le  pays, 
et  dont  l'autre  perinet  à  tout  citoyen  de  tuer 
quiconque^  dans  un  interrègne,  appellera  des 
troupes  étrangères.  Le  malheur  de  cette  der-^ 
mère  loi  est, que  la  tête  des  coupables  est  mise 
à  prix ,  et  qu'au  lieu  d'honorer  ce  meurtre  , 
die  l'a   ainsi   dégradé  par    un  lâche  intérêt; 
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Bs  demandeFent  à  l'imperatricef  an  secours  de 
dix  mille  Russes  ;  ils  lui  représentèrent  la  ré- 
sistance de  la  Nation  comme  TefTet  des  menées 
du  grand  -  général  et  de  la  crainte  que 
Radsivil  inspiraiti  Tout  était  prêt  en  Russie 
pour  isatisfaire  à  cette  demande.  Des  détache- 
mens  russes  s'avancèrent  donc  à  la  hâte  dans 
la  Prusse  Polonaise  pour  en  imposer  à  la  diète 
de  cette  province  ^  un  corps  d'armée  entra  en 
Lithuanie  pour  y  soutenir  les  eniiemis  du 
prince  RadziviLy  et  d'autres  détâfchéffîens  pri- 
rent d'avance  la  route  de  Varso  vie -,  afin  d'y 
soutenir,  quand  la'  diète  générale  s'assemble- 
rait, les  doubles  Sélections  que  lèsCi^artorinski 
avaient  osé  £siiré  dans  la  plupart  des;diétines 
précédentes.    .  • 

La  destinée  i'  qui  amenait  ainsi  les  nialheurs  p^çlaratîom 

^         \,^  ...  de  la  France 

de  cette  répubBque,  voulut  que  dans  le  mcmfe  et  de  r Au- 

triciic* 

moment  les  Polonais .  pussent  '«spét\èr 'tes  plus 
puissans  secouvs.  La  France  et  l'A  a  triché  se 
refusant  à  toute  espèce  dé  mfesùre  pbtir  sou- 
tenir la  résistance  de. ces  républicains;  imagi- 
naient cependant  qu'il  fallait  «tecbu^gér  cette 
résistance^  soit  dans  l'espérance^  qu'Jélle^  siiffîràk 
seule  pour  eniiiajpoàeaf  k  la  Russie^*  soit  dans 
l'attente  d'une  révolutidtt  ^ianscét  éiàpire,  on 
de  quelqu'autre. accident  de  la.  Baftute  ou  de  la 
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fortune.  EUea  avaient ,  depuis  la  mort  de  VÀécr^ 
leur  de  Saxe^  prescrit  à  leurs  ambassadeurs 
de  tenir  toujours  le  même  langage  ;  et  d'ani*-' 
mer  leurs  partisans  par  de&  promesses.  Leurs 
déclarations  arrivèrent  dans  ces  conjonetures 
xriti(|iles  ^  et. furent  remises  au  primat  dans 
deux  audiences  solennelles»  Ces  detix  cour» 
déclaraient  à  la  xépublique  :  u  Qu'elles  ne  re- 
((  commandaient  aucun  des  concurrens  au 
«  trôuQj  qu  elles  reconnaîtraient  pour  roi  qui- 
<c  cpnqiie  serais  élu  par  le  choix  libre  de  la 
«  nation.^  et.  que  si  eUe  était  troublée  dans 
c(  rexerciee  de  ce  droit  légitime  ^  si  cjfuelqué 
«  ennemi  entreprenait  de  lui  faire  violence^ 
,  ce  çUe  ;  pouvait  compter  sur  leurs  secours  et 
«  les  requérir  avec  assurance  »* 

Cèst  ainisi  que  nous  avônf  vu  de  nos  jours 
quatre  déclarations  publiées*  solennellement  au 
^om  de  quatre  souverains  puissâns^  ne  conte^ 
pir  que  de  vaines  promesses  violées  avec  per- 
Jdie,  qn  Mcb^ment  oubliées.       . 

Ces  Réparations  de  l'Autriche  et  de  laFrance^ 
4)épandu6s..dans  fout  le  royaume^  donnèrent 
jau^  bons;.ciloyeiis  la  fausse  certitude  d'être  se^ 
^urus  ;  et  d'abord  ^  cettefouk  de  nobles  réunis 
(dans  la  Pruise^  se  crut  assurée  d'un  appuiJ  Oit 
MO.  pouyaiti  plus,  idsouter  4{ue  la-diétiuQ  de  j^^^ 

province 


{^tovîoce  ûWurèt  tout  TaVantagie  ^u  parti  de^ 
républicains.  La  seule  re$soi|r£e  qui  restait  a^ 
parti  opposé  étftît  Ou  d'^jiser  4^ ,  surprime ,  og. 
d^mployer  les  dermèi^a  vi^lea^çes  ,  qu  jeufiîi 
tf  empêcher  la  tenue  de  <îett0  diétiue  ;  déiuar^ 
dies  ésrdLemeiit  odieu$eâ  à  ^%  cr^^i  at^'çtaiejsit  ;  pa$  Bîctîne  de 

,  'T.  ^  r       Prusse  rom- 

Baps  péril.  Les  troupes  dea  deux  pattis  ,  d'à*-    pu©- 

près  la  convention  précédiemmeut  faite  à  Var?» 

«evie  ,  étaient  éioigaées  de  la  yilleide  Grau- 

deatz  ,  au-delà  du   marais   q$û  L'enviiîoune.à 

plus  d^uoe  Hexi  de  distâuoQ  et  o'y  AaiaiSQ  d'aot 

cè^  que  par  une  chaussée  étroite.  Le  frèrç  d* 

Poniatouski  ^  ce  général   accouru  de    Vieieiaf 

à  spu    secoure  ,   fît    sul;>itppeAt    rentrer    leià 

Russes   4?ns  Içi  ville  , ,  et  ji;ir^  q^ie   p^spnu^ 

n'y  enî^rer^t  et  n'en  sortirait  q^o^  q-eijit  ae- 

qpie^jçé  au?  propositions  q^'il  présentait ,.  ^\ 

qpi  Teifs^n^   rj^^dulç    fli^iljee  ^e  là    dièt^^ 

l«es   Pqlonms    séparés    de  Jbeurs    troupes    el; 

enfermés  ^    résolurent  de    ne    point  tenir  la 

diéliue  ;  persuadés  que  s^ns  }es  députée  d'une 

grande   province  ,    on   ne   pourrait    tenir   la 

diète   gépéral/e  ;   que  toutes  h^  opératiops  da 

la  république  allaient  se  trouv^er.  nusp^ndue^j^ 

que  leurs  adversaires*  y  arrêtés  dps  ^les   pre- 

Vàe^s  pas  ,   perdraieut  aip^iji  Jle  fruit  4<î,cjptte 

violence^  et  que  ce  relard  mêi^f  donnçraij  le 

Tome  %.  12 
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temps  de  recevoir  les  secours  promis  par  les 
^ùiisances  amies  de  la  Pologne.  Ce  fut  le  sens 
d'un  manifeste  qu'ils  publièrent,  pour  sp  plain- 
dre de'cette^oppression^  pour  coi  jurer  la  ré- 
publique d'avoir  égaipd  à  leurs  droits  en  refu- 
sant àë  temr  sans  eux  la  diète  générale ,  et 
-  -  *     pour  réclamer  les  promesses  authentiques  qui 
venaient  d'être  faites  à  la  Pologne*        ,  / 
•    Chacun  des  deux  partis  crut  ainsi  avoir. Fa- 
vantâge^  l'un  se  félicitait  de  s'être  débarrassé 
des    nombreux    députés   de  cette    province  , 
l'îtutre    espérait    que  la    diète  ne   serait    pas 
tenue  sand'  ewx.  ;   ,  .    . 

On  se  rend  ^^    Aiissilôt  après  là  rupturc  de  cette  diétine, 
Varsovie.    |gg   Russes   quittèrent  Graudentz ,  et  s'avan- 
cèrent à  grands  pas  -^ers  la  capitale,  où  déjà 
$e  rendaient   de   toutes  parts  les  sénateurs  et 
tous  les  députés  élus  par  l'un  ou  par  l'autre 
pttrti.  Déjà  les  troupes  particulières  dé  la  maison 
Czartorinski  s'y  étaient  rendues ,   et  tous  les' 
jours  on  voyait  dans  les   places  publiques  le' 
comte  Ponialbuski,  eti  exerçaiit  ses  nouveffles 
recrues,  prendre  avec  elles  les  premières  leçons 
de  la   guerre.  (Quarante    mille  Prussiens  bor- 
daient les  frontières  de' Pologne;  et  dix  miHe' 
Russes  divisés  en  'deux  corps,  occupaient  der 
îdvux  côtés  de  Varsôrvie  les  postes  les  plus  kvan- 


4;ageu9:..  Tandis  ^uetCeyoisinage  y  répandait  la 
conateiuiatiosi^  Mt  tiiâaor  de  plus  de  deux  mil*- 
lions,  y  arriva  publiquement  squs;  une  escorte 
j^iombreuse.  Tous., les  moyens  se.  réunissaient; $ 
argent^  troupes >  meriaces  j  promtesses  j  fittanoBu** 
^res  d€i  tous  les < genres^  tout >  dans  ce  partir ^ 
avançait  constamment  ve|*s  un  objet  fixe.  Au 
contraire  >  dans  l'autre' pat^ti.,  si  ,ce  .nomLdoit 
être  donné  aux  défenseurs  de  ila.  cépubUqijp  i 
on  n'avait  pu  former  aucun  plan.  L'espéi^ancfe 
d'un  secours  étranger  suspendait  encore  toute 
résolutiDti^  tous  ceux  qui  pouvaient  prétendre  à 
la  couronne  se  renvoyaient  Tun  à  l'autre  le  dant 
gereux honneur  d'y  concourir.  Toutcepai'ti,  et 
c'était  presque   la    nation   entière,, était  dans 
l'attente  et  dans  la  désunion.  La  noblesse  dis^ 
persée  sur  ses  terres ,  n'imaginant  pas  ce  quô 
dans  sa  faiblesse  e^e  pourrait  faire  sur  les  lieux 
où  la  faction  opposée  prenait  les  armes  ^  aimait 
mieuK  ne  rien  autoriser  par  sa  présence  3  et 
ceux  que  leur  dignité  forçait  de   se  montrer 
dans  la  capitale ,  étaient  les  seuls  qui  s'y  ren* 

dissent. 

'  i  > 

Mais  plus  le  danger  augmente  >  pîus  le  cou-  Arrîvée  tU 
tage  de  cçu?  qui  veulent,  s  opposer  a  1  oppres-    rd. 
sion  s'élève.  Le  grand-général  s'avan,çait  vers 
Varsovie^  avec  un  noxiibreux  cortège  militaire^ 
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lesânKiùt  asséï  ^  tiàtion  fotiit  ^t-^oivé  §CfU'^ 
ttânu  d'tin  parti  >conÂidérâb>le.  ILarait  pris  â  $ùa 
«ervicte  trois  e^nts  Tartares^  *  d'une  bravoure 
ié|)rouvëe  dans  la  derrière  guerre.  Ses  compa^ 
^gmeâ  dfê  janissaires  et  de  Hougrtns  ëtsii^nt  aii^^ 
jpiëtttées  de  cparànte  hommes  ^haicune.  li  hàs^ 
ssàt  à  Fabandon  6a  propre  résidence  ^  asile  de 
to  vieillesse  ^  il  laissait  tous  ses  biens  au  pU-^' 
lage  ^  ^t  rv^enait  avec  toutes  ^es  forces  y  riesolu 
fils  s'enterrer  sous  les  ruines  de  la  république , 
J^httbt  qU!é  de  permettre  aux  Russes  d'y  douner 
des  lois^  Il  espérait  ^  à  la  vue  laaémedéis  tr^pe» 
«étx^ngères*^  ou  faire  temt  nne  diète  légitime  yfoa 
èïnpëcbjBr  qu  >il  ne  s'en  tîïJt  atiotf ne  ;  et  par  sa 
rési^ta^e  ^  donner  du  temps  à  quicotique  e& 
£urope  voudrais  s'opposer  au  desj^tt^me  de 
la  ilussiê. 

Il  était  accompagné  desson  épouse,  smur  dû 
tfomtè  Poniatouski.  Une  raison  «ire  dirigeait  la 
tonduite  difficfle  qu'elle  avait  à  tenir  ;  liée  par 
la  tendresse  et  le  devoir  à  detix  paï^tis  conjurée 
Tun  cotitre  Vautre ,  elle  ne  fût  pâmais  suspecte  k 
aucun  des  deux. 

lies  tninistres  russes  qui  aVàient  cru  tout 
vaincre  par  la  terreur,  étonnés  de  la  TésiSstance 
tjui  se  préparait ,  s'en  plaignirent  au  primat  ; 
let  ce  chef  de  la  république  cnft  devoir  se  mron- 


IfW  tiealre  entre  lès  étrangers  qui  opprimaient 

asm  p*y&  f   lé  parti  qui  voulait  y  dominer,  et  Députatîmis^ 

if»  citoyens  qui  en  étaient  les  défenseurs.  Il  le  primat. 

aCMmjift  tfob  députatioi^;  Fade  pour  aller  ^u 

devant  du  grand-général,  le  prier  de  ne  point 

entrer  a  Varsovie  avec  un  si  nombreux  cortège  : 

luie  autre>  vers  les  ministres  russes ,  pour  ttaitcî* 

ayep  euot  ^vir  l'ebtifée  de  leurs  troupes  eu  Po*^ 

logne  y  pi  enfin  une  troisième  v^s  les  princes 

Ctertorinski^  pour  les  exhorter  à  faire  retirée 

Jwrs  groupes  de  Varsovie.  Le  grand  général  ré^ 

yondit  aUK  deux  ^noteurs  qui  lui  furent  en-* 

Toy^  :    «  Qpe  ses  {M'édécesseurs;  avaient  dans 

u  ton»   les  .  întemègnes  augmenté  leur  garde  ^ 

^  sans  que  jamais  les  Polonais  eussent  conçu 

n  des  soupçons  contre  les  troupes  de  leur  pro^ 

n  pre  répuWiqUie.  destinées  k  le$  défendre,  et 

«  surtout  sans  que  jamais  aucun  ministre  étr%nr« 

is  ^  tut  imaginé  avoir  di^it  de  s'ep  plaindre  ». 

Puis,  en  élevant  la  voi;&,  il  leur  demanda  «  s'il 

n  était  vrai  qu'il  y  e&t  des  troppes  particulières 

«  dans  Varsovie,  et  des  troupes  étrangères  près 

«  de  cette  ville  ?  j»  Les  deux  sénateurs  en  étant 

convenus,  il  répondit:  -ï<  Que  sur  ce  pied  -là, 

«  il  savait  quel  était  so^  dev43ir?  »  Et  poursiîi- 

vant  saroute,  il  eciliraà  Varsovie  spUs les  armes; 

mais  au  lieu  de  cette  joie   tumultueuse  qu^un 
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peuple  immense  faisait  ordinairement  éclater 
jb'ur,  son  passage^  on  voyait  avec  le  même 
concours  et  le  même  empressement;  y  des? 
signes  d'altçndrissenàent  ,  d'intérêt  et  de 
crâiate.  •  .  ' 

:    A  :1a  députation  qui  fut  adressée  aux  minis- 
tres..russes,  le  vieux  Keyserling  répondit  avec' 
une  douceur  artificieuse,  que  Fimpératrice  fai- 
sait, ejx  bonne  voisine ,  comme  celui  qui ,  voyant 
poser  des  barils  de  poudre  dans  la  maison  de 
son  voisin  ,  tache  de  J'empêcKer  dans  la  crainte 
que  le  ,fcu  n'y  pi»eane  et  que  lui-même  n'en 
souffre. .  Les  Polonais  ayant  répliqué  que  les 
^issensiojîs  de  leur  malheureuse  patrie  ne  pou- 
vaient porter>  atteinte  à  l'empire  de   Russie, 
€t  den^andé  pou^^quoi  Fimpératrioe  prenait  tant 
à  cœur  leurs  querelles  ;  Repnine  répliqua  :  «  il 
«  y  at  long-temps  qu'il  aurait  faUu  faire  cette 
n  demande  ,  aujourd'hui  il  n'est  plus  temps  ». 
Quant  aux  Czartorinsti ,  ils  répondirent  qu'ils 
n'avaient  de  troupes  que  ce  qu'en  exigeait  leur 
pureté,  et  qu'avant  de  les  écarter  ils  deman- 
daient une  assurance  pour  leur  vie» 

Un  ambassadeur  ;  de  :  Prusse  accrédité  seu- 
lement pour  l'élection  ,  arriva  dans  ces  con-^ 
jonctures  ,  apportant ,  au  nom  du  roi  son  maîv 
\rç  ^  des  e^ort^Upns  à  la.  çoi>corde.  Il  avait 
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amené  pour  sa  garde  une  compagnie  de  hn&r 
sards  prussiens. 

Varsovie  offirailb  un  sinfiuUcr  spectacle.  Tous  Tatleau.  cr<v 

^  \  ,    Varsovie,  ek 

les  sénateurs  et .  tous  les  nonces  ^  accompagner  <<>ut  ce  quî 

_  ■  .  se  passa  aTant^ 

de  leurs  épousées, ^  s'y  rendaient  avec  un  cor-^    ladiito. 
lege  de  femmes  y:  de  gentilshommes  et  de  sol- 
dats.  Un^  multitude  de  gens  en»  acmes  ^ .  qui 
n'avaient-  entre  eux  aucun  rapport,  de  service 
ni  de  discipline  \  Turcs  ^  Tartares  ,. Hongrois , 
Kusses  ^  Prussiens^  Polonais  de  toutes  les  pror 
.vinces ,.  inondaient  tous  les  quartier^SfCl:  toutes 
les  rues.  On.  voyait  deux  .ou  tr^s  cents  uniforr 
ïnes.  d^érens.Jtl.semblait  que  ce  fut  une  ville 
neutre,  au  milieu  de  plusieurs  armées  ennemie^} 
toutes  les  apparences  de  la  j)aix.  y  régnaient 
encore.  Ni  les  mouvemens  de  son  commerce 
inteBieur  ,  -ni  la  navigation,  du  fleuve ,;j,n;^taient 
interrompus.  Les  boutiques   demeur^ent  our 
vertes ,  et  toutes  Ips  marchandises  exppségs  sous 
leç.  yeux  du  publie':  des  bateaux  çhârgésjjçle 
grains  descçndaieat  .paisiblement  jla  ^^jjple^ 
.des  ouvriers.  trayaiUfi^ieut  avec;  tranqjuiJlij^éjAU 
pont  qui  devait  communiquer  de,  la  yillç  ^ui 
içl^amp   Électoral.   Pjçesque  tous   ccs^.hoflgumes 
Rappelaient  ,ençoï:e  frères  y  suivait  l'i^ge  de 
la  :  l^in^e, .  esclavonne  j  ,mai^  |On  le^,  voyait 
.appréterj leurs  armes  pour . un  combat .  etret- 
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ïiôncef  à  cet  àAlté  lÉisagé  àiltiqUé  «t  laGrë  dé 
ne  point  aflQIer  leurs  sabres  datts  levtts  diisdëft^ 
3ion§  civiles.  II  y  avait  dàflfe  la  cour  de  chacun 
A^k  niini^tres  russies  utt  traia-  d-artiUerie.  Trois 
généraux  dé  cette  nation  ,  avec  de  nombreuses 
escortes ,  habitaient  dan^  la  ville  ;  et  leurs  sol- 
dats àain^s  par  détachèiiil^ns  dU  feantoftnés 
dans  lés  environs  ,  y  Vfenàieàt  acheter  ^  sans  dé- 
6ôt*dre,  les  choses  dont  île  avaient  bésioin.  Mais 
TGn  mtertie  temps  le$  paysans  «'y  réfugiaient  char- 
eurs  meubles  ,  qu'ils  tâchaient  de  sous- 
traire au  pillage  tîè  ces  th)u|/es!.  ïôntèfe  les 
'factions  vivaieiit  èùcore  eh  société  ;  et  ^uïind 
il  àë  trouvait  uhe  occasidri  d^  déléb^et  ^©l^ 
^:^tlè  fctS? , 'ious  les  partis  y  paraissaient  j^ëhÉlis 
dani  les  *plaii§irs.  Cëpetiiîaiit  toute* 'leë  t^i-^ 
^ons  iétaieût  gardées  ;  il  il'y  avait  ptoînt  dé 
latniïfe  où*  les  ^às^ùtis  dont  les  îaraés  h'ui!kiaineik 
sont  capables ,  ne  fussent  au  plus  haut  point 

tlè  l\*ur  kétîvité,  l'ambition  dans  toute  sbn  ardeiar, 

If- 

jes  hâîôes  dans  toute  Idurtage,  Kntérêtdans 
¥onïé^?ott  avidité,  l'amôtit-  de  la  patrie  et  de 
îa  ïlbérté  datas  leut  essor  le  plus  gétié^feut. 
Les  daitaeis  |)oioÈ[âisfe  /  toUjoui^s  m^Sfées  dKiiè 
Jes  àflBSrës  'de  leur  république  ,  efnpibyélënt-, 
pour  sertir  Tûn  *oû  Pàutte  paHi',  W  «tiédit 
|)ui{ssanf  que  doiîftië  'lit  ??édiiétion  j  et  tandifif 
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fjii'iitfe  makitude  dé  sourdes  inti^gite^  pt*ëpa- 

vâietlt  éû  secret  la  destinëe  de  TËtat^  on  crai- 

•çniit)  au  milieu  de  tant  de  gens  de   guerre 

prétfi  au  premier  signe  de  leurs  difierens  main 

très  f  k  devenir  lep  ennemis  les  uns  des  autres  ^ 

^ue  dhaque  montent  n'enfantât  des  querelles 

qui  |)0U valent  avoir  d'horribles  suitets ,  et  que 

f  emporteïnent  dp  quelque  aoldat  ivre  ne  devîàli 

Foc^sion  d'ua  anassaore*  Daàs  cette  tepteur 

perpëtudle^  on    attendait  enoorô    avéo   p]m 

d^ioquiët^de  les  ^aods  év^énemeus  qui  devaient 

ëdore   duns    peu  'de  jours  ;  et   personne  nie 

pouv&it  prévoir  fei^a  ràiublique  recevrait  un 

tfÀ  A^  la  môiu  d^  étrangers  ^  du  si  pour  no 

pas  isubif  Un  joug  odieux  ,  elle  preférerak  dp 

^eit^r  ôatofe  dnéf  et  sans  lois. 

•    Depuis  k  itrort  'dfe  Metteur  de  Saxo ,  aucun 

èahiMatne^^àit  edcdre  ouvertement  pi^ésenté; 

O^ëkft  ntte  singulière  ig¥K)^inie  pour  les  Po^ 

louais  d'avôiÉ»  à  dofiner  le^  couronne ,  mù$ 

qu'aucutk  ptintàé  -^l^nger  m  même  aucun  Po-f- 

ièM^  ^n^MhYfdi^m^  de  Mrs  suffiragès.  Un 

fiéhl  énfltt^sê  ^p^^enta  ^  et  peu  s'en  est  fallu  que 

je  ^riè  ii^lige^sse  d^ti  faire  sx^ntion.  C'était  le 

pHnb^  Stanislas  Lul)9nirski  ^  soi^^panetier  du 

roj^ÉWîW^é^  Aprè&  Uli  'dirvet  chez  le  primat ,  il 

^'adressa  hautement  à  ce  chef  de  U  république, 
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et  lui  diîclara  que  sur  le  désir  des  cours  voisi- 
nes de  voir  monter  un  Polonsâs  sur  le  trône  , 
certains  particuliers  ayant  conçu  des  espéran» 
ces ,  il  croyait  pouvoir  se   mettre    aussi  bien: 
qu'eux  sur  les  rangs  ;  qu'il  pensait  y  avoir  aw 
moins  autant  de  droit  que  tout  autre  ,  et  qu'il 
se  proposait  lui-même.  Le  primat  pour  toute 
i»cponse  lui  dit  «    que  cette  prétention   était 
« -libre  ».  ffie Polonais  .possédait  en  Ukraine  ua 
pays  plus  étendu   que  beâucoap  .de  Isouverai- 
nfetés.  H  entretenait  quelques  milHërs  de  Cpr. 
saquesj  mais  ses  terres  étaifiint  engagées,  ses  bt)i« 
coupés,  la  solde  die  ses  Coiaqués  n'élait  point 
payée.  Il  -était  joueur ,  buveur  et  prodigue.  Ce 
qiii  «tonna,  q'est  qu^après  cette  démarche  ^' il 
ne  parut  pas  moinis  lié  qu'au^paravant  avwl.es 
princes.  Gzartôrinski.  C'était' vraisemblablement 
une  intrigue  de  ces  princes  ,  afin  qu'on   ilie  dît 
pas  que  cette  élection  ;  n'était  faite  que  par  la 
terreur  ,  et  sans  qu'aucun  concurrent  osât  .se 
présenter.  Un  de  ses  ami^.  disait  cependant  lui 
avoir  inspiré'  cette  prétention'!,  pour* le-  déter- 
miner à  joindre, ses  troupes  à  c^lles-d^$r;Fépu- 
Hicains.  Mais  comrmè  cet  àtpi^tait  uù  homme 
à  doubles.. artifices  •,  on  né;  savait  pa»  au.  jif^^ 
qui  il  voulait  tromper ,:  et  cette  énigme  ftie,  fui 
jamais  expliquée.       .    ;  ;  i; 


•    *      -d  ij  *^  i.^  '    u  ^ 
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X'amvée  de  Radzivil  à  Varsovie  fut  uli  évé- 
nement plus  remarquable  et  donna  une  force 
réelle  au  parti  réjpublicaiù.   Ce  jeune  prinfcei 
accourait  pour  sa  propre  défense.  ?sq^  ennemis 
avaient  juré  sa  perte.  Absent  de  la  Lithuanie 
pour  aller  se  marier  dans  une  provitice  éloi- 
gnée ,  il  apprit  sur  sa  route  que  les  Russes 
étaient  déjà  dans  qxielques-unes  de  ses  terres  ; 
il  précipita  son  voyage^  se  maria ,  partit  le  sur- 
leûdemàin  pour  aller  visiter  la  principale  de  seâ 
forteresses,  et  delà  vint  à' Varsovie  avec  sa  nou- 
velle  épouse  ,  sous  une  escorte  de  six   fcents 
hommes ,  laissant  un  autre  détachement  de  ses 
troupes  à  quelque  distance  de  la  ville.  Il  sen- 
tait avec  une  noble  fierté  que  les  ennemis  de 
la  république  ne  pouvaient  en  commencer  l'op- 
pression  qu'en  travaillant  d'aboi*d  à  sa  ruine 
personnelle.  H  jura,  dans  une  asseniblée   de 
républicains,  de  consacrer  tous» ses  biens  et 
toutes  ses  forces  à  leur  défense  ,  et  d'en  sou- 
mettre  l'emploi  à  leurs  conseils.  <    » 

Tout  ce  qu^lne  si  longue  anarchie  avait  pro- 
duit de  désunion  dans  les  esprits,  pairnt  alors 
dans  la  difficulté  de  ramener  aux  mém^s  avis 
ceux  qui  avaient  un  même  sentiment.  Chacun 
exprimait  avec  âoquence  la  crainte  derisùbir.  le 
}Oug  de  la  Russie  j  mais  toutes  les'propositkma 
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étaient  contredite*  ei  rejets..  Nois  ti^^ittrerônâr 
point  dans  le  détail  dcis  vaines  tentatives  que  fit 
ce  parti  pour  engager  le  primat^à  jcoDToquer  une 
assemblée  du  9^^t.  On  lui  i?^nettait  sous  les 
yeux  ks  loi*  qui  devaient  régler  sa  conduite  ; 
mais  il  craignait  y  disait^U^  de  voir  naître  dei 
querelle^  dans  sa  qiaispa  ;  ni  sa  santé  ^  ni  sa  tête 
lie  suffisaient  plus  au  pciids  du:  gouvernènsenti 
Un  abbé  ^  vendu  aux  Cs^rtorinski  et  aux  Busses, 
}ui  servait  de  chancelier  >  et  trafiquait  de  toutes 
les  résolutions  de  son  jùmlte^.  Quelquefoi^éelâiril 
par  de  meilleurs  coiiseib,  il  s'apercevait  qu'ift 
était  trtdii.  Après  quelques  instlans^liumeiir,  il 
66  livrait  de  nouveau  à  ce  confident  :  et  sa  &i-^ 
blesse  rendait  toutes  ses  vertus  inutiles.  Quinze 
rénateurs,  de  vingt- un  qui  étaient  à,  Varsovie, 
s'asaemblà:ent  ihàigré  lui  dans  son  palais;  et 
eomnie  les  ambassadeurs  de  France  et  d'Au^ 
triche ,  pour  éluder  de  donner  les  recours  qu'ils 
avaient  prodiis,  disaient  «qifte^oes  secours  de^ 
«  vaient  être  réclamés  par  un  corpp  qui  repré-* 
«(septat  la  rq^ublique  3) ,  ces  quin^  sénateurs 
écrivirent  ^nc edmmun  A  toutes  les  cours  alliées, 
et  remirent  ces  lettres  aux  deux  aml:(aâsadeurs^ 
en l^r disant t  U  Que if il mânqtoit àcette réda^ 
«inaaiioEu  qaèlqujc»  fdriaalité,  ce  défaut  mém^ 
«iéuit'  refiet  de  l'oppression;  quola^Fologu^ 


ff  ressetttblait  à  un  hpoime  que  soîi  eniremi  tient 
te  à  la  gorge  j  il  jette  des  cris  à  demi-formés^  mai^ 
^  moins  il  peut  élever  la  voix ,  plus  il  |)rôïive 
€<  l'extrémité  à  laqueUé  il  se  trouve  réduit  ». 

!>$  mêmes  sénateurs  eipMièrent  des  ordrèé 
pour  faire  assembler  près  de  Varsovie  Farméé 
de  la  eouroone.  ËUé  pouvait /quoique  peu  «om^ 
breuse  et  mal  disciplinée,  servir  d^  point  de 
réOHion  à  touïe  îa  noblesse,, et  appuyer  céu*  qui 
yau4raiebt«V>ppoâer  àlatenfùe  (f  une  dièteîllégalei 

Un  recours  de  cinquante  miHe  ducats ,  qu'iU 
TOçurtot  alors  du  prince  régent  de  Saxe ,  anima 
leurs  èspérancéè.  Ils  avaient  envoyé  lui  pro- 
fiîettre  j  «*il  èoneoûrait  à  îeuris  premiers  eflÇbrts . 
de  seconder  ses  vues  sur  le  trône.  Le  comte  Bi*a^ 
nicfeVy  engagea  formellement  i  «-ce  n'était  plus  j^ 
«  -disail-^ii,  au  trône  qu'A  prétendait ,  maïs  à  l^ 
w  gloire  de  verser  son  «ang  pour  la  patrie  ».  Un 
Jeune  Polonais ,  envoyé  à  Dresde  avec  cette  oom- 
TËÎssion  ,en revint  avec  une  somme  d*a4*gent, -uni- 
que recours  que  la  Pologne  reçut  dans  son 
jnaaîlieuT. 

De  leur  côté  les  princes  Czartorinskî  em- 
jAoyaieiiit^tvecactâivîtëtoixs  les  moyens  ^e  séduc- 
tion quHls  avaient  entre  les  jnains  ^  ils  répan- 
daient flTargetit  arvec  profusion  ;  ils  promettaient 
^ies  emplois^  3s  donnaient  des  brevets  d'expeo%^ 
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tativcf  j  ik  s^ijLraieiit  que  la  préâ^acé  dés  troupes 
étrangères  n'influerait  en  rien  sur  les  délibéra-* 

.  lions  de  la  diète,  que  les  suffrages  y  seraient 
entièrement  libres;  Ils  commençaient  à  insinuer* 
avec  une  extréine  réserve,  qu'on  se  proposait 
d'y  Éaireles  arrangemens  les  plus  fajvprables  ai* 
rétablissement  d'une  bonne  administration  en 
Pologne;  fet  ils  tâchaient,  par  cettq  ir^inuatioa 
d'intéresser  l'amour, même  4^  la  patrie  à  con- 
courir à  l'oppression .  actuelle.  .  Pour  s'opposer 
plus  sûrement  auît  forces  que  les  ïrépublic^ins 
avaient  rassembiçcsda^s  Va^  soyjç  ^  (le;PPïiyçaux 
liétachemens russes aifrij^èrent  à lahate^^et  s'em* 
pi^rèrent  de  tous  l^s  postes  aux  environs  de  cettç 
capitale  ;  de  sorte  que  le  grand-général  et  sq% 
amis  se  trouvèrent  exactement  enferpiés.  ]Mdis  les 
ministres  russes^  aussi  bien  que  les  Czartorinski^ 
pe  cessaient  d'assurer  que  les  troupes  étrangères 
ji'agiraient  point  tant  qu'il  ne  se  commettrait  en 

,  Pplogne  aucun  acte  de  violence.  Toutes  les  assu-* 
rances  que  donnait  ce  parti/,  signifiaient  :  «  Faites 
«  tranquillement  mes  volontés ,  et  nous  serons 
,<(  d'accord  ».  '  >  ^  ■ 

Au,  dernier  conseil  que  tinrent  les  répubM-' 
cains,  ayant  l'époque  fixée  pour  ouvrir  la  diète> 
une  jeunesse  impétueuse  proposa  d'attaquer  les 
troupes.  liasses,  et  de  délivrer  la  capitale.  Ut» 


\ 


DE    POLOGNE/  igl 

elief  de  Tartares  lithjûJanieiï$.ii^rrWay49Qs  cette 
assejoiblée ,  et  \fiiit  dire  au  grandri^uéral  qu'il 
avait  passé  la  journée  eatiècejilQguii^é,  ^p^jjsjao^ 
dans  lecamp  des  Russes ;qulil}aYaiti^li)i$^ryétPU5 
leurs  postes^  et  ^u'il  a'engajge^it ;,  ou  à  périr. du 
dernier  supplice ,  ouàleur^aire  mettcQ'  le^iiari^çis 
bas.  Mokrauousld^^»  la  plus- sûre  espérance  dç^s 
-républicains^  prit  aussitôt  la  parole^  «  Il  coxopar^ 
v  l'état  actuel  àes  deux  partis  ^  dont  l'un ,  sou- 
te tenu  par  plus  de  quinze  mille  hommes  aguçi'rî^ 
u  et  disciplinés  9  était  maître  de  la  ville  et  détour 
«  les  postes  aux  environs,  et  dont  l'autre  avait  à 
«  peine  rassemblé  trois  miUe  hommes,  .parn^ 
7»  lesquels  les  seuls  Tartanes  lithuaniens,  avaient 
K  quelque  usage  delà  giiêrBèî  y,  KrtAlte  ét^UJt 
t(  composé  de  troupes  dom^sti^c^;^  jde  )i^jpyL:^Iles 
«  recrues,  d'anciens  gardes  de*,  châteaux ,  à  qui, 
t(  depuis  leur  naissance  ^  la  guerjrè  était  inconnue; 
M  il  ajouta  que  le  suœ^s  même  de  cette  témérité, 
^  en  le  supposant  possible;,  né  .s^r^virait  qu'à 
t(  attirer  en  Pologne,  de  pouvêllés  armées  russes 
cret  prussiennes^  et  pou,vait  ocûasiomnei?  l'op- 
^<  pression  élerueH©  de  la  *patrie« ;  .que  le  seul 
«  parti  à  prendre  «était  de  refuser  conctammeul 
n  àié  tenir  la  diète  iânt  que  les  troupes  russes 
u  seraient  en  Pologne^  >que  ;  cette  oppositipï^ 
«'ferme  et  constante  était  un. parti  plu;»  courA? 


.«  geux  (c^e  k  téEnëritd  d'un  ccaip  ée  mnh  ;  J|ucry 
i(  31  la  fa^îtton  Opposée  tentait  de  temr  Une  dièbs 
«  illëgiEdg  y  il.  se  cliargÊaît  d'y  porter  luirméo^ 
c(  un  indniféste  pouf*  Ja  distoiidre  et  pour  lie 
a  rompre;  enjih^  quft  a'Ms  s'obstiqaâ^t  fP^^té 
a  cett«  opposition,  et  conlre^toat^  h»  lok,  à 
«  tenir  une  assemblée,  il  Iki^drait  fiturlif  de  Yàt^ 
c(  soyie  en  s'ouvrapt  ie  passage  de  vive  fdrce.^ 
c(  rassembler  la  nobiease  dans  un  tcamfi  prèa  de 
fc  eette  ville,  et  se  faire  appuyer  paf  h^  armées 
H  polonaises  ;  attendre  les  secoure  prcjmis  pi^r  le 
t(  kan  des  Tartares,  et;  ceux  que  les  réciam^^ioufi 
"«  adressées  aux  cours  alliées  donnatei^t.  ûsoit 
«  d^espérer,  et  pi^to:'  la  main  à  toutes  h$  conr 
«  fédérations  partioitli^es  dont  la  confé<iLéf  iitio«i 
w  géôéraic?  doit  être  formée  ».  Ce  plan  de  con-r 
duite  fut  agréé;  on  dressa  le  manifeste ,  on  7 
protesta  «  que  la  diète  de  ccoi'YOcatioil  ne  pburr 
((  vait  être  tenue  ni  en  prssenbe  d'une  àrà»ée 
M  étrangère ,  ni  saps  le  eppcDors  de  l»  noblesse 
«  de  Prusse».  Il  fut  sigoé  par  vingt-^eux  si^na-^ 
teurs  et  quarantCM^inq  nonces, 

Le  parti  opposé ,  pverti  de  jêette  >résQ)uiipn  ^  fit 
représenter  au  grand^éoéx^l  que ,  si  le  projet 
de  se  faire  roi  était  effacé  de  son  esprit,  çommff 
là  le  définirait  hautement ,  il  devait  se  joindre  k 
un  parti  auquel  jl  appartenait  de  si  près.  Mai^ 

lea 


tes  Gzartorinski  ne  lui  firent  portei*  que  des  pro* 
positions  personnelles^  et  de  pareilles  tentatives 
im;  pouvaient  avoir  aucun  succès  aup^èà  de  Bra- 
nicki;  il  répondit  «  qu'il  demandait  uniquement 
«  Texécution  des  lois,  qu'il  n'était  ennemi  de  per- 
te sonne ^  et  qu'il  ferait  son  devoir  »» 

Le  7  de  mai.  iour  fixé  pour  l'ouverture  de  là  i^'ète  àû 

'  '  '  ^  ^  ^  cou  vocation* 

diète,  les  Russes,  dès  le  point  du  jour^  se  ran-' 
gèrent  en  bataille  hors  de  la  ville  ;  cinq  cents  ^ 
grenadiers  se  tinrent  sous  les  armes  dans  la  cour 
del'ambdssadeur  deRussie;  unautre  détachement 
dans  celle  dtt  prince  Repaine  :  des  corps  de  cavale** 
rie  occupèrent  les  places  publiques  ;  des  senti* 
nelleset  des  vedettes  furent  placées  dans  tous  les 
carrefours.  Poniatouski  avait  fait  faire  des  em-* 
brasures  dans  les  murailles  de  son  palais ,  et 
garai  de  soldats  toutes  les  fenêtres.  Il  fut  escorte 
au  château  de  la  république  par  une  compagnie 
de  gardes.  Plus  de  deux  mille  hommes  da 
troupes  de  la  maison  Czartorinski  escortèrent 
pareillement  les  principaux  chefs  ;  et  tout  ce 
parti,  pour  se  reconnaître ,  avait  arboré  une  co- 
carde des  couleurs  de  cette  maison» 

La  salie  des  sénateurs,  celle  des  nonces ,  tout 
le  château  fut  rempli  de  leurs  soldats.  Les  uni 
furent  placés  aux  portes,  d'autres  dans  les  tri- 
bunes ouTértes  au  public^  et  sur  les  bancs  même 
T^me  2,  i3 
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destinés  aux  nonces.  Dans  ce  formidable  appa-* 
ïeil  y  ils  prétendaient  que  la  diète  serait  libre* 
Ils  faisaient  inviter  tous  les  nonces  à  s'y  rendre* 
Leurs  émissaires  assuraient  de  leur  part  qu'on 
Bc  commettrait  aucune  violence ,  et  que  tous  ces 
soldats  n'étaiens  présent  que  pour  la  sûreté  du 
comte  Poniatouski.  Malgré  cette  assurance,  leur 
parti  fut  le  seul  qui  se  rendit  à  cette  assemblée. 
On  n'y  comptait  que  huit  sénateurs,  de  cin- 
quante qui  étaient  à  Varsovie.  Le  vieux  comte 
Malakouski,  maréchal  des  précédentes  diètes,, 
devait  ouvrir  la  séance.  Une  députation  qu'on, 
lui  envoya  revint  dire  qu'il  ne  tarderait  pas.  Po- 
jaiatouski  impatient  prétendit  qu'on  était  au- 
torisé ,  en  l'absence  du  maréchal ,  d'ouvrir  la 
diète ,  indépendamment  de  son  autorité.  Mais  les 
•usages  anciens  trouvèrent  des  défenseurs.  Ils  re- 
présentèrent'qu'on  ne  pouvait  faire  à  ce  ver- 
tueux vieillard,  qui  avait  tant  de  fois  présidé  aux 
assemblées  de  la  nation,  l'injure  de  ne  le  pas 
attendre. 

Pendant  cet  intervalle ,  le  général  Mokra- 
nouski  s'était  rendu  au  dépôt  des  actes  pubhcs. 
Il  avait  traversé  seul  toute  cette  multitude 
armée  qui  environnait  la  diète ,  et  dans  le 
château  même  où  elle  était  assem  blée ,  il 
eiiregistrait   de   sa    main    ce  manifeste   où  la 
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loi  annullait  tout  ce  que  la  force  allait  faire. 
L'enregistrement  fini  ,  il  traversa  une  se* 
conde  fois  cette  foule  de  soldais,  et  il  alla  cher- 
cher pour  l'amener  dans  la  diète,  le  vieux  comte 
Malakouski. 

Pendant  ce  même  temps  ^  un  envoyé  du  kan 
des  Tartares  parcourait  les  rues  de  Varsovie 
et  les  dehors  de  cette  ville.  Il  remarquait  tous 
les  postes  occupés  par  les  troupes  russes.  «  Il 
f c  y  a  ,  dit -'il,  en  Crimée,  un  Russe,  député 
u  pour  jurer  au  nom  de  sa  souveraine ,  qu'elle 
t<  n'a  pas  un  seul  soldat  en  Pologne  :  j'ai  été 
«  envoyé  pour  voir  :  j'ai  vu.  »  Il  vint  ensuite 
prendre    une   audience  publique    du    gi'and- 
général.   Tous  les  adversaires  du  parti  domi- 
nant  s'y  étaient  rassemblés.  Ce  Tartare  leur 
annonça  authentiquement  :  «  Que  son  maître 
«  avait   cent  mille  hommes  et  plus,  s'il  était 
«  nécessaire,  au  service  de  la,  république,  et 
«  qu'il    desirait   qu'elle   restât  libre   et   tran- 
u  quille.  »  Tandis  que  les  répubhcains  oppo- 
saient cette  démarche  et  les  espérances  qu'elle 
leur  donnait  aux  forces  actuelles  de  leurs   ad- 
versaires ,  ceux-ci  impatiens  de  commencer  la 
diète ,    après  une  longue  attente  virent  enfia 
paraître  le  maréchal ,  accompagné  de  Mokra- 
nousLi ,  tous  deux  respectés  de  leurs  ennemie 
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méinë  ^  toas  deux  si  considérés  daûs  la  répu*^ 
Miqu«  y  que  ,  peùdant  leur  vie  entière ,  qui- 
conque eut  pour  soi  Vnn  des  deux ,  crut  en 
lui  seul  avoir  un  grand  parti;  n'ayant  entre 
eux,  dans  la  carrière  des  vertus,  que  la  dif-» 
férénce  de  leurs  âges  ;  l'Un  dans  les  dernières 
ahnées  de  la  vieillesse,  plus  recommandable  par 
le  souvenir  de  ses  actions  passées;  l'autre  dans 
là  plus  grande  force  de  Tâgé,  étant  pour  de 
longues  années  l'espérance  des  bons  citoyensi 
lié  maréchal  s'avança  au  milieu  de  l'assemblée  > 
«'y  arrêta  debout ,  «t  ayant  en  main  le  bâton 
de  sa  digmté  qu'il  fallait  lever  pour  ouvrir  la 
diète ,  il  le  tint  renversé.  Mokranouski  arrivé  à 
la  place  qu'il  devait  occuper  comme  nonce, 
lui  dit  en  élevant  la  voix  :  «  La  sage  prévoyance 
¥.  de  vingt  -  dfeux  sénateurs ,  et  de  quarante* 
t(  cinq  nonces^  nous  a  appris  que  nous  ne 
t<  pouvons  point  dâibérer  sur  les  affaires  pu^ 
M  bKqnes.  Voici  leur  manifeste,  dit-*-  il^  en  le 
«  déployant,  je  vous  prie  donc  de  ne  pas  lever 
«  le  bâton,  puisque  les  troupes  russes  sont 
Grande  ic-  «  dans  le  toyâuaïe  et  nous  entourent.  J'arrête 
ranouski  et  «  1  activitc  de  ha  dietc  ».  A  ces  mots,  cette 
àJhkàiète.  multitude  de  soldats  dispersés  dans  la  salle  ^ 
tii^nt  leurs  sabres  et  se  précipitent  vers  Mo- 
lupanomld.  Chaenn  dans  ce  tumulte  s'arme  pour 


propre  défense;  et  ce  mouvement  se  com* 
muniquant  avec  rapidité  dans  les  vestibules  , 
dans  les  escaliers  ^  dans  los  cours  ^  dans  les^ 
Tu.es  ^  tout  mit  le  sabre  ou  le  pistolet  à  la  main. 
La  ville  entière  ^  incertaine  de  révénjement  ^ 
et  dans  l'attente  d'un  carnage  ^  était  remplie 
d'épouvante.  Un  bruit  rapidement  répandu , 
qu'on  égorgeait  MokranousLi  ^  parvint  ju&ques 
dans  le  palais  du  grand -général*  Radzivil  se 
précipitant  sur  ses  armes ,  et  appelant  à  lui  tous 
ses  amis  ^  volait  pour  le  siecourir  ou  le  venger  j 
mais  la  grande  -  générale ,  éperdue,  toute  eiv 
pleurs^  dans  un  trouble  qui  trahissait  peutT 
être  les  sentimens  d'amour  qu'on  lifi  soupçouT 
naient  pour  Mokranousli ,  cédant  encore  ee-r 
pendant  à  des  sentimens  plus  légitimes,  se  jette 
aux  pieds  de  Radzivil ,  et  lui  embrassant  se$^ 
genoux  ,  tâche  de  le  retenir  par  ses  efforts  et 
ses  prières.  Tous  les  plus  sages  citoyens  s^ 
joignent  à  elle  pour  représenter  au  prince  quiç 
tous  les  passages  sont  fermés  ^  tous  les  poster 
occupés  ,  et  que  les  plus  braves  de  leur  parti 
périront  sans  succès  et  sans  gloire.  On  se  résolu^ 
donc  à  attendre  l'événement.  Déjà,  en  effet  ^ 
les  hulans  qui  gardaient  les  quatre  portes  dé^ 
la  salle  où  se  tenait  la  diète ,  les  avaient  ferr^ 
ïoées ,  soit  dans  la  crainte  que  Mokranouski 
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ne  fut  secouru ,  soit  de  peur  que  les  nonce^ 
ne  se  dispersassent  ,   et  que  la  diète  ne  fut 
rompue.    Tous  les   ébefs  de  ce  parti  s'étaient 
jetés  au-devant  de  lui  pour  le  retenir  dans  la 
diète,  et  pour  faire  autour  de  lui  un  rempart 
contre  cette  '  soldatesque.  Pendant  qu'ils  par- 
viennent  avec  peine  à  appaiser  le  tumulte 
Mokranoûski  ,    dont  '  le    premier    mouvement 
avait  été  de  tirer  l'épée  pour  sa  défense  ,  fut 
le  premier  qui  la  remit  dans  le  fourreau ,   et 
dans  ce  moment  de  silence ,  apercevant  des 
nonces  qui  avaient  des  cocardes ,  il  leur  dit  : 
«  Quoi ,  messieurs,  vous  êtes  députés  de  votre 
«  patrie ,   et  vous  arborez  la  livrée  d'une  fa- 
«  mille  ». 

Aussitôt  que  ce  tumulte  fut  appaisé,  le  vieux 
Malakouski  ,  debout  au  milieu  de  la  salle, 
prend  la  parole  et  dit  :  «  Messieurs  ,  puisque 
«  la  liberté  n'existe  plus  parmi  nous  ,  j'em- 
u  porte  ce  bâton,  et  je  ne  le  lèverai  que  lors- 
<(  que  la  république  sera  délivrée  de  ses  maux  ». 
Une  nouvelle  rumeur  s'éleva.  Cent  voix  lui 
crient,  avec  fureur^  de  lever  le  bâton.  Mokra- 
nouski ,  d'une  voix  plus  haute ,  lui  dit  :  «  Vous 
«ne  pouvez  ouvrir  la  diète  en  présence  des 
«  Russes  et  de  tant  de  soldats  qui  remplissent 
c<  ici  la  place  de  nos  frères  n.  A  ces  mots ,  tous 
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CCS  soldats ,  le  sabre  nu ,  s'élancent  une  se- 
conde fois  vers  lui.  Les  uns,  du  haut  dés  tri- 
bunes, paraissent  chercher  à  le  pointer;  d'au- 
tres tâchent  de  l'atteindre  et  de  le  percer  au 
ti'avers  de  la  foule  qui  l'environne.  Ceux  qui 
le  couvrent  ne  sont  plus  en  état  de  le  défendre, 
et  les  épees  passent  entre  eux.  Les  chefs  lui 
crient  :  «  Mokranouski,  rétractez  -  vous  ,  nous 
«  ne  sommes  plus  les  maîtres  ,  vous  allez  pé- 
c<  rir  ».  Il  croise  les  bras  ,  et  les  regardant  aveô 
tranquillité  ,  il  leur  répond  :  «<  Frappez ,  je 
«  noLOurrai  libre  et  pour  la  liberté».  Ces  furieux 
étonnés ,  restent  le  bras  suspendu.  La  nature  en 
cet  instant  eut  quelque  pouvoir  sur  lui  ;  et 
saisi  de  l'idée  qu'il  allait  être  déchiré  sans  être 
tué  sur  la  place  ,  il  s'écria  :  Faites-vîte  ^  ache^ 
vez.  Mais  tandis  que  l'horreur  de  cette  situa- 
tion ne  pouvait  rien  de  plus  sur  son  ame , 
que  de  lui  faire  désirer  une  tnort  prompte, 
les  chefs  de  ce  parti  tremblèrent  de  rendre 
leur  gouvernement  à  jamais  odieux  ,  en  le  com- 
mençant par  le  massacre  d'un  républicain  si 
justement  considéré,  et  que  par  cette  mort  leurs 
violences  ne  fussent  prouvées  à  toute  l'Europe. 
Ils  redoublent  d'efforts  ,  et  tous  se  réunissant 
parviennent  encore  à  appaiser  ce  tumulte.  Aussi- 
tôt on  se  tourne  du  côté  du  maréchal ,  on  lud 
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crie  de  rendre  le  bâton  ^  puisqu'il  ne  le  veut 
pas  lever.  Cet  homme^  de  quatre-vingts  ans, 
inébranlable  au  milieu  de  cette  foule,  leur  dit  : 
K  Vous  me  coup^^ez  le  poing  ou  m'arracheres 
«  la  viej  mais  je  suis  maréchal  élu  par  un  peu- 
«  pie  libre,  je  ne  puis  être  destitué  que  par  un 
«,  peuple  libre.  Je  veux  sortir  i).  On  l'entoure  , 
on  s'oppose  à  son  passage.  Mokranouski  le  voit 
retenu  avec  violence ,  il  leur  crie  :  «  Messieurs, 
«  respectez  ce  vieillard ,  laissez  -  le  sortir.  S'il 
«  vous  faut  une  victime ,  me  voici  :  respectez 
«  la  vieillesse  et  la  vertu  ».  Et  poussant  avec 
effort  ceux  qui  lui  -  même  l'environnent ,  il  st 
jette  dans  cette  autre  foule,  la  force  de  céder, 
entraîne  avec  lui  ceux  qui  résistent,  et  conduit 
ainsi  le  maréchal  vers  une  des  portes.  Les  sol- 
dats qui  la  tiennent  fermée  en  refusent  le  pas-* 
i^age  j  mais  leurs  che&  leur  font  signe  de  l'ou- 
vrir. Mokranouski  s^arrôte  sur  le  seuil,  et  se 
retourne  vers  l'asssemblée    en   disant  :  «  Vos 
«  gens  qui  vont  voir  le  maréchal  emporter  le 
«  bâton  ,  vont  le  massacrer  ».  Un  des  chefs  se 
résout  k  l'accompagner.  Mokranouski  les  suit* 
A  mesure  qu'ils  avancent  au  milieu  des  troupes 
dont  cette  diète  est  gardée ,  un  murmure  d'é* 

« 

tonnement  et  de  fureur  s'élève  autour  d'eux. 
I^e   bruit  de  leur  action  les  devance  ^^  et  le 
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danger  devient  aussi  grand  que  dans  la  diète 
même.  Mais  un  jeune  hamme  dont  l'histoire 
doit  regretter  le  nom  ,  sortant  de  la  foule ,  se 
met  derrière  Mokranouski  ^  et  cherchant  h 
tromper  cette  multitude ,  il  l'appelle  à  diverses 
reprises  général  Gadomski  :  «  Messieurs  ^  c'est 
«  le  général  Gadomski ,  faites  loi  place  »  :  et 
tous  ces  ^^i^Sy  à  qui  le  visage  des  vertueux  ci- 
toyens était  inconnu^  le  laissèï*ent  passer  soud 
ce  faux  nom.  li  traverse  avec  Malakouski  plu- 
sieurs détachemens  russes  pour  se  rendre  a^ 
palais  du  grand-général  ;  et  toute  la  ville  en 
leur  voyant  emporter  'le  bâton  de  maréchal , 
apprend  ainsi  que  la  diète  est  rompue. 

La  chambre  des  nonces  demeurait  dans  l'é^l^dicfeccm- 

1  •  1        -1  T      tinue,  quoi- 

tonnement  y  la  consternation  et  le  silence.  Le  que  rompue, 
courage  de  deux  hommes  avait  rendu  inutile 
tout  ce  formidable  appareil.  Suivant  l'ancienne 
coutume  ,  la  diète  était  véritablement  dissoute  ; 
et  quoique  tous  les  nonces  pré^ns  fussent  dé- 
voués aux  Czartorinski ,  à  Tinstant  même  huit 
d'entre  eux  quittèrent  cette  assemblée.  Tous  le» 
autres  restaient  plongés  dans  une  morne  tris* 
tesse.  L'inquiétude  de  ce  qu'on  allait  faire  agi- 
tait en  secret  les  esprits.  On  craignait  de  violer 
cet  usage  antique ,  que  tous  avaient  regardé 
dès  leur  enfance  comme  leur  plus  belle  préro^ 
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rogative ,  cet  abus  de  la  liberté  que  Tamour  Jtf 
la  patrie  venait  d'employer  avec  tant  d'béroïsme. 
On  craignait  que  toutes  les  provinces  ne  mécon- 
nussent l'autorité  d'une  diète  devenue  illégale  y 
et  chacun ,  dans  Tirrésolution  ,  attendait  l'opi-* 
nion  et  l'exemple  de  ceux  à  qui  il  avait  engagé 
sa  conscienceet  sa  voix.  Enfin  Poniatouski  cria , 
aux  nonces  qui  devaient  parler  les  premiers  , 
de  donner  leurs  suffrages  pour  l'élection  d'un 
maréchal.  Ils  nommèrent  ^  comme,  ils  en  étaient 
convenus,  le  prince  Adam  Czartorinski ;  et  cette 
assemblée  composée  d'un  même  parti,  annonça^ 
par  cette  première  séance ,  la  résolu^tion  où  elle 
était  de  ne  point  regarder  la  diète  comme 
rompue. 

Le  jour  était  trop  avancé  pour  qu'il  fût  pos- 
sible aux  républicains  de  suivre  le  projet  qu'ils 
avaient  formé  de  quitter  Varsovie  ce  soir  même; 
La  nuit  se  passa  dans  des  précautions  mutuelles  ; 
chacun  des  deux  partis  se  garda  soigneusement , 
les  républicains  s'apprétant  à  partir  au  point  du 
jour ,  et  les  Russes  enfermant  la  ville  de  toutes 
parts  pour  leur  en  défendre  la  sortie. 
Sortie  des       Le  lendemain  les  républicains  s'étant  rassem- 
îtor»deVM-^^^^>  leurs  troupcs  réunies  avec  la  noblesse  for" 
**^*®'  maient  environ  trois  mille  hommes.  Leurs  ad- 

versaires voulaient  empêcher  ce  départ  \  mais 
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3  tfexisfait  dans,  la  république  aucune  autorité 
qui  pût  s'y  opposer ,  et  les  Russes  avaient  ordre 
d'éviter  tout  ce  qui  pourrait  engager  un  com- 
bat. On  résolut  d'examiner  la  contenance  des  ré- 
•  publicains  et  d'essayer  s'il  suffirait ,  pour  préve- 
nir leur  départ ,  d'y  susciter  des  obstacles  fet  de 
leur  y  faire  envisager  d'inévitables  périls.  Le 
résident  de  Russie  vint  prier  le  grand-général 
a  de  ne  point  passer  devant  le  camp  des  Russes 
«  ni  à  la  portée  de  leur  canon  » .  Le  grand  gé- 
néral répond  «  qu'il  ne  s'informe  pas  où  sont  les 
«  Russes ,  et  qu'il  passera  par  le  chemin  ordî- 
a  naire  ».  Mokranouski  va  seul  chez  l'ambas- 
sadeur de  Russie  pour  demander  l'explication 
die  ce  message.  Il  lui  déclare  que  «  si  on  ne  veut 
«  pas  laisser  passer  les  Polonais  qui  veulent  se 
«  retirer  ,  ils  forceront  le  passage;  et  il  en- 
«  gage  sa  parole  d'honneur  que ,  hors  ce  cas , 
«  ils  ne  commettront  aucune  hostiUté».  N'ou- 
blions pas  que  les  princes  Czartorinski  l'a- 
vaient fait  assurer  que  ni  eux  ^  ni  leurs  amis  , 
n'avaient  eu  aucune  part  aux  attentats  commis 
contre  lui  dans  la  diète ,  tant  la  vertu  inspire 
de  respect  à  ceux  même  qu'elle  irrite  !  Il  alla 
ensuite  également  seul  au  camp  des  Russes  pour 
y  parler  au  prince  Repnine.  Enfin  les  paroles 
réciproques  étant  données  ,  on  prit  des  deux 
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jGÔtés  les  pins  sages  précautions.  Aucun  des  Czar^ 
torinski  ne  se  montra»  Aucune  cocarde  de  leurs 
couleurs  ne  parut  sur  cette  route.  Les  Russes 

ê 

bordèrent  le  front  de  leur  camp^  et  se  tinrent 
sous  les  armes  y  leurs  généraux  à  leur  tête  y  et 
le  comte  Poniatouski  parmi  eux.  Les  troupes 
ne  se  saluèrent  point  ;  la  fierté  pcdonaise  et  la 
férocité  russe  conservant  chacune  leur  carac-* 
tère.  Poniatouski  ne  put  retenir  ses  pleurs  en 
voyant  de  ce  camp  ennemi  passer  devant  lui  la 
comtesse  Branieki^  sa  sceur^  qui  abandonnait  la 
eapitale  où  il  allait  régner  sous  la  protection  des 
ennemis  de  l'état  ^  et  qai  suivait  son  mari^  ce 
généreux  défenseur  des  lois. 

Quelques-uns  des  plus  considérables  citoyens 
ne  s'étaient  déclarés  pour  aucun  parti  tant  qu'il 
j  avait  eu  quelque  espérance  de  conciliation  ; 
mais  quand  ik  eurent  vu  violer  toutes  les  lois  , 
ils  se  déclarèrent  pour  leurs  défeoiseurs  et  al- 
lèrent  yÀaàre  les  républioains.  Ceux-ci  cam- 
pèreat  à  peu  de  distance  de  Varsovie,  On  y  re- 
mit au  grand-gàiéral  des  lettres  du  roi  de 
Prusse  y  qui  lui  conseillait  une  conduite  modé^ 
rée.  Il  répondit  à  ce  prince  :  ce  Une  modération 
^  qui  nous  ferait  supporter  l'oppression  serait 
u  coupable  y  elle  approcherait  de  la  trahison .  Ai* 
«  tenter  à  la  liberté  de  sa  patrie  est  le  premier 
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«  des  crimes  4aûs  une  république }  souffrir  qu'elle  . 
cf  soit  perdtte  j  est  le  second  w.  Le  lendemain., 
dès  la  pointe  du  jour,  les  républicains  se  sépa- 
tarent  en  deux  corps,  afin  de  suivre  les  lois  de 
ce  pays ,  qui  veulent  que  les  opérations  du  grand 
ducbé  de  Liibuanie  marchent  toujours  de  front 
avec  celles  dm  royaume  de  Po4o^e.  Aadzivil 
partit  à  la  tête  de  ses  troupes  pour  aller  con- 
fédérer  le  grand  duché ,  tandis  que  le  grand 
général  allait  rassembler  la  noblesse  du  royaume. 

Cependant  fa  pliis  grande  partie  des  d^P^^t^^lîf^^i**!^^ 
ayant  quitté  Varsovie  ,  la  diète ,  au  lieu  d'être  «*»w  *• 
composée  de  près  de  trois  cents  nonces ,  comme 
elle  aurait  dû  l'être ,  restait  bornée  à  quatre^ 
vingt ,  seul  nombre  que  fe  menaces  et  les  pro- 
messes ,  l'argent  prodigué  et  la  présence  d'une 
armée  y  purent  retenir.  On  se  preœa  d'y  porter 
contre  le  grand-gâiéral  plusieurs  che£s  d'accu^ 
sation ,  et  on  proposa  de  lui  ôter  le  commande-» 
ment  de  l'armée.  Cette  proposition  «Kcita  dans 
cette  diète  mercônaire  une  consternation  remar* 
quaible.  Ohacun  parut  sentir  sa  proprè  bonté, 
La  plupart  des  nonces  n'<^pmèrent  «pi'en  bais- 
sant; tristement  k  tête.  Les  suffrages  s'étant 
ainsi  réunis  ,  le  grand-^néral  fut  destitué  do 
l'autorité  attachée  à  ses  emplois.  On  en  confia 
l'exerdic^  au  pnoce  Auguste  Czartorinski }  et 
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pour  faire  exécuter  ce  décret ,  ce  prince  obtint 
non-seulement  Tordre  d'employer  la  force ^  mais 
la  permission   de  se   servir  de  troupes  étran- 
gères. Aussitôt  tout  ce  qui  restait  à  Varsovie  de 
troupes  polonaises  et  un  nombreux  détache- 
ment des  troupes  russes  partirent  ;  celles  -  ci 
sous  le  commandement  de  Repnine^  et  les  autres 
sous  lé  commandement  d'un  certain  Branéki ,  le 
itepnîne  et  pl^^  audacicux  de  ces  jeunes  gens  qui  depuis 
SnTpourîê  l'élévation  de  la  czarine  ne  cessaient  d'exciter 
^"que^c'ett*  Pouiatouskr  à  s'emparer  du  trône  et  de  lui  ins- 
^ue  Branéki.  pîj.çf  de  jalouseâ   défiances  contre    ses    deux 
oncles. 

Branéki^  d'une  naissance  inconnue^  passait 
assez'généralement  pour  le  petit-fils  d'un  mîrzaou 
noble  Tartare ,  autrefois  fait  prisonnier  dans 
une  incursion  ;  il  avait  altéré  son  véritable  nom 
afin  de  se  faire  croire  parent  du  grand-général 
Branicki  ;  et  malgré  le  désaveu  de  cet  illustre 
vieillard ,  il  tirait  encore  quelqu'honneur  d'une 
si  haute  prétention.  Il  joignait  à  tous  les  vices 
la  valeur  la  plus  téméraire.  On  l'avait  vu,  dans 
une  surprise  à  l'armée  française ,  charger  les 
ennemis,  une  houssine  à  la  main.  Il  s'était  trouvé 
en  Russie  au  temps  des  amours  de  Poniaouski 
et  de  la  Czarine;  et  lui-même  étant  d'une  figure 
agréable ,  malgré  les  traits  tartares  qui  s'y  re-r 
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connaissaient  encore ,  avait  osé  montrer  à  cette 
princesse  la  galanterie  la  plus  passionnée ,  et  le 
regret  d'avoir  été  prévenu.  Sans  amitié  pour 
Poniatouski  pendant  le  séjour  q[u'ils  firent  tous 
deux  à  Pétersbourg,  et  plutôt  son  rival  que 
«on  confident ,  il  l'escortait  toutefois  dans  les 
rendez-vous  dangereux^  et  une  nuit,  il  l'avait 
sauvé  d'un  pérU  qui  aurait  perdu  la  princesse 
*lle-niéme.  Depuis  ce  tenaps  il  conservait  tou- 
jours la  faveur  de  la  czarine  ;  d'autant  plus  im- 
patient de  voir  régner  Poniatouski ,  que  la  for- 
tune qu'il  se  promettait  sous  ce  règne  l'élèveraît 
certainement  lui-même  aux  premières  dignités  > 
et  peut-être  jusques  aux  espérances  du  trône*  Une 
liaison  de  plusieurs  années ,  et  plus  encore  une 
ressemblance  d'origine ,  de  caractère  et  de  mœursy 
l'unissaient  au  prince  Repnine,  Ils  reçurent  l'un 
et  l'autre  de  Keyserling  et  des  princes  Czarto- 
rinski  les  ordres  les  plus  modérés  ;  mais  cette 
modération  ne  parut  à  ces  jeunes  téméraires 
qu'une  collusion  entre  ces  trois  vieillards ,  pour 
susciter  de  perpétuelles  difficultés  à  l'élection 
de  Poniatouski ,  et  inspirer  d'autres  desseins  à 
l'impératrice.  Tous  deux  partirent  avec  la  réso- 
lution de  presser  les  événemens  et  de  dissiper 
promptement  leurs  adversaires. 

La  diète ,  après  avoir  traité  si  sévèrement  le  ta  dîète  tià-^ 
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fédératîondegrdnd-gëo^ral;  agit  avec  plus  de  rigaeur  éncofif 
contre  le  prince  Radzivil.  Elle  I(%itima  la  confé-* 
dération  de  Lithuanie  qui  avait  déjà  pris  les 
armes  pour  le  dépouiller  de  sa  fortune  ^  et  elle 
adhéra  à  cette  confédération. 
Discour»  «r-  Apr^  un  grand  nombre  d'autres  proscrip-* 
Poiu'rtousid.  tions ,  Poniatouski^  dans  une  harangue  très-artifi- 
ficieuse^  se  plaignit  de  ce  que  la  r^ublique 
était  obligée  de  sévir  ainsi  contre  ses  principaux 
membres.  Il  en  parut  pénétré  de  douleur  ^  et  il 
alla  jusqu'à  gémir  de  ce  que  la  capitale  était  en^ 
tourée  et  remplie  de  troupes  étrangères.  Il  dit 
c(  que  les  bons  citoyens  pouvaient  être  alarmés 
«  mais  se  rejetant, aussitôt  sur  les  vertus  de 
c(  l'impératrice  de  Russie ,  il  assura  que  ses  • 
u  troupes  étaient  venues  pour  maintenir  la  paix  ^ 
tf  rétablir  Tordre ,  empêcher  les  citoyens  de  se 
K  massacrer  ;  que  l'on  voyait  déjà ,  par  Funion 
<r  qui  tég&àil  dans  cette  assemblée  le  bien  qu^ 
«  résultait  de  leur  présence  ;  et  il  proposa  que 
«  la  diète  écrivît  à  Timpi^atrice  pour  remercier 
tf  cette  princesse  du  service  qu'elle  rendait  à  la 
u  république  »<  Cette  proposition  fut  acceptée 
par  les  uns  avec  les  acclamations  de  la  flatte'- 
rie^  et  par  les  autres  avec  une  soumission 
craintive. 

îirS^nctrgt^     Lc  graud-géûériJi;  arrivé  au  lieu  où  son  armée 

avait 
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Uvait  «u  ordre  de  s'assembler,  n'y  trouva  paSyepoîntrarJ 
un  seul  homme.  Le  palatin  de  Kiovie  qui  s'était  luronne  où 
chargé  de  ce  soin,  et  qui  en  même  temps  avait  ^r^rça^ès*** 
promis  de  faire  marcher  ses  troupes  particuUères  *®"*^*** 
et  de  rassembler  la  noblesse  de  trois  provinces, 
6ur  le  point  d'exécuter  de  si  grands  projets, 
s'était  Uvré  à  son  irrésolution  naturelle.  Il  avait 
laissé  ses  propres  troupes  à  trente  Ueues.  En 
adressant  des  ordres  à  toutes  celles  de  la  cou* 
ronne^illes  avait  à  dessein  laissées  éparses.  Lui 
seul  savait  les  différens  villages  où  il  les  avait 
^réparties.  Il  croyait  par-là  s'être  rendu  maitro 
4es  événemens ,  et. pouvoir  à  $(m  gré  disperser 
ojui  rassembler  une  armée.  Dans  cette  position  ^ 
il;  écoutait  de  sçcrètes  ouvertures  d'accommode« 
ment  que  lui  faisaient  les  Czartorinski  ^  et  afîa 
de  gagner  du  temps,  à  chaque  marche  du  grand- 
général  ,  il  partait  pour  une  de  ses  terre$  dans 
le  voisinage,  promettait  de  revenir ,  se  faisait 
attendre,  écrivait  des  lettres  d'excuse,  arrivait 
.enfin,  et  cherchait  encore  de  nouveaux  artifices 
pour  éluder  les  résolutions  qui  avaient  été  prises. 

•  «IL 

Les  usages  de  cette  république  exigeaient  qu'on 
signât  une  confédération  pour  former  une  auto- 
rité légale 3  et  quoique  chacun,  rempli  de  soi- 
même  ,  craignît  de  prendre  un  engagement  qui 
.  devait  le  soumettre  k  l'autorité  d'un  chef  ^  Àialgré 
Tome  2.  i4 
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les  jdionsies  réciproques ,  malgré  les  défiance^ 
qui  troublaient  ce  parti  accoutumé  aux  petite» 
actions  ^  et  qu'aucun  gra^d  intérêt  n'avait  ja-^ 
mais  rassemble,  on  avait  enfin  commencé  à 
signer  cet  acte.  Mais  dès  les  premières  signa- 
tures, le  palatin  de  Kiovie  partit  encore  sari* 
en  avoir  prévenu  ;  et  bientôt  après  il  écrivit  au 
grand-général  pour  excuser  ce  nouTeau  départ 
précipité ,  et  promit  de  se  rendre  partout  ail- 
leurs où  on  aurait  besoin  de  lui. 

D'autres  sénateurs  demandèrent  un  délai 
jusqu'à  ce  qu'on  eût  assemblé  plus  de  troupes  y 
et  retournèrent  dans  leurs  terres,  en  promettant 
de  rejoindre  aussitôt  qu'on  aurait  reçu  quelque 
nouvelle  favorable  des  cours  étrangères  ,  et 
iju'on  serait  assuré  d'être  soutenu. 

Ainsi  ^  le  parti  républicain  s'afifaiblissait  en  se 
séparant.  Il  ne  restait  avec  le  grand -général 
qu'un  petit  nombre  de  troupes  intimidées  par 
le  départ  de  tant  de  chefs. 

Celles  qui  le  poursuivaient,  sous  le  Comman- 
dement de  Repninè  et  de  Branéki,  firent  plus 
de  quarante  lieues  de  France  en  trois  jours» 
Bttoujourt  Leur  approche  Tobligea  de  quitter  subitement 
'?r'ré&'^  le  lieu  où  il  était.  Il  passa  la  Vi^ule  prèrf  de 
^de^zi^r**  Sandomir.  Les  Russes  la  passèrent  j  et  sept  cents 
Cosaques  atteignirent  son  arrière-garde  ^  coœ- 
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posée  de  deux  cents  Tartares.  On  deiqanda  à 
ceux-ci  une  conférence.  On  les  somma  de  re- 
connaître l'autorité  du  nouveau  chef  que  la 
diète  venait  de  donner  aux  troupes }  et  pendant 
le  pourparler  on  chercha  à  les  envelopper.  11$ 
s'en  aperçurent  ^  mirent  le  sabre  à  la  main^ 
renversèrent  les  Cosaque;s  russes^  et,s'ouvrirent 
uu  passage.  Ils  furent  vivement  poursuivie; 
mais  le  général  Mokranouski  les  soutint  avec 
une  partie  de  sa  petite  armée  ^  et  les  Russes  se 
retirèrent  en  voyant  sa  contenance. 

Ces  jiégèreâ  hostilités  étaient  contraires  aux 
ordres  de  la  czarine ,  et  démentaient  les  assur 
rances  données  en  son  nom  à  «  Constantinople» 
Le  prince  Repnine  revint  subitement  à  Varsovie 
pour  conférer  avec  Kejserling.  Uun  était  in-^ 
quiet  et  consterdé;  l'autre  aJEeclait  de  le  paraîtrei. 
Il  fallut  envoyer  à  Pétersbourg  se  justifier  et 
demander  de  nouveaux  ordres. 

Depuis  ce  moment  les  troupes  russes  ^  en 
continuant  de  harceler  les  Polonais ,  évitaient 
d'en  veuir  aux  mains.  Ceux-ci  tenaient  une 
^conduite  égaleostent  circonspecte  ;  ps  attendaient 
le  combat  et  ne  le  cherchaient  pas  ;  «ans  appui  ^ 
sans  secours  ils  ne  crurent  pas  devoir  déclarelr 
la  guerre  à  l'£mpire  de  Russie.,  et  leur  audace 
consistait  dans  leur  fermeté.  Le  grand-général 
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tâcbaît  de  S0  faire  joimire  par  tou^s  ces  compa- 
gnies qu'on  avait*  laissées  si  malheureusement' 
épaTs^s ,  et  de  se  rendre  à  Sanibor ,  pays  fer— 
tile,  >d'où  il  pourrait  communiquer  aisément 
iavec  toutes  les  provinces.  Mais  Branéki  avait  ' 
noué  des  intelligences  dans  cette  petite  armée  ^ 
il  retenait  entre  ses  mains  la  solde  de  toutes  les 
troupes  qui  suivaient  son  adversaire ,  et  il  par- 
vint à  enlever  presque  toutes  les  compagnie» 
polonaises  ,  à  mesure  qu'elles  s'avançaient  pour 
joindre  le  grand-général. 

Après  cet  enlèvement,  un  frère  de  Poniatouski 
écrivit  à  la  grande-générale,  sa  sœur,  pour  cher- 
cher, disait-il,  les  moyens  d'épargner  le  sang  et 
iféviter  les  malheurs  d'une  guerre  civile.  La  ré- 
ponse qu'il  reçut  ne  lui  laissa  entrevoir  aucune 
espérance  que  le  grand-général  consentît  à  un 
accommodement  particulier.  Ce  vieillard  aban- 
donné, poursuivi,  privé  de  ses  emplois,  disait  : 
«  Comment  puis-je  me  relâcher  actuellement , 
4<  qu'aucun  intérêt  personnel  ne  me  guide  ?  >> 
Pendant  qu'oa  ofïràit  cette  négociation ,  de  nou- 
veaux détachemens  russes  s'étaient  joints  aux 
jtroifpes  de»  ce  pal^ti ,  avec  l'ordre  de  l'impéra- 
trice d'éteindre  daijs  le  sang ,  s'il  le  fallait ,  cette 
première  étinee|Ie  de  guerre,  avant  qu'aucune 
puissance  p^t.veuir^  au  secours  dei  Polonais^ 


,* 


Ces  dëtacIiemeDs  approchaient  du  gr^nd-gç-i- 
Aëral ,  et  occupaient  déjà  presque  tous  les  dé- 
files de»  montagnes,  et  pendant  cette  négociation 
a  allait  se  trouver  enfermé.  Il  partit  précâpir 
iamment;  et  après  quelques  escarmouches  ô4 
Mokranou^ki  signala  son  courage  y  on  parviiit  k 
se  réfugier  dans  un  asile  en  quelque  sorte  in- 
violable ;  On  se  retira  dans  le  comté  de  Zipg  ^ 
province  oï'iginairement  hongroise,  donnée  à  la 
Pologne  en  hypothèque  pour  des  emprunts  faits 
par  la  couronne  de  Hongrie ,  avec  l'étrange  stir 
pulation  que  si  ce  comté  n'était  pas  dégagé  dans 
un  temps  prescrit ,  il  faudrait  ensuite  payer  pour 
le  retirer  autatit  de  fois  ces  mêmes  soinmes  qu'il 
se  serait  écoulé  d'années  depuis  cette  époque. 
On  choisit,  pour  attendre  ce  que  les  événe- 
mens  permettraient  encore  de  faire ,  cette  pror 
vince,  toujours  réputée  hongroise,  dans  l'es- 
pérance que  l'impératrice  reine  de  Hongrie  ju** 
gérait  l'honneur  de -sa  <;ôurpnne  intercalé  à  la 
préserver  d'une  inyasion*  ;    ' 

De  son  coté ,  le  prinfce  Radzivil  s'ét^^it  rendu  RadzîTîîcon- 
à  Biala,  à  quatorze  nulles  au  nord  de  Varsovie; 
et  aprçs  y  avoir  rassemblé  trois  mille  hommes 
et  une  nombreuse  artillerie  ,  ne  recevant  d'au-r  «> 

cime  puissance  ni  secours,  ni  espoir^  certain  dç 
l'abandon  où  toute  l'Europe  laissait  la  repu* 
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ilique ,  il  fit  dés  propositions  de  paix.  Maïs  la 
iaine  des  Czartorinski  contre  lui  était  impla- 
cable ;  et  l'abaissement  de  sa  puissance  entrait 
-dans  les  plans  secrets  qu'ils  avaient  formes  pour 
rétablir  quelque  ordre  daps  leur  pays.  La  con- 
fédération de  Lithuanie  avait  rendu  contre  ce 
prince  un  jugement  dicté  par  la  fureur^  l'avait 
«dépouillé  de  ses  digiiites^  condamné  à  une  prison 
jîerpétuelle  ,  avait  prononcé  la  saisie  de  ses 
forteresses  et  la  confiscation  de  ses  biens.  Ses 
ainis  étaient  déclarés  infômes^  les  uns  condamnée; 
comme  lui ,  les  autres  bannis.  Radzivil  envoya 
À  Bei*lin  réclaoierla  protection  du  roi  de  Prusse, 
comme  parent  de  la  maison  Radzivil,  et  comme 
ayant  même  dans  des  partages  de  famille  ga- 
ranti à  cette  maison  la  possession:  de  ses  forte- 
resses en  Lithuanié.  Le  roi  ne  lui  répondit  que 
pair  des  conseils  de  paix ,  tandis  que  ses  en- 
nemis en  rejetaient  toute  proposition.  Eijfin, 
Radzivil  n'eut  plus  à  compter  que  sur  son 
courage.  Il  apprend  que  les  confédérés  de  Li- 
ibuanié ,  soutemis  par  les  Russes,  ont  mis  le 
siège  devant  Nieswits ,  le  plus  fort  de  ses 
châteaux.  Il  part  avec  toutes  ses  troupes,  déter- 
miné à  périr  plutôt  que  de  tomber  entre  les 
mains  de  ses  ennemis ,  et  de  voir  éclipser  le 
lustre  de  sa  maison.  Il  marche  à  grandes  jour* 
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nées  pour  secourir,  s'il  est  possible',  ceux  de 
ses  gens  qui  étaient  assiégés.  Il  publie  par  un 
manifeste ,  «  qu'il  ne  prend  les  armes  pour  au- 
«  cune  entreprise  violente,  mais  uniquement 
«  par  le  droit  de  la  défense  naturelle  ;  qu'il 
«  est  citpyen  de  la  république  ,  égal  à  tous  les 
4<  autres;  qu'il  a  été  attaqué  pendant  qu'il 
«  vivait  tranquille,  sans  avoir  été  condamné 
«  juridiquement,  sans  avoir  été  convaincu  pap 
t/  aucune  procédure  ;  et  qu'il  offre  toutes  se^ 
M  forces  à  ses  concitoyens  pour  la  défense,  des 
«  lois  ».  U  enlève  sur  son  passage-dans  l^s  ferres 
de  tous  ceux  qui  étaient  attachés  à  la  maisoa 
Czartorinski ,  leur  artillerie  et  leurs  munitions. 
Il  incorpore  leurs  soldats  dans  ^s  troupes,  et 
prévient  par  une  sévère  discipline  toute  es- 
pèce de  désordre. 

Le  second  jour  de  sa  marche,  comme  il  allait   ii  gagne  un 

/.    i_T  ^    j  T  j     Cl       •  1  combat  cbn- 

etablir  son  camp  a  deux  lieues  de  blomm,  seultrelesRusscs 
passage  qu'il  pût  prendre  pour  aller  en  Lithua- 
nie  ,  ses  pojsjes  avancés  aperçurent  quelques  ca- 
valiers Fuisses  à  J'entrée  d'un  bois.  Il  les  fît  re- 
connaître par  cent  cinquante  hommes  de  cava- 
lerie. Les  Russ^es,  qui  étaient  au  nombre  de 
cinquante^  reptrèrent  dans  le  bois.  Celui  qi?i 
commandait  lé  délaçbement  polonais  avança  sur 
eux.  Les  Riisses  sç  retirant  toujours  sortirent  du 
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bois.  Il  se  mit  à  leur  poursuite,  et  cet  homme 
qui  avait  du  courage,  mais  nulle  expérience, 
incertain  du  point  où  il  devail  s'arrêter,  conti- 
nua de  les  suivre  pendant  un  espace  de  deux 
lieues ,  accélérant  sa  marche  à  mesure  qu'ils 
accéléraient  leur  retraite,  et  arriva  ainsi  jus- 
ques  au  pied  d'une  hauteur  où  six  cents  hommes 
d'infanterie  russe  s'étaient  retranchés  à  peu  de 
distance  de  Slonim.  La  cavalerie  polonaise  se 
forma  en  bataille,  et  y  demeura  dans  une  entière 
incertitude  de  ce  qu'elle  avait  à  faire,  trop  faible 
pour  combattre ,  et  ne  sachant  pas,  après  s'être 
avancée  si  loin,  s'il  n'y  aurait  pas  quelque  honte 
à  reculer.  Elle  demeurait  exposée  à  l'artiUerie 
des  Russes ,  mais  cette  artillerie  placée  sur  une 
hauteur  tirait  à  coups  perdus ,  et  la  plupart  des 
boulets  donnaient  en  terre,  on  passaient  à  toute 
volée  au-dessus  de  la  tête  des  Polonais. 

Radzivil  n'ayant  aucune  nouvelle  de  son  dé- 
tachement,  suivait  avec  uùe  partie  de  son  infan- 
terie. Le  bruit  du  canon  lui  fit  précipiter  sa 
marche  ,  et  en  arrivant  au  pied  dé  la  hauteur, 
l'infanterie  polonaise ,  animée  par  la  contenance 
de  la  cavalerie ,  avança  avec  courage  et  attaqua 
le  retranchement.  B^adzivil  combattait  à  leur 
tête.  Sa  sœur  et  son  épouse,  toutes  deux  jeunéa^ 
fi  belles  jj  étaient  à  cheya}  1^  $abre  ^  la  ips^Q, 
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£Iles  exhortaient  les  soldats  ;  elles  les  ani- 
maient par  leur  exemple.  Les  Russes  ayant 
fait  une  sortie,  elles  se  mêlèrent  plusi*irs  fois 
dans  les  rangs ,  et  toutes  deux  ayant  remar- 
qué un  jeune  Polonais  dont  la  bravoure  éga- 
lait la  beauté,  et  qui  dans  toutes  les  charges 
lenfonça  et  dispersa  les  ennemis  ,  elles  lui 
demandèrent  son  nom  dans  le  combat  même. 
C'était  un  gentilhomme  pauvre  et  inconnu , 
nommé  Moraskî.  La  sœur  du  prince  Conçut  une 
sî  grande  passion  pour  lui,  que  huit  jours  dpré$ 
ce  combat ,  elle  Tépousa ,  et  partagea  iavèc  hri 
une  immense  fortune.  Les  Russes  cédèrent  au. 
nombre  et  au  courage.  Cent  cinquante  prirent 
la  fiiite  vers  Slonim,  et  s*y  barricadèrent  :  lefe 
autres  cessèrent  de  se»  défendre,  mais  sans  fuir, 
sans  jeter  leurs  armes  ,  sans  reculer  d'un  seul 
pas  ;  ils  demandaient  quartier  en  se  courbant, 
et  en  cherchant  à  éviter  par  le  balancement  de 
leurs  corps  les  coups  qu'on  leur  portait.  Il  y  en 
eut  près  de  cinq  cents  de  pris  ou  de  tués.  On 
apprit  qu'ils  étaient  détachés  d'un  corps  de  cin^ 
mille  hommes  qui  s'avançait  à  grandes  journées, 
après  avoir  fait  le  siège  de  Nieswits ,  et  que  cette 
forteresse,  au  secours  de  laquelle  le  prince  accour- 
rait,  était  j)ar  la  vénaUté  du  gouverneur ,  déjà 
tombée  au  pouvoir  des  ennemis.  Ce  gouverneur 
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^tait  un  Sobieski^  et  on  ne  peut  voir  sans  gémir 
une  telle  prostitution  d*un  nom  si  illustre. 

Dana^cette  position,  l'attaque  deSlonim  pou^^ 
yant  devenir  trop  dfl^ngereuse,  Radzîvil  se  re- 
jeta sur  la  droite  dans  un  pays  coupé  de  mon- 
tagnes et  de  niarais  impraticables ,  où  il  espérait 
fie  soutenir  long-temps.  Il  avança  vcfs  Olika^ 
ville  qui  lui  appartenait ,  située  au  milieu  d'im- 
menses forêts  f  et  qui  avait  eu  dans  les  anciens 
temps  la  réputation  d'avoir  quelque  force.  On 
y  trouva  une  grande  quantité  de  munitions  de 
guerre  :  mais  les  fossés  étaient  éboulés ,  les  rem- 
parts en  ruine.  Elle  était  dominée  de  toutes 
parts.  On  reconnut  que  cette  répi^tation  de  forcç 
dont  elle  joui^sail;  encore  avait  précédée  Fin- 
véntion  de  l'artillerie ,  et  l'on  craignit  de  s'y 
enfermer. 
«aTurquS.*  ^sàs  déjà  trois  détachemcus ,  dont  chacun 
:^parémenjt  était  pljtis  noaibreux  que  l'armée  de 
JR.a<iziyil,  marchaient  pour  l'environner.  L'un, 
qui  s'était  avan<;é  de  la  Lithi^anie  sous  le  com- 
mandement du  prince  Dolgorucki ,  le  suivait  de 
prèé  ;  l'autre ,  envoyé  de  Varsovie  sous  le  com- 
mandement di4  prince  d'Aschekof ,  devait  l'atta- 
quer à  Biala ,  et  ne  l'ayant  plus  trouvé  dans  cette 
ville ,  s'était  r^biattu  vers  lesr  provinces  méridio- 
nales,  et  le  côtoyait  sur  la  droite.  Enfin  Branéki 
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revenadt  au-devant  de  Radzi vil,  pour  luî  couper 
toute  retraite.  Radzivil  prit  alors  le  parti  d'aban- 
donner son  infanterie  ^  en  lui  laissant  l'ordre  de 
capituler  comme  elle  pourrait.  Quant  à  lui,  sou$ 
l'escorte  de  cinq  cents  chevaux ,  il  s'approcha 
des  frontières  turques ,  et  toujours  poursuivi  se  / 
jeta  dans  le  Niester  à  la  vue  de  ses  ennemis ,  le 
passa  à  la  nage  ;  et  se  fiant  aux  droits  de.  l'hospir 
taUte  ,  toujours  fidèlement  observée  par  les 
Ottomans,  se  réfugia  sous  la  protection  du 
graod^séigneur. 

Pendant  ce  temps ,  la  diète ,  dirigées  par  les 
Czartorinski ,  continuait  ses  séances.  Ils  s'étaient 
proposé  de  renverser  la  forme  du  gouverne-*  j 
ment ,  et  d'établir  uue  véritable  monarchie  sur 
le  débt*is  des  mauvaises  loi«t  qui  avaient  perdu 
la  Polofiiie.  Ils  travaillaient  à  dérober  leurs  vue»  Nourcau 
à  la  nation  elle-même  et  k  ses  dangereux  alliés.  ">«»'  éubiî 
Le  grande-chancelier  de  Lithuanie  poursuivait 
ce  vaste  dessein,  macchait  dans  un  chemin  hé- 
rissé de  difficultés ,  et  qu'il  fallait  encore  envi- 
conner  de  ténèbres.  Il  sentait;  qu'une  si  grande 
opération  entraînait  mille  injustices  particuUè- 
res^  et  il  se  livrait  par  occasion  à  toutes  ses 
Vengeances  et  à  toutes  ses  haines.  Résolu  d'éle- 
ver le  trône  sur  les  ruines  des  grandes  charges 
et  des  principales  maisons ,  il  uni$sait  l'idée  du 
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hien  de  l'état  au  plaisir  de  déponiller  ses  entier 
xnisj  écrasant  à  la  fois  toutes  les  mauvaises  lois 
fet  toute  morale  et  cachant  aux]  yeux  des  enne- 
mis naturels  de  la  Pologne  j  ses  profondes  vuesf 
politiques^  sous  l'apparence  de  satisfaire  ses  ani* 
xnosités  personnelles. 

Le  vieux  Keysetiing  était  moitié  gagné^  fiaoitié 

trompé.  Ce  vieillard,  tourmeQté  de  gravelle,  ne 

sortait  plus  de  sa  chambre  ;  on  le  flattait  par 

'   tous  les#moyens  auxc[uels  il.  était  sensible;  on  le 

.     prévenait  dans  tous  ses  goûts  dispendieux;  on 

lui  envoyait  de  superbes  x^hevaâx^  les  meubles 

du  luxe  le  plus  redierché  y  les  livres  les  plus 

curieux,  les  iostrumens  de  ;musique  les  plus 

rares.  Coinme  il  n'entendait  ^a^la  langue  pdb^ 

naise^  on  s'était  assuré  du  secrétaire  qui  traduis 

sait  pour  lui  tous  les  projets  en  latin,  et  ^u 

moyen  de  quelques  équiSroques,  leslois  nouvelles 

^«h  paraissant  fidèlement  traduites,  avaient  ee- 

i    ^   pendant  un  sens  plus  «ojul  moins  ^endu  dans  la 

langue  originale.  '    ^  "' 

Rçpnine ,  esclaye  insolent,  n^iconnaissaitrien 
à  tout  ce  labyrinthe  de  lois  et^.îde  droit  public. 
Les  îeunes  Polonais  dh  cette  faetion  menaient 
avec  lui  une  vie  licenoiei^e;  léii^s  chefs  ét^ent 
convenus  de  lui  payerunfe  pen4t>n  annule;  il 
ne  voyait  que  l'autorité  de  sa  ^buveràine  dans 
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tous  les  diangemens  qui  se  faisaient  sous  la  garde 
cle  ses  troupes^  la  défense  naturelle,  du  prince 
Radzivil  lui  paraissait  un^  rébellion  contre  l'imr 
pératrice  ;  et  dans  la  proscription  de  ce  prince^ 
dans  rabaissement  qu'on  allait  faire  de  toutes 
les  grandes  cliarges,  il  ne  voyait  qu'une  juste 
satisfaction  faite  à  lar Russie. 

Des  deux  ministres  prussiens^  l'ambassadeur 
était  nouvellement  arrivé  y  sans  autre  objet  que 
d'être,  présent  par  honneur  à  l'élection  ;  et  l'an- 
den  résident  de  cette  cour,  français  réfugié, 
sans  pareils ,  sans  fortune,  sans  amis,  ^l'ayàit  du 
sa  place  qu'au  soin  de  plaire  dans  cette  répu-« 
blique  où  ses  distractions  et  ses  naïvetés  Favai^nl: 
fait  accueillir  dans  les  grandes  maisons.  Cet 
homme  qui  ne  prononçait  jamais^une  phrase  en- 
tière ,  et  qui  donnait  toujours  à  entendre  par 
dies  sens  suspendus  et  par  des  demi-mots  sus^^ 
ceptibles  de  toutes  les  interprétations,  ne  fut 
pas  inutile  dans  la  suite  aux  desseins  du  roi  son 
maître.  Mais  les  opérations  de  la  .diète  actuelle 
étaient  beaucoup  au-delà  de  tout  ce  qu'il  avait 
d'intelligence. 

La  noblesse  polonaise  se  voyait  eqtraînée  mal- 
gré elle.  Les  Czartorinski,  maîtres  de  presque 
tous  les  députés  restés  à  cette  diète,  dictaient  à 
cbacun  ce  qu'il  devait  dire«  Us  avaient  acheté  les 
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voix  mêmes  dc^t  les  autres  chefs  de  leur  parti 
5e  croyaient  assurés.  Ceux-ci  étonnes  des  opéra-r 
lions  auxi[uelles  on  les  forçait  de  concourir  y  se 
trouvaient  réduits  à  leur  unique  suffrage;  et  la 
honte  de  quitter  la  diète ,  après  y  être .,  entré 
À  la  tête  d'une  faction  ^  les  y  retenait  mal- 
gré eux.  Sbuvent  on  occupait  la  midtitude  de 
questions  frivoles ,  afin  de  la  distraire  des  ob- 
jets principaux^  et  de  lui  laisser  une  apparente 
liberté  sur  de  vaines  discussions.  Le  terme  delà 
diète  étant  limité)  moins  il  restait  de  temps  pour 
discuter  les  affaires  importantes  ^  plus  elles  pas- 
saient avec  rapidité.  Un  sénateur  ou  un  nonce 
voué  au  parti  dominant^  faisait-^il  une  proposi- 
tion ,  si  quelqu'un  voulait  en  débattre  les  incon* 
véniens  où  les  avantages  y  il  se  formait  autour  de 
celui-ci  un  groupe   qui  l'interrompait    en  lui 
criant  :  «  Il  n'est  pas  besoin  de  voter,  la  plura-*- 
lité  est  évidente  » .  Aussitôt  on  lisait  une  consi- 
titution  toute  dressée,  et  le  primat  la  signait 
aveuglément^  Ainsi  furent  ér^ées  en  lois  une 
multitude  de  propositions  captieuses ,  et  qui  dei- 
vaient  produire  dans  la  république  un   entier 
changement.  Ainsi  fut  effectué  l'abaissement  de 
toutes  les  grandes  charges  indépendantes  de 
l'autorité  du  roi,  et  qui ,  depuis  la  rupture  pert- 
pétuelle  des  diètes,  formaient  dansl^  quatre  dér- 
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pârtemens ,  de  la  justice ,  de  la  guerre,  des  fi- 
nances et  de  la  police  générale ,  autant  de  véri- 
tables souverains.  La  plupart  de  ceux  qui  exer- 
çaient ces  grandes  charges,  avaient  méconnu 
fautorité  de  cette  diète  j  et  sous  le  voile  des  ju- 
gemens  sévères  qu^elle  rendit  contre  eux ,  elle 
renversa  en  effet  tout  le  gouvernement.  Pour 
remplacer  les  fonctions  dont  elle  les  destituait^ 
elle  créa  quatre  conseils  souverains,  composés 
diacun  de  seize  commissaires,  et  les  grandes 
charges  si  puissantes  autrefois  furent  réduites  à 
n'être  plus  que  les  simples  présidences  de  ces 
commissions.  Ce  fut  alors  que  le  grand-chance- 
lier de  Lithuanie  parut  justifié  de  la  sévérité  im- 
placable avec  laquelle  il  avait  dépouillé  tous  sts 
ennemis  ^  il  fit  par  un  sacrifice  volontaire  ce 
qu'il  avait  exigé  d'eux  par  la  rigueur  des  juge- 
mens.  Il  se  démit  de  l'autorité  suprême  de  la 
judicature ,  et  supplia  les  état^  de  lui  nommer, 
des  conseillers ,  générosité  qui  perdait  un  peu  de  *• 

!  sen  prix  dans  un  homme  assuré ,  en  restreignant 
le  pouvoir  d'une  charge ,  d'exercer  bientôt  le 
pouvoir  souverain. 

De  toutes  les  réformes  qu'il  avait  entreprises ,  Oppowtioii 
laplus  necessau'e  était  d'abroeer  cette  folle  loi  de  c«»  ▼oisînes, 

.      .    ,  *     .  .      .    à  laréform» 

l'unanimité ,  source  de  tous  les  abus  qui  avaient  du  Ubemm 
perdu  la  république.  Qu'un  seulsoit  égala  tous. 
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cette   ancienne  maxime   des  Polonais   est  in-, 
fîniment    dangereuse  ;   mais  que   chacun   sé- 
parément '^soit  pour    l'état  plus   que  tous  les 
autres  ensemble  ,  que  l'opposition   d'un   seul 
sufBse  pour  détruire  Tautorité^  de  tous  les  ci- 
toyens réunis  :  la  république  de  Pologne  est  la 
seule  sur  la  terre  qui  ait  subsisté  plus  d'un  siècle 
avec  un  principe  si  vicieux  et  si  destructeur.  Les 
Czârtorinski  voulaient  profiter  de  tous  leurs  avan- 
tages pour  obliger  la  noblesse  à  renoncer  à  cette 
absurdeprérogative.  Cette  proposition  faite  dans 
la  diète  y  fut  vivement  appuyée  et  vivement 
combattue.   Mais   aussitôt   que    les    ambassa- 
deurs de  Russie  et  de  Prusse  apprirent  qu'il 
était  question   de  cette    importante  réforme , 
tous  deux  s'y  opposèrent }  Key serling  produisit 
les  ordres  de  sa  cour,  qui  ne  lui  permettaient  de 
condescendre  à  aucun  changement  ni  sur  cette 
loi,  ni  sur  ses  abus.  Poniatouski  présuma  assez 
de  son  crédit  sur  l'esprit  de  laczarine,  pour  s'en- 
gager à  lui  inspirer  des  sentimens  plus  favorables. 
11  proposa,  dans  les  secrets  conseils  de  sa  famille  y 
de  suspendre  toute  délibération  4  ce  sujet ,  jus- 
qu'à  une  entrevue  qu'il  se  flattait  d'avoir  bientôt 
avec  cette  princesse  sur  les  frontières  de  Po- 
logne. On  disait,  en  effet,  que  tous  deux  avaient 
concerté  de  s'y  rendre;  et  les  préparatifs  de  ces 

deux 
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deux  voyages  se  faisaient  publiquement.  On 
cessa  donc  d'agiter  cette  affaire  j  et  pour  sauver 
l'honneur  de  la  nation  ,  le  primat  déclara  en 
pleine  dicte ,  que  beaucoup  de  nonces  n'étani; 
pas  autorisés  par  leurs  instructions  à  donner 
leurs  voix  sur  un  si  grand  changement,  il  fallait 
le  renvoyer  à  d'autres  temps  ;  mais  le  grand* 
chanceher  parvint  à  éluder  tout  ce  que  cette 
mauvaise  volonté  des  puissances  voisines  avait  C^^™*?^*}*  ^» 

*  '  .        '    '  .  grand  chan- 

de  funeste  pour  la  Pologne.  11  avait  attribué  au?:  cei«er  éiudo 

,  leurâ   mau- 

diètes  le  droit  de  nommer  à  toutes  les  places  des  vaîses  int©n- 
quatre  conseils  souverains.  Il  établit  alors,  qup 
pendant  tout  le  temps  où  les  diètes  seraient  se* 
parées  ,  le  roi  seul  aurait  cette  nomination  ;  et 
.comme  on  était  sur  qu'aucune  diète  ne  se  tien- 
drait  en  Pologne  tant  que  la  loi  de  l'unanimité  y 
subj^isterai}^^  ce  df  pit  attribué  aux  états  devenait 
illusoire  ,  et  n'était  réel  q\ie  pour  le  roi.  Par  là 
l'opposilion  des  puissances  voisines  à  l'établisse- 
jpaent  de  1^  pluralité,  au  lieu  de  maintenir  la  ré- 
publique dans  se$  anciens  désordres,  commue 
jëHIos  l'avaient  prétendu  ,  allait  au  contraire  pro- 
duire une  singulière  augmentation  du  pouvoir 
^monarchique.  » 

Dans  les  réglemens  faits  par  ces  commissions , 
il  employa  d,'autres  artifices.  Des  expressions  gé- 
nérales déguisaient  le  rétablissement  réel   de 
Tome  2.  i5 


226  HISTOIRE 

Tordre  dans  toutes  les  parties  de  Pétat.  Tortsr 
les  projets  qui  se  rapporteraient  par  quelque 
circonstance  que  ce  fût,,  au  profit  dé  la  répu- 
blique ,  devaient  au  commencement  des  diètes 
être  proposés  par  la  commission  du  trésor ,  et 
décidés  avant  tout  autre  objet  par  la  forme  ju- 
diciaire^ ce  qui  voulait  dire  par  la  pluralité.  Tout 
pouvait  entrer  dans  l'étendue  de  cette  loi  si  on 
reprenait  assez  d'avantages  contre  les  puissances 
voisines,  pour  faire  usage  de  cette  expression 
captieuse.  La  commission  de  guerre  fut  établie 
isur  le  même  pied  que  celle. du  trésor,  et  chargée 
de  veiller  à  toutes  les  parties  de  l'administration 
militaire,  telles  que  la  levée  des  troupes ,  leur 
entretien,  leur  discipline   et  leur  instruction. 
Une  multitude  d'autres  réglemens  sur  toutes  les 
parties  de  l'état  tendirent  au  rétablissement  gé- 
néral de  l'ordre^  et  dans  les  réglemens  pour  la 
commission  de  justice,  on  fit  des  lois  favorables 
aux  paysans ,  et  qui  restreignaient  l'autorité  ex- 
cessive de  la  noblesse  sur  ces  infortunés. 
10©™"^!?^      D  parut  alors  une  requête  imprimée  des  dis- 
fkire  des  di»-  sidens ,  adressée  à  la  république ,  dans  laquelle 
ils  exposaient  très-éloquemment  lés  motifs  qui 
pouvaient  engager  à  les  laisser  parvenir  à  toutes 
les  charges  comme  dans  les  anciens  temps.  Ils 
signaient  YO^Jidèles  sujets  etjrèrés.  Pour  inté-, 
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resser  drecteinent  la  Russie  à  leurs  demandes  ^ 
ils  affectaient  de  faire  cause  commune  avec  tous 
ceux  qui  en  Pologne  professaient  la   religion 
grecque.  Mais  depuis  que  la  noblesse  grecque 
s'était  réunie  à  la  reUgioa  romaine ,  elle  était  ad- 
mise à  toutes  les  dignités;  elle  ne  pouvait  avoir 
aucune  sorte  de  part  à  cette  requiele;  et  les  ^im-- 
pies  paysans  qui  professaient  encore  cette  reli- 
gion^ ayant  leurs  églises,  leurs  évéques  et  leurs 
pasteurs,  vivaient  tranquilles,  ne  formaient  ni 
plaintes,  nji  demandes,  et ^gpioraient  entière- 
ment cette  affaire.  Tçatefois  Iç  nom  de  tolérance 
donné  à  tout  ce  que  les  dissidens  demandaient, 
rendit  la  plus  grande,  partie  de  l'Europe  favo- 
rable à  leur  requête,;  On  ne  songeait  pas  que 
non-seulement  ils  étaient  tolérés ,  mais   qu'ils 
étaient  admis  au  par.tage  des  plus  riches  staros- 
ties ,  à  tous  le?  droits  civils  de  la  noblesse,  à 
tous  les  emploismilitaires,  et  qu'ils  demandaient 
non  pas  la  tolérance,  mais  le  partage  de  la  sou- 
veraineté, Le  erand-chancelier  de  Lithuanie, 
uniquement  occupé  djg  rétablir  l'ordre  dans  la 
république^  d'y  restreindre  les  . privilèges   de 
tous  les  états ,  de  tputes  les  charges,  ceux  même 
des  provinces^  était  bien  loin  d'accorder  de  nou- 
veaux privilèges  à  ^es  sectes  que  la  protection 
des  puiss^inces  étrangères  rendait  w  dangereuses^ 
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et  leurs  prétentions  étaient  absolument  con- 
traires à  tout  le  système  des  constitutions  nou- 
velles. Il  se  conduisit  avec  une  profonde  dissi- 
mulation ,    et    en   paraissant    favoriser    leurs  ^ 
demandes ,  il  abandonna  cette  affaire  au  fana- 
tisme de  la  multitude.  En  effet,  le  zèle  pour 
la    religion    catholique   éclata    dans    la    diète 
avec  plus^de  hardieis$e  que  Famour  dé  la  liberté 
n'avait  osé  faire.   Le  vieil  ambassadeur  Keyscr- 
4ing  savait  combien  il  est  difficile  de  gouverner 
les  moùvemens  piopulaires ,  et  (jué  les  plus  ba^ 
3)iles  sont  obligés  de  céder  quelquefois  à  ces  tem*-' 
pétes.  11  abandonna  la  pTtotection  que  sa  cou!r 
accordait  à  cette  requête,  en  disant  «  que  Je 
«  grand  objet  actuel  était  uniquement  Pélec- 
w  tionj  qu'on  devait  écarter  avec  soin  tout  de 
«  qui  pouvait  en  détourner,  et  qu'il  fallait  tout 
«  assoupir.  »  Mâi^  le  Title  de  k  diète  se  portiEi 
jusqu'à  faire'décbirer  le  projet  qui  avait  étépicé*- 
Venté  ;  et  les  privilèges  dont  jouissaient  les^dis^- 
*4ens  furent  ericore  restreints.  Oîi  leur  ôta  le 
'droit  de  posséder  des  starosties ,  comme  ûs  eu 
avaient  obtenu  sous  le  dernier  règne;  et  cm  les 
réduisit  à  la  plus  étroite  tolérance. 
lAprovînce      Enfin,  dans  lès  derniers  jours  de  la  diète,  oà 
pouiiiée    de  profita  de  l'absence  de  tpûis  lés  députés  "de  là 
«espnvï  «'^«ppQyjQç^  ^^  Px*usse ,  pôUr  dépoûîUôr  cétte^o'- 
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rince  des  pterogatives  qu'elle  s'était  réservées 
en  s'unissant  à  la  Pologne.  On  exerça  contre 
elle  le  pouvoir  législatif  qu'elle  avait  droit 
d'exercer  eller-méme.  On  limita  le  nombre  de^ 
s^s  députés  aux  diètes.  On  ordonna  q^ie  tovis  ses^ 
autres  privilèges,  et  ceux  de  ses  grandes  villes^, 
seraient  soumis  à  un  nouvel  examen  ;  et  on  les 
rendit  en  quelque  sorte  dépendons  de  la  volonté 
du  roi  qu'on  allait  élire.  : 

C'est  ainsi  que  le  er and- chancelier  de  Li-i^^snmé^eîît 

«  .  ..11  1     conduite  rttit 

thuanie  parvint  a  changer  le  gouvernement  de  grand-cbaifc- 
son  pays  en  une  véritable  monarchie ,  sous  le 
voile  de  rétablir  simplement  un  meilleur  ordre 
dans  quelques  parties  de  l'administration ,  et 
sans  que  les  puissances  qui  protégeaient  cette 
faction,  intéressées  à  tenir  les  Polonais  dans 
l'abaissement ,  s'aperçussent  qu'on  employait 
leur  protection  à  donner  une  nouvelle  consti- 
tution à  la  république.  Ce  que  les  rois  de  France 
ont  eu  peine  à  faire  en  plus  de  quatre  siècles ,. 
l'abolition  des  grandes  charges  dont  l'autorité- 
était  presqu'indépendante  de  celle  de  roi,  l'a— 
baissçment  des  grandes  familles,  la  noblesse 
affaiblie  par  la  diminution  de  son  pouvoir  siir 
les  esclaves  y  l'abrogation  des  privilèges  particu- 
liers des  grandes  villes  et  leur  réduction  à  l'o- 
béissance immédiate ,  les  provinces  .entières^  dé*  ^ 
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pouillées  de  leurs  droits,  les  sectes  de  la  plus 
grande  partie  des  leurs,  rétablissement  arbi^ 
traire  des  impôts ,  tout  cela  fut  Pouvrage  de  six 
semaines  5  et  pour  mieux  déguiser  encore  aux 
yeux  des  puissances  voisines  et  des  Polonais 
eux-mêmes,  l'état  nouveau  delà  république, 
en  leur  montrant  les  apparences  des  anciennes 
formes  dans  le  pouvoir  même  qui  ferait  exécu- 
La  aîète  se  ter  Jes  lois  nouvelles,  la  diète,  dans  sa  dernière 

cnan^ie  en       ^  ■       '  ^ 

coufédéi  a-   séance ,  se  changea  en  confédération ,  et  le  des-    . 

sem  était  pris  d  j  faire  adhérer  de  gré  ou  de 

force  toute  la  noblesse  du  royaume.  Le  grand 

duché  de  Lithuanie   était   confédéré  d'avance 

par  les  ennemis  du  prince  Radzivil ,  aveugles 

instrumens  de  cette  singulière  et  surprenante 

intrigue  ;  et  par  là ,  les    Czartorinski ,  maîtres 

de  tous  les  conseils  de  ces  deux  ligues  réunies, 

l'étaient  en  effet  de  tous  les  pouvoirs  de  l'état  , 

ils  devaient,  après  la  séparation  de  la  diète ^ 

rester  toujours  armés  d'une  dictature  capable 

d'en  imposer  à  quiconque  voudrait  se  plaindre 

ou  tarderait  à  se  soumettre.  Le  prince  Auguste 

Czartorinski  fut  élu  maréchal  gercerai  de  cette 

confédération.  Il  était  contre  les  anciennes  lois, 

qu'un  sénateur  fut  élevé  à  une  pareille  dignité; 

ûiais  on'  ne  suivait  plus  les  principes  d'un  gou- 

• 

vernément  qu'on   veoait  de  détruire,  et  l'oa 
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tfécouta  plus  la  voix  de  ceux  qui  voulurent 
s'opposer  à  cette  nouveauté  j  c'était  dédomma- 
ger ce  prince  de  la  couronne ,  que  de  le  rendre 
sous  un  autre  titre,  le  véritable  chef  de  la 
nation. 

Le  comte  Poniatouski  donnait  alors  ses  jour-  Conduite  de 

'  FouiatouskL 

nées  entières  au  soin  de  se  faire  peindre  avec 
tous  les  ornemens  de  la  dignité  royale.  Unique- 
ment occupés  de  frivoles  intrigues,  il  offrait  aux 
femmes  qu'il  voulait  séduire  ,  l'espérance  de  le 
gouverner  sur  le  trône.  Dans  une  de  ces  lettres 
qu'on  surprit  dans  ce  temps-là ,  il  disait  à  une. 
jeune  princesse  polonaise  :  «Qu^il  préférait  un 
«  seul  de  ses  regards ,  aux  plus  tendres  faveurs, 
«  des  têtes  couronnées  ».  On  répandit  avec  af- 
fectation des  copies  de  cette  lettre ,  dans  la- 
quelle se  trouvaient  encore  d'autres  expressions  - 
capables  d'offenser  la  czarine  ,•  mais  ce  fut  alors  Les  ambasw- 
meme  que  les  ambassadeurs  de  Kussie  et  desieetdpPrus- 
Prusse  prirent  une  audience  du  primat ,  pour  que  Ponia- 
nommer  authentiquement  ce  jeune  Polonais  ^  candidaTmo^- 
comme  le  cadidat  que  leurs  cours  protégeaient. .^^^^^.P^"^  ^^^^ 
Cette  démarche ,  prévue  depuis  long-temps , 
produisit  néanmoins  la  plus  vive  sensation.  Les 
uns  voyaient  avec  plaisir  approcher  le  temps  ^ 

des  récompenses  promises  ,  et  affectaient  d'au- 
tant plus  de  joie  que  les  grâces  ne  pouvant  s]xî'^ 
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fire  à  contenter  tous  ceux  qui  en  attendaient, 
chacun  voulait  mériter  des  préférences.  Les  au- 
tres sentaient  ,  avec  désespoir,  qu'ils  allaient 
être  forcés  de  recevoir  un  maître  dont  ils  mé- 
priseraient la  naissance ,  dont  ils  haïssaient  la 
personne ,  et  dont  tant  d'innovations  leur  fe-, 
saient  redouter  les  desseins.  Les  bruits  d'un 
prochain  mariage  entre  l'impératrice  et  le  roi 
désigné,  se  renouvelaient  de  toutes  parts.  Cette 
princesse  était  attebdue  àîliga  ;  et  lui ,  de  son 
côté,  avait  fait  de  magnifiques  apprêts  pour  s'y 
montrer  avec  une  pompe  presque  royale.  Tous 
les  états  voisins  commençaient  à  craindre  de 
voir  la  Russie  et  la  Pologne  sous  utie  même  do- 
mination, et  une  si  énorme  puissance  entre  les 
mains  de  deux  personnes  si  entreprenantes, 
dont  l'ambition  et  l'audace  prendraient  encore 
de  nouvelles  forces  dans  le  succès  mêine  d'une 
aventure  si  romanesque*. 

Tout  ce  qui  avait  osé  faire  quelque  résis- 
tance était  dispersé;  le  parti  triomphant  avait 
jeté  partout  la  terreur,  en  faisant  périr  sur 
l'échafaud  deux  gentilshommes,  l'un  en  Lithua- 
T)ie,  l'autre  en  Pologne.  Une  tentative  de  con- 
fédération  dans  les  provinces  méridionales , 
formée  par  quatre  jeunes  gens  de  la  maison 
Fotocki^  avait  échoué  ,•  et  ces  quatre  chefs ^  après 
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avoir  perdu  un  combat  contre  les  Russes,  et 
s'être  jetés  dans  une  forteresse ,  avaient  été  pris, 
et  devenaient  autant  d'otages  dans  les  mains  des 
vainqueurs.  On  ne  voyait  dans  tout  le  royaume 
que  gens  déconcertés  ,  et  qui  reconnaissaient 
enfin  avec  autant  de  consternation  que  d'éton- 
nement ,  l'abandon  dans  lequel  toutes  les  puis- 
sances laissaient  cette  république. 

Les  Polonais,  depuis  plus  d'un  siècle,  s'étaient 
persuadé  que  le  maintien  de  leur  liberté  était 
nécessaire  au  système  politique  de  FEurope. 
Attachés  à  leur  gouvernement,  dont  tous  les 
vices  leur  étaient  agréables ,  et  dont  ils  ne  pou- 
vaienjL  se  dissimuler  la  faiblesse ,  ils  se  croyaient 
suffisamment  protégés  par  leurs  alliances  ;  ce 
qui  fut  toujours  vrai  pendant  un  siècle  entier  : 
mais  ils  s'étaient  mis ,  par  cette  fatale  sécurité  , 
dans  une  dépendance  absolue  des  événe'mens  ; 
et  dès  que  l'état  de  l'Europe  se  trouvait  dé- 
rangé ,  dès  que  l'équilibre  était  roihpu ,  ils  se 
trouvaient  réduits  à  leur  propre  faiblesse ,  et 
demeuraient  exposés  à  toutes  les  entreprises  de 
leurs  ennemis  naturels.  Cet  abandon,  qui  eût 
des  suites  si  importantes  pour  l'Europe  entière, 
et  si  déplorables  pour  la  Pologne  ^  était ,  en 
quelque  sorte,  publiquement  avoué  par  le  dé- 
part de  tous  les  amJ)asSâdéurs ,  ministres ,  rési- 
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dens,  consuls  et  secrétaires  des  cours  de  Vi^me^. 
de  Versailles,  de  Madrid  et  de  Dresde.  Tous^^ 
par  un  concert  unanime ,  avaient  quitté  Var- 
sovie, L'événement  qui  occasionna  ce  départ 
précipité,  roule  sur  une  complication  d'incidens 
obscurs  et  difficiles  à  saisir  et  à  développer» 
Mais,  comme  il  est  devenu  l'époque  de  ce  dé- 
laissement général  et  de  cette  destitution  de  tout 
appui  étranger,  nou/ avons  cru  devoir  entrer- 
dans  quelques  éclaiacissemens. 

II  prend  son  origine  secrète  dans  ces  corres- 
pondances mystérieuses  du  comte  de  Broglie, 
dont  nous  avons  parlé  plus  d'une  fois.  Un  con- 
fident de  cette  intrigue,  alors  employé  à  Var-. 
sovîe,  sous  le  titre  de  résident,  crut  encore, 
possible, au  milieu  des  désastres  qu'éprouvèrent 
les  anciens  amis  de  la  France,  de  sauver  et  de 
conserver  les  restes  d'un  parti,  soit  afin  de  le 
rallier  quelque  jour ,  si  les  conjonctures  deve- 
naient plus  favorables,  soit  uniquement  pour 
tenver  l'honneur  de  la  France,  ou  peut-être  par 
attachement  personnel  pour  de  zélés  républi- 
cains avec  lesquels  il  avait  depuis  long-temps 
d'intimes  liaisons.  Il  s'adressa  directement  à  Po- 
niatouski ,  en  lui  faisant  espérer  que  la  France 
et  TAutriche  consentiraient  à  le  regarder  comme 
légitime  roi  de  Pologne^  et  reconnaîtraient  la 
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validité  de  son  élection ,  si ,  de  son  côté,  il  con- 
sentait à  rétablir  dans  leurs  dignités  tous  ceux 
qui  venaient  d'en  être  dépouillés ,  et  s'il  faisait 
sortir  de  Pologne  toutes  les  troupes  russes.  Po- 
niatouski  parut  accueillir  cette  proposition , 
quoiqu'elle  fût  entièrement  opposée  au  plan  que 
suivaient  ses  deux  oncles  j  et  nous  ne  déciderons 
point  s'il  se  livrait  ^  en  cette  occasion ,  à  sa  du- 
plicité accoutumée  ^  ou  si  ce  jeune  homme  cher- 
chait à  s'emparer  enfin  de  quelque  rôle  dans  les 
soins  qui  devaient  lui  donner  une  couronne. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  d'après  sa  promesse  positive ,» 
le  résident  crut  devoir  suivre  une  négociation 
qui,  en  apparence,  commençait  si  favorable- 
ment; et  pour  y  donner  plus  de  consistance ,  il 
proposa  à  l'ambassadeur  de  France,  qui  n'avait, 
reçu  de  sa  cour  aucun  ordre  à  ce  sujet,  de  faijre 
ouvertement  la  même  démarche  auprès  du  grand 
chancelier  de  Lithuanie  ;  mais  la  sévérité  même, 
de  ces  destitutions  et  de  ces  proscriptions  tenait 
au  plan  des  constitutions  nouvelles  ;  et  le  chan- 
celier de  Lithuanie  sentait  que  pour  opérer  de 
si  grands  changemens,  il  avait  besoin  d'avoir  de 
grandes  forces  à  sa  disposition.  La  dureté  de 
son  caractère  lui  servit  à  cacher  la  profondeur^ 
de  ses  vues.  De  violentes  ironies  furent  ses  uni- 
ques réponse^.  U  parut  choqué  de  la  seule  idée 
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de  faire  grâce  à  ses  compatriotes.  Il  dit  :  «  Qa'on^ 
«  ne  pouvait  se  fier  k  cette  troupe  de  rebelles  ;  ; 
c(  que  le  grand-général  était  un  vieillard  gâté, 
«  par  l'adulation  j  le  prince  Radzivil  une  bete 
«  féroce ,   et  que  les  cours  de  France  et  de 
«  Vienne  voulaient  seulement,  parressentiment> 
«  contre  Fimpératrice  de  Russie,  envisager  les 
«  affaires  de  Pologne  sous  un.  autre  point  de  vue 
ce  qu'elle.  »   Aussitôt ,  pour  achever   d'abattre 
et  de  déconcerter  ceux  qui  s'obstinaient  encore 
à  espérer  quelqu'appui  de  ces  cours,  il  publia 
qu'eUes  avaient  sollicité  avec  instance  un  accom- 
modement. A  cette  nouvelle ,  l'ambassadeur  de 
.Vienjpe  se  plaignit  amèrememt  d'une  démarche 
faite  sans  sa  participation.  En  effet,  ni  l'une  ni 
l'autre  de  ces  deux  cours  n'avait  encore  fait 
entendre  qu'elle  voulût,  dans  aucun  cas  ni  à 
aucune  condition,  reconnaître  l'élection  de  Po-, 
niatouski.  La  cour  de  Vienne  vit  donc  avec  un. 
orgueil  jaloux  et  défiant  qu'on  eut  voulu  la  de- 
vancer. Le  ministère  français  se  justifia  auprès 
d'elle,  en  marquant^  le  plus  vif  mécontentement 
à  fambassadéur  de  France  ;  et  dèsrlors  celui-ci', 
ne  chercha  plus  qu'à  se  dérober , à  un  séjour  qu:e 
tout  avait  rendu  si  désagréable  pour  lui  :  il  de- 
manda et  obtint  facilement  son  rappel.  Il  devait , 
en  partant,  accréditer  à  sa  place  ce  même  rési- 
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dçnt ,  cpmm  depuis  long» temps  dans  cette  ré- 
publique, aimé  dans  tous  les  partis  y  et  que  la 
médiocrité  de. ce  titre  eût  moias  exposé  à  être 
compromis.  Mais  les  Czartorinsli  se  livrant  à 
leur  ancienne  haine  contre  la  France ,  et,  pour 
éloigner  toute  occasion  de  troubles ,  voulant 
étouffer  jusqu'aux  restes  du  parli  qu'on  lui  sup- 
posait encore  en  Pologne ,  crurent  devoir  pro- 
fiter  de  cette  occasion  pour  forcer  tous  les  mi- 
nistres franeatis  à  s^  retirer  :  politique  qui  pou- 
vait rééUement  avoir  un  coté  sage,  mais  qui 
"pouvait,  à  beaucoup  d'autres  égards,  devenir 
-dangereuse,  cùmme  l'événement  Fa  prouvé;  et 
il  paraît  que  <;ette  fois  le  caractère  dur  et  violent 
"du  grand  cbaticeUer  de  Lithuanie  l'emporta  au<*- 
delà  des  justes  mesures.  Un  affront  iait  ii  l'am- 
bassadeur de  France,  dans  la  cérémonie  4e  sa 
dernière  audience ,  fut  le  moy^i  qu'on  employa. 
Cet  ambîa£fsadeur ,  dans  Cette  audience  solen-i- 
•nelle  ^  dit  au  primat  :  «  Qaela  r^ubjbûquie  étant 
4i  divisée  et  la  ville  de  Var^twie  livrée  à  des 
«  troupes  «étrangères ,  il  ne  ^pouvait  rester  dé- 
K  comment  au  -œiilieu  de  œa  iroupjss^  ei  qu'il 
u -datait  ordre  de  se  retirer,  jusqu'à  ce  que  le 
((  <:ialitie  #t  te  bon  ordre  fussent  rétablis,  y^  Le 
primat,  en  élevantla  voix>  lui  répondit  :  «  Vous 
t<  ne  recQanaisse2dQncpaj»la république.  »  L'am- 


■^ 
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bassadeur  reprit  :  u  Je  reconnais  la  république 
M  divisée.  x>    ^ 

Le  résid-ent ,  qui  avait  accompagné  Tambas- 
deur  pour  être  accrédité  à  sa  place ,  fit  remar- 
quer que  le  primat  répondait  à  ce  que  l'am- 
bassadeur ne  disait  pas  ;  mais  quoique  tous  deux 
s'efforçassent  d'expliquer  Fespèce  de  neutra- 
Jité  énontée  par  les  parples  de  l'ambassadeur , 
jamais  ils  ne  purent  faire  sortir  le  primat 
de  la  leçon  qu'il  avait  apprise ,  il  répétait 
toujours  :  «  Puisque  vous  ne  reconnaissez 
M  pas  la  république,  vous  pouvez  l'aller  cher- 
ce  cher  où  il  vous  plaira ,  vous  et  tous  les  mi- 
te nistres  de    France  :  »   et  aussitôt   affectant 

* 

-un  air  familier,   feignant  de  ne  plus  regar- 
der  l'ambassadeur   comme  revêtu  de  ce  ca- 
ractère, et  lui  dit  :  «  Adieu  M.  le  marquis  de 
«  Paulmi,  »  L'ambassadeur  répondit  du  mémo 
4on  :   «  Adieu  M*  l'archevêque  de  Gne&nes  ;  )• 
et  en  sortant  de  cette  audience,  on  ne  lui  rendijt 
•point  les  honneurs  qu'il  avait  reçus  en  y  entrant. 
'Tou3  les  ambassadeurs  et  ministres  alliés,  ne 
cherchaient  qu'un  prétexte  pour  ne  pas  rester 
jllus  long- temps  exposés  à  la  ha-litèuf  d'un  parti 
tous^fes  am  €t  QUx  rcproches  de  l'autre.  11$  apooni^rent  quç 
d^* tou^  Us  l^tirs  cours  partagere^ent  le  rçsswtiment  de  cet. 
mmisties  ai-^^j^^^g^ .  ^^  ij^jinq Varièrent  pasà  reScevoir  l'ordre 
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de  quitter  la  Pologne.  Ils  partirent  successive- 
ment, sans  prendre  congé  du  primat;  et  ce 
prélat,  au  désespoir  de  voir  son  gouvernement 
méconnu  de  la  plus  grande  partie  de  rEurojie, 
se  livrait  à  d'inutiles  regrets,  et  s'écriait  dans  sa 
douleur  :  Ah  !  la  France^  la  France  !  plus  jus- 
tement affligé ,  s'il  eût  prévu  toutes  les  suites  de 
cette  retraite  générale ,  qui  ne  laissait  plus  en 
Pologne  aucun  ministre,  aucun  ambassadeur 
capable  d'y  contrebalancer  le  crédit  et  l'auto- 
rité de  l'ambassadeur  et  du  ministre  russe  et 
prussien. 

Dans  cette  extrémité,  Mokranouskî  renon- Eatretîen de 

,  1         P  /  1    .  Mokranouskî 

çant  a  toutes  les  fausses  espérances  que  lui  et  du  roi  d« 
donnaient  depxiis  si  long-temps  ses  liaisons  pu» 
bliques  avec  le  ministre  français  et  ses  liaisons 
secrètes  avec  le  roi  de  France ,  s'indignant  de 
l'abandon  où  ils  laissaient  la  Pologne  dans  uiie 
conjoncture  aussi  décisive  ^  prit  la  résolution 
de  courir  a  Berlin ,  et  de  s'adresser  directe- 
ment au  roi  de  Prusse.  Il  le  trouva  mal  informé 
.  des  affaires  de  Pologne  ,  ou  du  stoins  affec- 
tant de  le  paraître  ;  il  n'en  parlait  que  sur  leis 
plus  fausses  nouvelles.  Dans  le  dédain  que  ce 
prince  a  marqué  de  tout  temps  pour  cette  po- 
.litique  inquiète  qui  agite  l'Europe,  il  a  tou- 
)oui^s   peu  dépensé  dans  son   ministère   des 
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affaires  éirangèrea.   Oa  sait  qu'avant  la  der*- 
niere  guerre ,  tous  les  frais  de  ce  département, 
en  y  comprenant  les  appointemens  de  ses  am- 
bassadeurs et  de  ses  ministres ,  ne  se  montaient 
pas  à  plus  de  quatre  cent  mille  livres.   Aussi 
de  faux  avis  ont-ils  plus  d'une  fois  dôdgé  sa 
conduite  ;  mais  ses  lalens  et  ses  forces  ont  tout 
réparé»  Il  croyait  ,  ou  il    feignait  de  croire, 
qu'on  avait   voulu  jécraser  les   Gzartorinski  , 
joindre  l'armée  de  la  république  à  un  corps 
de  quarante  mille  Antrichiens  sur  les  frontières 
de  Hongrie ,  et  enfin   qu'on  voulait  établir  la 
^uc<:^sion  au  trône  dans  la  maison  de  Saxe. 
Mokranoiiski  n'oublia  rien  pour  le  détromper, 
XWi  jura  que  jamais  l'Autricbe  n'était  entrée 
Ams  aucun  arrangement   avec  eux,*  que   les 
JRolonai?  ,  en  favorisant  aujourd'hui  la  maison 
de  Sûxe  y  malgré  leur  juste  resseotimenjt  contne 
.elle ,  av;aient  voul^  uniquement  secouer  le  joug 
-de  la  jRu^sie.  iV^ous  êtes  les  plus  iaibles,  il  faut 
cfld^r  ,    lui  dit  le  roi.    Le    général    reprit  : 
«  Yotre  iKLâjesfcé  jie  qous  a  pas  donné  de  pareils 
M  exenaples;,elle  p seule  rés^lé  à  toute  l'Europe. 
«  Ss^ns  un  événement,  lui  répondit  le  roi ,  }'^- 
«  tais  peordu.  jp.est  arrivé,  lui  répartit  Mo- 
<c  kranouski  ;  et  les  talens  de  votre  majesté  ont 
^tt  donné  Je  temps  à  la  fortune.  Le  roi  çépliqu^ 

«  qu'ils 
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«  qu'ils  étaient  çt^coutumés  à  recevoir  leurs  rois 
«  de  la  Russie.  Elle  nous  ten  a  donné  un  seul ,  dit 
«  le  général,  etnous  n'en  voulons  plus  de  sa  main. 
«  Mais  votre  majesté  ne  paraîtra-t-reUe  jamais 
«<  chez  nous  que  pour  jouer  un  second  person- 
«  nage?  Quand  vous  étiez  allié  de  la  France, 
«  votre  ministre  en  Pologne  se  joignait  àTambas- 
•(  sadeur  de  France,  et  répétait  les  mêmes  choses 
i<  que  lui.  Aujourd'hui  que  vous  êtes  allié  de  la 
i(  Russie  ,  votre  ministre  ne  paraît  qu'à  la  suite 
c(  de  son  ambassadeur.  Emparez-vous  enfin  du 
«  rôle  qui  convient  à  votre  gloire  ;  donnez-nous 
«  un  roij  donnez-nous  votre  hève  le  prince 
c(  Henry.  »  Le  roi  répondit  :  a  il  ne  veut  pa 
«  se  faire  catholique  ».  Le  général  n'ayant  re^ 
pliqué  que  par  un  sourire  .  «  Non  ,  reprit 
^  le  roi,  il  ne  le  veut  pas,  et  son  parti  est 
«  si  bien  pris  qu'il  est  inutile  que  vous  lui 
«  parliez  j  je  vous  défends  de  le  voir.  Sire , 
li.  au  moins  sauvez  notre  Uberté ,  lui  dit  le 
«  général  )»  ^  et  il  lui  exphqua  comment  l^r 
république  allait  être  soumise  au  despotisme. 
Jje  roi  montra  beaucoup  de  curiosité  sur  tous 
les  changemens  qui  avaient  été  faits  dans  la 
conistitution  ;  il  lui  demanda  des  notes  sur  les 
plus  importans  ,  les  lui  fit  écrire  sous  ses  yeux , 
les  apostilla  de  sa  main  ;  et  lui  dit  :  w  Qu'il 
-    Tome  2.  iG 
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«  chargerait  son  ministre  à  Varsovie  de  veiller 
t(  au  rétablissement  de  la  liberté  ;  que  Talliance 
u  qu'il  avait  contractée  avec  la  Russie,  n'avait 
«  point  d'autre  but  ;  qu'il  ne  dépendait  que 
«  des  patriotes  de  tout  pacifier ,  en  se  réunis- 
«  sant  au  corps  de  la  république ,  et  que  si 
u  c'était  là  leur  dessein  ,  il  s'emploierait  à  £sh 
i(  ciliter  les  voies  de  la  conciliation  n.  Le  roi 
lui  demanda  ensuite  ce  que  c'était  qu'un  bruit 
généralement  répandu  sur  le  mariage  de  l'im- 
pératrice avec  Potiiatouski  ?  Le  général  répon- 
dit «  qu'il  savait  seulement  que  c'était  un  bruit 
i<  public  ».  LeToi  reprit  avec  un  visage  sévère  : 
i(  Je  ne  le  leur  conseille  pas  ni  à  l'un  ni  à 
t(  l'autre  ;  je  viens  de  leur  écrire  à  tous  deux 
«  de  ne  pas  faire  cette  folie  là  ».  Cette  con- 
versation finit  par  des  propositions  que  fit  le 
roi  au  général ,  pour  l'engager  à  quitter  un  pays 
«i  en  désordre ,  et  à  entrer  de  nouveau  à  son 
service.  Mais  le  général  lui  répondit  ^  qu'il  ne 
chercherait  une  retraite  que  quand  sa  patrie 
serait  libre  et  tranquille.  Le  roi  le  congédia 
avec  bonté  j  et  comme  le  prince  Henry,  alor» 
à^bsent ,  était  s^r  le  point  de  revenir  à  la  cour  , 
le  roi  pressa  Mokranouski  de  partir,  et  il  le 
fit ,  ^u  quelque  sorte  ,  garder  à  vue  jusques 
sur  la  frontière^ 


Dafiis  lé  même  temps  ^  le  référendaire  Podos-  Dîsposîtîorjs 

%•         ^1'  a1  j      1  •  J      c  •    X   •    de  la  cour  d« 

kl ,  zélé  partisan  de  la  maison  de  baxe  ^  mtn-  d©  saxt . 
gant  ^  audacieux^  ne  désespérant  jamais  des 
choses  qu'il  désii^ait ,  avait  couru  à  Dresde. 
Cette  cour  regardait  encore  l'élection  d'un 
prince  de  Saxe  au  trône  de  Pologne  comme 
&cilè)  et  tout  ce  qui  pouvait  la  traverser  comme 

• 

impossible.  Si  on  entreprenait  de  leur  en  dé- 
montrer les  obstacles  ,  ils  écoutaient  ce  discours 
aveu  ressentiment  >  et  comme  ïa  preuve  de 
quelque  mauvaise  volonté  déclarée  contre  eux. 
Ils  ne  doutaient  pas  qu'après  la  diète  de  Var^ 
sovie  >  le  retour  des  députés  dans  les  provin- 
ces, ne  devînt  Toccasion  d'un  soulèvement  gé- 
néral) et  que  les  partisans  de  leur  maison  n'en 
profitassent  pour  lui  rendre  le  trône.  Le  réfé* 
rendaire  Podoski  leur  avait  donné  de  loin  ces 
opinions  ,  d'ailleurs  si  naturelles  à  toute  famille 
royale  ^  et  il  vint  encore  les  confirmer  de  vive 
voix.  Il  vint  assurer  que  malgré  les  désastres 
et  l'oppression  ,  le  même  sentiment  restant  dans 
tous  les  cœurs  >  et  l'indignation  lui  donnant 
inéme  une  nouvelle  force  >  non-seulement  l'es- 
pérance n'était  pas  détruite,  mais  qu'elle  devait 
augmenter  ,•  que  la  nation  était  prête  à  se  porter 
aux  partis  les  plus  vioJens  et  les  plus  extraor- 
dinaires ;  que  la  crainte  de  perdre  sa  liberté 
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lui  rendrait  toutes  ses  forces  ;  que  si  un  des 
princes  de  Saxe  voulait  être  roi,  il  n'avait  qu'à 
paraître  en  Pologne  à  la  tête  de  quelques  trou- 
pes y  et  que  toute  la  nation  se  réunirait  à  lui. 
Il  leur  représentait  que  le  droit  de  la  noblesse 
étant  de  faire  l'élection  en  corps,  une  assemblée 
de  quatre-vingt  mille  gentilshommes  ne  rece- 
vrait pas  la  loi,  et  que  du  moins  on  ferait  faci- 
lement une  double  élection.  Mais'après  de  longs 
conseils,  la  cour  de  Dresde,  gouvernée  par  un 
ministre  prudent ,  répondit  :  «  Nous  ne  pou- 
«  vous  empêcher  Télection  de  Poniatousti  ; 
«  il  faut  le  laisser  monter  sur  le  trône ,  dans 
«  peu  d'années  nous  verrons  à  l'en  faire  des- 
«  cendre  ».  Et  le  référendaire  Podoski  fut  prié 
de  réserver  son  zèle  pour  ce  temps-là. 
Concluîtede»  Quelque^  nuages  commencèrent  aussi  à  s'é- 
"**^*'  lever  du  côté  de  la  Turquie ,  la  seule  puissance 
qui,  dans  la  situation  actuelle  de  l'Europe,  pou- 
vait traverser  les  desseins  de  Catherine.  Cette 
princesse  n'était  pas  assez  affermie  sur  le  trône, 
pour  engager  son  empire  dans  une  guerre  contre 
les  Turcs  }  et  la  crainte  rendait  ses  négociations 
a  Constantinople  un  tissu  des  plus  subtils  arti- 
fices. Elle  profita  du  nouveau  crédit  que  le  roi 
de  Prusse  y  avait  acquis  par  ses  loqgues  guerres 
contre  la  maison  d'Autriche  j  et  le  ministre  d« 
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€e  roi  y  devint  le  plus  fidèle  émissaire  de  la 
Russie.  Presque  tout  l'argent  destine  aux  cor- 
ruptions^ se  répandait  par  ses  mains  ^  les  Russes 
n'espérant  pas  qu'on  ajoutât  foi  à  leurs  men- 
songes, les  faisaient  passer  par  une  bouche  étran- 
gère. Mais  ce  fut  l'empressement  des  deux  mi*- 
nistres  russe  et  prussien ,  pour  aller  au-devant 
de  tous  les  obstacles ,  qui  encouragea  ces  Ion-» 
gués  et  sanglantes  querelles.  Il  faut  reprendre 
ce  récit  d'un  peu  plus  haut. 

Mustapha ,  après  quelques  années  de  règne  , 
se  croyant  en  état  de  suffire  par  lui-même  au 
gouvernement  de  son  empire,  pourvu  que  la 
vérité  fût  toujours  mise  sous  ses  yeux,  avait 
choisi  pour  grand  visir  un  homme  doué  de 
toutes  les  vertus,  mais  dénué  de  tous  les  ta- 
lens  ;  il  se  flattait  de  l'éclairer  sur  toutes  les 
affaires.  Mais  bientôt  convaincu  de  son  er- 
reur ,  il  avait  fait  un  choix  entièrement  con- 
traire; il  avait  appelé  d'Asie ,  pour  son  ministre , 
un  homme  connu  par  de  grands  talens,  mais 
diffamé  par  de  grandes  prévarications  ;  se  flat- 
tant de  le  maintenir  par  sa  vigilance.  Celui-ci , 
nommé  déjà  trois  fois  grand  visir,  et  trois  fois 
disgracié ,  avait  une  véritable  connaissance  des-  . 
intérêts  de  l'empire.  Il  avait ,  dans  ses  minis 
tères  précédens ,  arrêté  les  entreprises  des  Rus- 
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ses.  Il  savait  avec  quel  soin  on  devait  surveiller 
cette  puissance  active ,  ambitieuse  et  perfide  j 
^t  dès  le  premier  moment  de  son  arrivée  à  Cons»» 
tantinople,  une  extrême  attention  suçles  affaires 
de  Pologne  succéda  à  la  plus  profonde  indiffé^ 
rence.  Le  kan  des  Tartares  eut  ordre  de  redou- 
bler de  zèle*  Les  princes  de  Moldavie  et  de  Va-^ 
lachie'  reçurent  également  ordre  d'envoyer  a 
Varsovie  des  ministres  publics ,  qi^ii  rendissent 
compte  de  tout  ce  qui  s'y  passerait.  Enfin ,  le 
ministre  russe  à  Gonstanlinople ,  reçut  une  in- 
jonction formelle  d'informer  exactement  la  Port^ 
des  intentions  de  sa  cour.  Mais  ce  nouveau  grand 
visir  ne  tarda  pas  à  reconnaître  qu'il  n'avait,  pas 
Ja  confiance  ni  Festime  de  son  maître.  Il  crai- 
gnit de  s'engager  dans  des  projets  dont  l'événe- 
jneni  était  incertain.  Uniquement  occupé  de 
conserver  sa  place,  et  dans  l'attente  perpétuelle 
d'une  quatrième  disgrâce,  il  rallentit  cette  pre-^ 
mière  activité  de  ses  démarches.  Le  grand  sei- 
gneur instruit ,  il  est  vrai ,  par  ce  visir ,  com'- 
inença  à  sentir  les  conséquences  que  les  entre-r 
prises  des  Russes  pouvaient  avoir  pour  ses  états  ; 
mais  ce  prince  voulant  tout  faire  par  lui-même 
dans  un  gouvernement  tx'op  étendu  pour  que 
tout  y  soit  régi  par  une  seule  main ,  fut  bientôt 
4is Irait,  et  pour  ^nsi  dire^^  emporté  par  le  cou^ 


rant  de  «es  occupations  journaKèrcs*,  Tout  ce 
qui  regardait  la  vacance  da  trône  de  Pologne 
était  oublié^  et  en  quelque  sorte  perdu  dans Jk 
ibule  des  affaires  d^un  si  vaste  empire. 

Ce  futj  alors  que  les  deux  ministres  russe  et 
prussien ,  inquiets  des  prcmià^es  démonstra*- 
tions  d'un  intérêt  qui  déjà  n'existait  plus ,  vin- 
rent assurer  au  miiiistre  ottoman^  par  des  dé^ 
-clarations.  authentiques  y  que  ces  deux  puis- 
sances n'enverraient  pas  un  seul  soldat  ea 
Pologne  ;  que  l'élection  serait  entièrement  libre  -y 
qu'elles  désiraient  seulement  que  le  nouveau 
roi  fût  Polonais,  et  que .  d'aiUèurs  elles  ne  sou- 
tiendraient et  même  n'indiqueraient  aucun  can-^ 
didat.  Les  deux  ministres  allèrent  jusqu'à  solli- 
citer la  Portée  de  se  joindre  à  teurs  coui's  dans 
des  vues  qui  semblaient  si  légitimes;  feoit  qne^ 
ce  fôt  un  excès  de  zèle  égal  entre  ces  Aèux  col- 
lègues ^  soit  plutôt  que  le  zèle  du  minist^  prus- 
sien ne  fût  pas  exempt  d'artifice ,  et  qu'il  eût 
pour  véritable  objet  de  contenir  la>  Rusais  y  en 
affièctant  de  la  servir. 

Le  ministre  ottoman^,  sur  là  foi  de  des  décfe- 
rations,  ne  vit  dans  les  troubles  qui  s'élevèrent 
bientôt  en  Pologne  y  que  dies  discussions  intes- 
tines; et  le  grand  seigneur  se  persuadant  que 
les  deux  partis  étaient  abandonnés  à  leurs  prjoh* 
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près  forces,  leur  fit  écrire:  «  Que  s'ils  écou- 
c(  taient  un  bon  et  sincère  conseil ,  ils  feraient 
c(  l'élection  d'un  roi  d'un  commun  accord^  mais 
«  que  la  Porte ,  en  leur  donnant  ce  conseil  de 
«  paix ,  les  laissait  maîtres  de  faire  ce  qu'ils  ju- 
u  géraient  à  propos,  et  s'intéressait  seulement 
«  à  la  république  en  général ,  parce  qu'elle  avait 
«fidèlement  observé  les  traités».  Ces  lettres 
étaient  d'ailleurs  pleines  d'ignorance  sur  le  gou- 
vernement de  Pologne,  et  confondaient  perp^ 
tuellement  le  sénat  avec  la  diète ,  et  la  diète 
avec  la  noblesse. 

Le  grand  seigneur  fit. dire  .en  même  temps 
au  roi  de  Prusse  et  à  Timpératrice  de  Russie^ 
qu'il  espérait  que,  suivant. leur  ingénuité  ordi- 
naire, (ce  fut  l'expression  turque)  ils  tiendraient 
la  promesse  qu'ils  lui  avaient  faite ,  de  ne  se 
point  mêler,  des  dissensions  polonaises.  Son 
étonnement  fut  extrême ,  lorsque  bientôt  après 
il  apprit  qu^'une. armée  russe  était  en  Pologne  j 
le  grand  visir  en  demanda  aussitôt  raison  au 
résident  de  Russie.  Celui-ci  répondit  que  la  ré- 
publique avait  sollicité  l'envoi  de  quelques 
troupes,  pour  protéger  ses  libertés  dont  la  Rus- 
sie était  garante^  et  que,  sur  cette  prière,  on 
avait  envoyé  dans  ce  royaume,  sans  canons  et 
munitions, ^ix  mUle  hommes  d'infanterie    rt 
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mille  Cosaques  pour  y  être  employés  aux  ordres 
de  la  république.  Le  sultan  parut  satisfait  de 
cette  explication ,  et  fit  répolidre  à  l'ambassa- 
deur de  France  et  au  lan  de  Crimée,  qui  avaient 
fait  répandre  cette  nouvelle  dans  le  sérail,  qu'il 
n'avait  aucun  droit  de  s'opposer  à  cette  entrée 
des  Russes  en  Pologne;  que  les  Russes  non- 
seulement  y  étaient  souvent  entrés,  sans  que  la 
république  s'y  fût  opposée,  mais  qu'elle  les 
avait  souvent  reçus  à  titre  d'hospitalité^  que  les 
traités  ne  faisaient  aucune  mention  de  ce  point, 
et  qu'il  ne  serait  pas  convenable  que  la  Porte 
voulut  gêner  la  liberté  de  la  république.  Il  fallut 
encore  bien  du  temps  pour  informer  les  minis- 
tres turcs,  et  par  eux  le  grand  seigneur,  du 
dessein  qu'avait  l'impératrice  de  donner  la  cou- 
ronne à  un  jeune  homme  qui  avait  eu  avec  elle 
les  plus  intimes  liaisons.  Mustapha  apprit  avep 
la  plus  vive  colère,  cette  recommandation  piH 
blique  faite  au  primat  du  royaume,  en  faveur 
de  Poniatouski ,  contre  la  promesse  formelle 
faite  au  grand  visir ,  que  la  czarine  ne  recom- 
manderait ni  même  n'indiquerait  aucun  candi- 
dat. Il  s'indigna  d'avoir  été  joué  ;  et  le  ressenti- 
ment de  cette  perfidie  eut  dès-lors  éclaté  par  la 
guerre,  si  le  muphti,  que  la  religion  rendait 
tout  puissant  sur  l'esprit  de  son  maître,  et  qui 
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lui-même  était  gouverné  par  un  Iman^  vmida  amc 
Russes^  n'eût  calmé  ce  premier  transport  (i). 
Le  grand  seigneur  crut  devoir  cependant  à  la  di- 
gnité de-sa  couronne^  et  à  son  honneur  person- 
nel ^  d'exclure  nommément  de  l'élection  axk 
trône ,  le  Polonais  recommandé  pqr  la  Russie- 
contre  la  foi  des  promesses  les  plus  sacrées. 
Mais  soit  que  les  ministres  ottomans  évitassent 
d'engager  leur  maître  par  une  démarche  pu- 
bUque^  soit  qu'ils  espérassent  qu'en  ménageant 
Vorgueil  de  l'impératrice^  ils  obtiendraient  plus 
facilement  qu'elle  renonçât  à  son  dessein  ;  ce 
fat  dans  une  conférence  très-secrète ,  avec  le 
Us  ^omient  résident  de  Russie,  qu'ils  donnèrent  une  exclu- 
TomaAiJwiki.  siou  formelle  à  Poniatouski.  Us  firent ,  en  même 

(i)  Presque  tous  ces  lettrés  ont  abjuré  ,  dît-on ,  leur 
ancien  âmatisme  ;  ceux  qui  sont  versés  dans  les  lettre» 
«orientales  n'ajoutent  plus  aucune  foi  aux  dogmes  de  Maho* 
.met  y  et  c'est  le  pur  déisme  qui  règne  secrètement  à  Cons- 
tantinople  ;  mais  qu'en  est-il  résulté  pour  l'empire  ?  lisn^e» 
sont  pas  moins  occupés  ^  comme  le  sont  les  prêtres  de  tou* 
les  autres  pays^  à  maintenir  en  crédit  une  religion^  source 
de  leur  puissance;  et  l'ancien  esprit  de  là  loi  Mahométane 
ne  dirigeant  plus  leurs  décisions  >  ils  emploient ,  chaque 
fob  y  toutes  les  subtilités  des  interprétations  théologîques  y  à 
trouver  seulement  dans  les  livres  saints ,  ce  qui  peut  faYo« 
riser  la  perpétuité  de  la  paix ,  et  la  mollesse  générale. 

C  JS'ote  de  Rulhière.  J 


t«mp5 ,  quelques  préparatifs  de  guerre  sur  les 
frontières  de  Russie  et  de  Pologne.  Quinze  mille 
ganissaires^  €t  huit  mille  spahis  s'avancèrent  de 
ce  côté  comme  pour  se  joindre  aux  Tartarcs , 
dont  le  kan  avait  formellement  promis  aux  Po« 
lonais  un  secours  de  cent  mille  hommes  ;  et  ces 
mouvemens  de  guerre  semblaient  appuyer 
cette  déclaration  secrète  du  grand  visir. 

Par  ces  dispositions  générales  de  toutes  les 
cours  y  et  par  celles  du  plus  grand  nombre  deir 
Polonais  ^  on  voit  que  le  trône  où  Paniatou^i 
filait  monter  était  en  quelque  sorte  miné  de 
toutes  parts.  De  fâcheux  événemens  devaient 
encore  précéder  son  élévation.  L'impératrice  de 
HussÂe  faisait  alors  sur  les  frontières  de  /  son 
empire  et  de  la  Pologne  >  ce  voyage  annoncé  Voyage  de  u 
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depuis  le  conunencement  de  Imterregne  ^  et  les  frontières 
devenu  l'objet  d'une  attente  générale.  Elle  ygSe.* 
vint  à  deux  cents  lieues  de  sa  capitale^  s'assurer 
par  elle-même  de  tout  ce  qui  avait  rapport  à  la 
marine^  au  miUtaire  et  au  civil  dans  là  pro« 
vince  de  Livonie ,  qui  conserve  encore  sous  le 
despotisme  russe  wke  adssûnistration  et  des  pri** 
vilèges  particuUérs.  £Ik  s'instruisit  de  tous  les 
détails ,  elle  va  tout  par  aaes  propres  yeux  ;  elle 
vint  aussi  jeter  quelques  regards  sur  la  Cour-* 
lande ,  et  y  reçut,  a^ïec  fierté  les  hommages  de 


Biren  dans  la  souveraineté  qu'ellç  lui  avait  rcn*- 
due.  Poniatouski  était  attendu  sur  cette  fron- 
tière.  B  avait  mis  la  plus  fastueuse  ostentation  * 
dans  les  apprêts  de  son  voyage.  Il  avait  depuis 
long- temps  annoncé  cette  entrevue,  et  on  ne 
doutait  pas  qu'elle  ne  produisît  les  événement 
les  plus  extraordinaires.  Mais  Orlof ,  dont  la' 
faveur  avait  dans  ce  moment  plus  d'éclat  que 
jamais  y  annonça  que  si  cet  ancien  rival  osait 
■paraître,  fut-il  déjà  roi,  il  le  ferait  poignarder, 
et  qu'aucun  déguisement  ne  pourrait  le  sous- 
traire à  sa  vigilance.  De  nouveaux  ennemis  que 
les  Czartorinski  s'étaient  faits  dans  leur  propre 
factjon  ,  saisirent  au  contraire  .  cette  occasion 
pour  former  des  liaisons  personnelles  dans  la 
cour  de  Russie.  Quelques-uns  se  rendirent  à 
Mi|.tau,  sous  des  prétextes  vraisemblables.  Ib 
s'adressèrent  au  comte  Orlof,  et  portèrent  à  ce 
favori  leurs  plaintes  sur  l'ambition  de  son  an-*- 
cien  rival ,  et  sur  tous  les  changemens  faits  à  la 
constitution  dans  la  dernière  diète.  Pendant 
quelaczarine  s'occupait  dans  cette  province  de 
tous  les  objets  de  l'administration ,  et  paraissait 
remplir  si  dignement  les  devoirs  du  trône ,  un 
horrible  événement  se  passait  dans  l'intérieur 
Massacre  du  de  SOU  empire.  On  égorgeait  dans  une  forteresse 
pnnce   Yan.  ^QJ|^-jjg  ^^  PétcrsbouTg ,  cc  malheurcux  Ivan , 
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chef  de  la  maison  impériale.  Ce  n'était  pas  assez 
qu'il  mourut^  il  fallait^  pour  la  sûreté  de  cette 
princesse^  que  tout  l'Empire  russe  fût  certain 
de  cette  mort.  Exposer  le  corps  de  cet  infortuné 
ne  suffisait  pas  :  sa  vie  entière  s'était  passée 
dans  les  fers  ^  et  l'exposition  d'un  corps  inconnu 
aurait  laissé  aux  mal  intentionnés  le  droit  de 
dire  qu'Ivan  s'était  évadé,  et  la  facilité  de  pro- 
duire sous  son  nom  quelqu'audacieux  impos- 
teur. Une  détestable  intrigue  satisût  à  tous  ces 
embarras.  Il  parut  que  des  factieux ,  enhardis 
par  l'absence  de  l'impératrice,  avaient  voulu 
enlever  Ivan  pour  lui  rendre  la  couronne,  et 
que  les  officiers  chargés  de  sa  garde,  sur  le 
point  d'être  forcés ,  avaient  en  l'égorgeant ,  pré- 
venu l'exécution  de  ce  complot,  comme  ils  en 
avaient  l'ordre  positif  dans  leurs  instructions;, 
de  sorte  que  tout  l'empire  de  Russie ,  et  l'Eu- 
rope entière ,  qui  ne  connaissait  de  ce  malheu- 
reux prince  que  son  nom,  ne  purent  pas  douter 
que  le  corps  exposé  à  Pétersbourg  ne  fût  véri- 
tablement le  sien.  Catherine  apprit  cet  événe- 
ment avec  une  profonde  tranquillité,  et  re- 
tourna lentement  dans  sa  capitale.  Mais  un 
bruit  vague  qu'il  y  avait  eu  des  troubles  en 
'  Russie ,  tint  pendant  quelques  jours  toute  la 
Pologne  attentive.  L'inquiétude  et  l'espérance 
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étaient  extrêmes  ^  et  faisaient  sentir  à  cette  té^ 
publique  qu'elle  n'était  plus  libre. 

Mais  déjà  les  troupes  russes,  après  s'être  sé- 
parées en  plusieurs  détachemens  pour  disperser 
les  partis  qui  avaient  voulu  se  former ,  et  poui* 
forcer  la  noblesse  éparse  dans  ses  terres  de  si- 
gner la  confédération  de  Varsovie ,  étaient  re- 
venues aux  environs  de  cette  capitale ,  afin  de 
soutenir  la  diète  d'élection.  Les  Czartorinski 
apprébendaient  que  l'assemblée  de  la  noblesse 
n'y  fût  trop  nombreuse,  parce  que  tous  les 
députés  dont  ils  étaient  assurés  n'eussent  pas 
égalé  la  noblesse  d'une  seule  province.  Ils  avaient 
pris  soin  de  faire  craindre  à  tous  les  gentils- 
hommes que,  pendant  leur  absence,  leurs  châ- 
teaux ne  fussent  pillés  par  les  Russes;  ils  en- 
voyèrent des  troupes  couper  le  chemin  à  ceux 
qui  voulaient  se  réunir  pour  marcher  en  corps  ; 
et  par  ces  manœuvres,  la  diète  d'élection  fut  la 
moins  nombreuse  qui  eût  jamais  été.  De  cette 
foulé  de  quatre-vingt  mille  gentilshommes  ,  qui 
avaient  toujours  concouru  à  l'élection  des  au- 
tres rois,  il  n'y  en  avait  pas  quatre  mille  aa 
champ  électoral.  Sept  provinces  n'y  avaient  pas 
même  de  députés.  Ce  beau  spectacle ,  que  les 
seuls  Polonais  pouvaient  encore  dans  notre 
âiècle  offrir  à  l'univers ,  cette  élection  du  chef 


d'une  nation  libre  ^  ne  paraissait  en  cette  occa- 
sion ^  suivant  l'expression  des  Polonais  eux- 
mêmes  ^  qu'une  pompe  funèbre  sous  laquelle 
on  ensevelissait  toutes  leurs  lois.  Au  lieu  des 
mouvemens  tumultueux  de  la  liberté^  toutes  les 
démarches^  concertées  d'avance,  n'étaient  que 
des  cérémonies.  On  rendait  tristement  à  la  force 
àes  botnmages  involontaires.  Ceux  même  qu'on 
devait  croire  au  comble  de  leur  prospérité ,  ne 
se  montraient  en  public  que  taciturnes^  et  le 
front  chargé  de  soucis.  Ils  semblaient  partager 
cette  impression  générale  de  tristesse  et  d'hor- 
teur,  et  OBi  ne  pouvait  deviner  pourquoi  ils 
étaient  si  loin  de  se  livrer  ouvertement  à  la  joie 
qu'on  leur  supposait.  Mais^  en  effet,  de  nou- 
velles espérances  et  de  nouvelles  craintes  agi- 
taient alors  en  secret  tous  les  chefs  de  cette  fac- 
tion triomphante. 

L'élection  de  Poniatousli^  dont  le  projet  avait  u 
paru  chimérique,  étant  sur  le  point  d'être  con-cÇ^^aîS- 
sommée ,  tous  les  obstacles  paraissant  applanis  ^*  '^^ 
par  la  prudence  et  la  circonspection  de  trois 
vieillards ,  par  l'activité  inconsidérée  et  témé- 
raire de  quelques  jeunes  gens ,  par  l'abandon  où 
l'Europe  entière  avait  laissé  les  Polonais ,  les  ré- 
solutions de  l'impératrice  de  Russie  changèrent. 
H  est  vraisenotblables  que  plusieurs  causes  ^agis- 
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«ant  à-Ia-fois  sur  son  esprit,  contribuèrent  à  ce 
changement  inattendu.  L'exclusion  donnée  à 
Poniatouski  par  les  Turcs ,  en  secret  et  de  ma- 
nière qu'en  y  cédant  elle  ne  croyait  pas  sa  gloire 
compromise  ;  leurs  mouvemens  sur  leurs  fron-» 
tières^  cette  consternation  qui  régnait  en  Po- 
logne, et  qu'elle  devait  prendre  pour  une  sou- 
mission entière  à  ses  volontés  :  la  lettre  du  roi 
de  Prusse,  qui  lui  ôtait  toute  espérance  de  ma- 
riage avec  son  ancien  amant  ;  la  faveur  du  nou- 
veau, et  les  emportemens  de  sa  jalousie;  cette 
lettre  de  Poniatouski  surprise ,  publiée ,  et  si 
offensante  pour  elle }  le  caractère  de  ce  jeune 
homme  mieux  connu  d'elle,  depuis  que  les  évé- 
nemens  leur  avaient  également  permis  à  tous 
deux  de  s'abandonner  à  toute  l'étendue  de  leurs 
penchans,  et  que  Poniatouski  ne  pouvait  plus, 
comme  autrefois ,  ne  se  montrer  à  elle  que  sous 
les  apparences  qu'il  voulait  prendre  et  qu'il 
avait  soin  d'étudier  ;  enfin ,  le  massacre  d'Ivan  , 
qui  lui  persuadait  que  désormais  son  règne  était 
assuré,  sans  l'appui  d'un  royaume  voisin;  telles 
furent ,  sans  doute ,  les  causes  de  cette  nou- 
velle révolution.  Elle  écrivit  à  son  ambassadeur^ 
qu'^elle  lui  laissait  la  liberté  de. choisir  dans  la 
maison  Czartorinski ,  le  roi  qui  serait  le  plus 
agréable  à  la  nation  polonaise  ;  et  il  est  remar- 
quable 
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IJùablé  tjue  depuis  ce  temps-là,  le  prinde  Adarii 
let  le  comté  Oginsld  sont  toujours  demeurés 
tôhatuû  dans  Utae  égak  persuasion  d'avoir  etë 
Tobjet    de  te    changement.    Mais  ÎCeyserling  Poutqudî  té 
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mail  suf  te  boi*d  du  tôittbéau  J  ôé  Caprice  n/eut  pa» 
itiÂpok*tùnait  ce  vieillard  mourant.  Poniatouski^ 
tjuiè  depuis  long-tetnps  îl  appdait  Son  filsj 
^è  jeta  à  ses  gènoùx>  fondant  en  larmes,  lui 
jura  de  he  se  conduire  sur  lé  trône  qUé  paî^ 
)sés  lunnèrés,  et  que  soUs  le  nobi  dé  Ponia- 
touski ,  ce  serait  éd  effet  Kéyserling  qiîi  r^gne^* 
Irâîl.  On  ajouté  que  le  mitiistre  Panine  avait  eu 
l'adnssse  dlnsà'er  dans  Cette  tettre  de  Tim-» 
tatrice  f  tin  billet  partiéulîer  pour  le  prince 
Repnine ,  par  lequel  il  disait  qUe  l'impénatricè 
ôVaît  eu  Un  mdmerit  de  timidité  ;  que  ce  serait 
la  bien  servir  tjué  de  ne  pas  lui  dbéir  daûs  cette 
conjoncture,  et  i|u'il  prenait  sur  lui  révénéniént* 
Les  ministres  russes  inandérent  donc  à  leur  sou«- 
veraîne  qu'il  h'était  plus  temps  ^  et  qu'il  suC- 
fiîsail  pour  rasisurer  les  ^urcs  ^  et  faii:e  tomber  lé 
tnotif  de  Texclusioh  qu'ils  donnâîéilt  âù  côïHte 
Pottiiatouski,  dé  stipuler^  dans  îeS'coUdilîôûs  qu'é 
ïa  républiqUfe  devait  imposer  au  rôî^  celle  de  ne 
se  mâHer  qii'àVéC  ùhê  Pblohàîsé . 

Dttutes'énàtëtits aVaieht ébétbai-gcfs détediger  pa^ta  ton- 
eeë  eôhditiob^  j  él  dociles  âuk  volontés  du  grande  '^^"^• 
Tome  à,  ly 
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^chancelier  de  Lithuanie  ^  ils  avaient  achevé,  par 
cet  acte  même,  le  singulier  édifice  de  cette  nou- 
velle monarchie.  Les  quatre  régimens  des  gardes 
soumis  immédiatement  aux  ordres  du  roi;  les 
hôtels  des  monnaies  et  les  bureaux  des  po3tes 
remis  entre  ses  mains,  le  droit  de  s'apprppriei?, 
à. son  choix,  quatre  des  plus  beaux  domaines 
destinés  à  la  noblesse,  telles  étaient  les  nouvelles 
^prérogatives  ajoutées  encore,  en  cette  occasion^ 
à  toutes  celles  dont  on  avait  augmenté  l'autorité 
royale.  Il  s'éleva,  à  ce  sujet,  quelques  opposi- 
tions. Des  étincelles  de  liberté  jetèrent  encore 
quelqu'éclat  sous  les  débris  de  toutes  les  an- 
ciennes lois.  Dansle  même  temps,  l'ambassadeur 
fie  Prusse  demanda  formellement,  qu'une  des 
conditions  imposées  au  nouveau  roi ,  fût  de  pe 
se  marier  qu'avec  une  Polonaise;  et  ce  qui  rem- 
plit tous  les  esprits  d'étonnement,  l'ambassadeur 
etle  ministre  de  Russie  firentla  même  demande ^ 
et  insistèrent  plus  fortement  encore  sur  cette 
même  condition.  Mais  les  Czartocinski  parvinrent 
k  éluder  ces  instances,  en  remettant  jusqu'après 
l'élection  à  régler  tous  les  points  contestés.  Enfin  ^ 
le  7  de  septembre  1 764  >  ^^  milieu  de  toutes  les 
cérémonies  prescrites  par  l'usage  et  la  loi,  le 
comte  Poniatouski  fut  élu  roi  d'une .  voix  una- 
nme,  par  I^  noblesse  qui  se  trouva  présente  au 
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eliamp  électoral.  Le  vieux  Keyserling  était  près' 

d'expirer ,  après  avoir  eu  la  singulière  destinée 

de  faire  élire  trois  souverains ,  chacun  contre  le 

gré  de  la  nation  qui  l'avait  élu.  Il  envoya  porter 

à  la  diète  une  harangue ,  où  il  disait ,  en  félicitant 

la  noblesse  polonaise  du  choix  qu'elle  venait  de 

faire  :  «  Que  ce  n'est  point  une  galerie  pleine  Harang^  •! 

«  d'anciens  portraits  qui  fait  la  noblesse  ^  queserling, 

«  personne  ne  peut  avoir  vécu  avant  nous  pour 

f(  notre  gloire  j  que, c'est  l'ame  qui  fait,  les  grands 

f<  ministres  y  les  hommes  illustres  et  les  rois  eux- 

«  mêmes  ».  Et  après  avoir  loué  les  talens  du 

nouveau  roi^  et  la  magnanimité  de  l'impératrice 

de  Russie^  il  finissait  par  une  citation  de  Pu- 

blius  Syrus  :  «  Benejicimn  digno  tibi  deSj  omnes 

«  obliges.  Donner  un  bienfait  à  celui  qui  en  est 

c<  digne ,  c'est  obhger  tout  le  monde  ».  Ce  vieil 

ambassadeur  expit:a  le  même  jour^  et  Ponia- 

touski  avait  déjà  commencé  son  règne  sous  le 

noiÀ  de  Stanislas  Auguste. 


.Vf  I 
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«rrew  dans  jL/é  t  û  VAt  1  ô  Ï7  dû  cômle  Pô'iiiàtousîâ ,  si  dé- 
était  gêné-  téslée  (àés  Polônàîs,  était  applaudie  de  FEurope 

ralement  en  .    ..w  •  .  >; ,  ,.         :  •* 

ïurope,  sur  entière.  Les  feïnmes  reunies  dans  les  grandes 

anutueia  delà  vittès ,  ei  quî ,  poùr  là  plHpart ,  uniquement  oc- 

iMuyeau  roi.  cupees  de  leurs  amours^  'ou  des  intrigues  qui  s  j 

rappcMrteht,  déterminent  cependant  aùjourdliui 

tôùtfes  lé^  opinions  publiques,  voyaient  avec 

'IL  i 

plaisir  qu'une  femme,  a  peiné  parvenue  au  trône, 
eût  employé  sa  |)uissàhce  a  donner  à  son  amant 
un  foyaùïné  voisin  de  son  empire.  Ce  qu'il  y 
^vait  de  romanesque  dans  cette  aventure,  faisait 
oublier  ce  qu'elle  avait  de  violent  et  d'injuste. 
Les  plus Kabiles  politiques,  instrmts  de l'oppres- 
«ion  dont  la  Pologne  gémissait,  ne  s'alarmaient 
j)as  encore  des  desseins  ambitieux  de  Catherine, 
parce  qulls  ne  supposaient  dans  sa  conduite  que 
le  délire  d'une  amante*  Les  plus  prévoyans, 
compte  les  plus  timides ,  imaginaient  seulement 
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que  deux  am^  s^l^ient  gouverner^  de  eoncert^^ 
deux  nations  n^^ureUemept  eBapepc^^es.  T^aiscett^^ 
passiop,  devenue  TentreUen  derE^rope  entièi|e^ 
fit  regardée  alors  avçc  utiei^i^genee^o^  plntt^ 
avec  une  faveu^*  génétale  ^  ^'eapsU^it  plus  j  e% 
quand  la  fortune  amena  en£o  un  eye^^^pae^t  $f^ 
^traordinai^e^  si  Yivçaaeut  deskë  paf  ces  dçu%, 
amans 9  si  impatiemement  attendu^  ils  épro^uvèr^ 
rent  cette  triste  fatalité  aljtfi^çhf  e  i  p^es^ue  tpus- 
les  succès  humains  :  Iç  t^psi  Qi^  il  ^uii^it  fy}%  kç^r 
bonheur  était  passé. 

.  ^am^is  aueunjpr^ce  ï^ç  nço:çkt^  ^vM  t^ôijiç^tat  de  ce 
daus^  d^xkçcmst^çesplu^  d^tTiçi^p^  çt  plqs  ^p^ 

Ibçuceu^;,  qiiç  celles  q,i^  Stanislf(s^4^S^^^^^*V^ 
meuça  àç  régner^  ÀJi>fmdomi^é  4^ns  I^  luoopwt 
içui  préceds^  spi^  âeçtiai^>  par  h  puis^npc^  W^ak^ 
qui  l'avait  protégé;  élu  rçi^pialgré  la  pla,s.gj(iandpr 
partie  de  sa  natiqn ;iuéc(>unu  dcf^pres/ome  toutei^ 
TEuropç  ,•  menacé  par  les  Ifurf^i^i^  lui  ^^i^ 
donné  Te^çelusion  j  une  j^^paçe  étcs^pg^^^  so^ 
unique  soutien  ^  rép^^e  ^os  to,qte^.  les  j^i^Qt 
vinees.  de:  sou  FOjaui?ae>  et  pe  rçceTta^t  de  lui 
;^ucun  ord»e  f  lesi  deu^  hoçames  les  plu^  <?0«>siT- 
dérés  de  son  pays,  réfugiés  au-.d^l^  des  fron*- 
tières  ^.  un  ne^veau  gouvernement  établi  feçjr 
Eartifice,  après  cent  années  d'auarct(iç  ^  et  dirigjr 
j^.ac  deux  vieillards  jaloux  de  son  élévation  ^^  ^j^ 


^^    f       ••    ,-» 
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ne  s'en  consolaient  que  par  Fèsp^i^ance  d'exercéiè 
toute  son  autorité  j  ce  notlveâU  gouvernement , 
formé  sous  là  protection ,  mais  àTiûsii  dés  puis^ 
sances  même- auxquelles  il  devait' ïa' couronne  ; 
des  secties  de  religion  irritées  du  relus  quelles 
venaient  d'éprouver,  et  protégées  par  ces  mënie^ 
puissances  :  telle  fut  ^a  pôsifidn  éh  àrrivâùt  âU 
trône.  .  .::  , 

Manière      'De  SOU  côté^  Pimpératrice^  eri  aj^prenàri^' là 
riuc  reçoit  la  nouvelle  de  cctte  élection  ,  rie  montra  aucune 

nouvelle    de      ,  ,  •  ^  ,  , 

rélection.     joic^.  Elle  dit  au  comte  Oginski,  d'un  air  sé- 

î^  rîeux  :  ce  '  Je  Vôtis  fais  nlôïi  -cbmtilîtoent ,  »  et 

'  .   .     . 

rentra  aussitôt  dànS  ses  appâttemens.  Son  où- 
*Vrage  se  trouvait  achevé,  maljgré  k  prudence 
qu'elle  aidait  eue  d'y  renoncer  ^  "et  ce  succès  , 
qui  n'en  était  j)lus  un  pour  efle^  iié  lui  donnâii 
'que  de  cruelles  inquiétûdési  '       '  ^ 

Colère  du  '     En  effet ,  le  grand  seigneur*  apprit  avec  la 

grand  sei-   .   .  •   i      '  iv  y    -       ••«         »i  '  î 

gneur  en  pius  violentc  cftièt'e  qu  OU  nàVait  eu  aucun 
cette  même  ^gard  à  l'exclti^ion  positive 'et  formelle  qu'il  avait 
donnée^  au  comte  Pôniatouski  ;  il  s'écria ,  dans 
son  indignatîôii':'(<  Je  sautai  réduire  ces  infî- 
((  dèles  ».  Les  ministres  ottomans  confoi^màiént 
avec  soin  leur  langage  à  celui  dé  leur  riiaître. 
Ils  recherchaient  les  ministres  des  cours  qui 
avaient  esJsayé  de  traverser  cette  Section.  Dis 
léjir  disaient,  en  vantant  lès  riéhesses  accumtK 
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lées  dans  lé  sérail ,  cjue  le  grand  Véigneur  était* 
prêt  à  ouvrir ,  s'il  le  fallait ,  tous  ses  trésors  pour 
renverser' Poliiatouski  du  trôné:  Mais  aucun  des 
ministres  dé  cc^s  différentes  cours  n'osait  se  fier 
à  ce  langage ,'  ni  iexciter  cet  enipire  à  la  guerre. 
.  ly  voy aieiil!  idé  '  trop  près   sa  "^faiblesse  inté-Etatderem- 
rieufe  j  les'  J)Vovinces  remplies  dé  brigands ,  l'E-  ^*^^ 
gypté  sôftléVéé,  la  Mecque  envahie,  la  Tarta- 
rife  ou  révoltée'  ou  suspecte^  toutes  les  affaires 
languissantes  y  à  l'exception  des  seules  affaires 
du:  g^c  impérial^  le  sultan  Ihboriëux ,  austère  ," 
appliqué*^  niaii^  status  expérience ,  parce  qti'il  aVait"  ' 
passé  dâns'iiwie  prison  les  seiiles  années  où  elle- 
peut  s'acquérir  j  sans  •  suite  tians  les  affaires,' 
parce  <ivte  ia  ntultiplicite  des  détails  qu'il  em-' 
brassait  liir  faisait  perdre  de  vue  ceux  quï  la- 
veille  av^.ient  le  plus  occupé  son  attention.  Ils* 
voyaient^  dans  diaque  occasion  l'intérêt  dé  l'em*' 
pir« Sacrifié  >  aux  intérêts  particuliers  ;  le  minis- 
tère incapàbJ^,  par  son  amfouf  p*otir  là  tranquil- 
lité  j'de  s6u*enit'long^téiiips  dés' résolutions  cou-*- 
rageuses j  le  grand 'visir  saris  -crédit;  les  gens' 
dé  Ibi  maîtres  *dè  tous' les  Vîbnseîls;  les  janis- 
saires dégénérés j "par  le  sôin   que  les  sultans' 
eux  •  mêmes  -  avaient  prîs^  d'altétèr  la  consti- 
tution  de  cfette 'fiàijiée }  les*  spàhià  ruinés  par  le 
luxe  ^  et  mis  hors  d'état,  par  les  folles^  dépenses' 
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qu'il  entraîne^  de  se  pourvoir  d'armes  et  d^entt^ 
en  campagne;  enfin  tou^s  les.  parties;  dç  ]^  eop^ 
tituti^on  de  l'empire  dénaturées  et  soej  f  ^dieci  es?» . 
prit  militaire  entièrement  éteint.  L'au;4>^^s^deur 
de  France  (  c'était  le  comte  de  Yergennes  qui 
depuis,  dans  les  cpnjonçtVJTe&le^  pW*  épineuses, 
gouverna  les  afia,ires  étrangères,  de^  p^atiie  ^veo 
tant  de  sagesse   etf  d^e  suocèsi)  l'aniJix^iSfliadeur 
de  France^  maiti^^  d'exciter  le^  Tiircsi  h  1^  gneire^ 
ç^itorisé  mêmç,  pçiuç  j  paory^i^i]!?^.  k  l§lir  pr<v- 
mettre  1^  nen^^ralité  de  l,a  n^isQp  d'AnJ^ieb^j^  ne 
leur  fît  point  cette  proiwess^ ,  d^OiS  k  jn»^e  ap*» 
pré\i^n^ian>  si  elle  ét9i|i^uttte>  die^  eampra« 
mettrç  deux  cavjïfs  }  çt  si  eHç;  prpdftiftiH  fe>»t  ^^ 
effet,  d'entraînei:  M  Twcs  à  d^%  résojkitionjt 
pi^éçipitée^.  \j%  pjpo|Qn4e  co^aisjsa^e  qti'il  ayaii 
de  ce  pays,  ^e  mit  à  pprté§  d'cil^etYer  içne  dan^ 
cette,  in^dîjgnatipn  s^pp^rejii^te  de^s,  miimtre^  ottcH 
mans,,  ils  étaient  plus  embâorr^s^é^  d'uti.  évéoiê^ 
lisent  qui  ç£(u^^  tflj^  dq  colère  a^*  grand  sei-^ 
gneu>r ,  qu'ils,  i^'^n  éMûent  «jipç-rnpi^Wiçsi  irrités  i 
qu'ils  eni  a.vai«]p,t  p](us^  d^  opn|iji/iiçn  que  de^res^ 
sentiment.  H  ^eàMffqiia  qu'iU  e^ftpilay^i^nt  tont^ 
)eur  adressée  à  (^ercti^r'  à^  iijnoj^g^s  qui  appair 
sassent  l'aniijnosuite  dui  grand  ^gneur  ^^  et  qui  sik 
tisfîssent  à  la,  dignité  de  l'empijpe^nÂ  en  trctu^; 
l^ler  le  repo&i 
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Dj^^a  ces  <;coajoiict\ires  ^  bs  ejpivoy^s  russe  ç t  jàgagement 
prus^iep  paryinrent^  à  se  procurer  ijine  ^^dienoe  ^en?  iw*^l- 
du  reys  effeudi,  ou  i?#isfre  dç s,  aflppiçes  éi^^ur  T^tuJZ'I 
gères;  cç^ui-.çii^ftsitr^i^,  qHO^tte,4'uj^«iaiuèr^ Jj^^^^^^^^ 

iinpai:%i^e^  dç  Vwpi'iP^r^ioï»  ^^^  P<4waif  çt  du  ^'^*^^*** 
ch?;3tgçï^ç^t  f^l,  auff.  içi^  4jb  la  yt^p^^blique,  Um 
dit  4,ws  cet  cîx^retiw  >;  «  IW»  ^o^*  impçç^  qui^ 
ic  est;  oti  qjij^i  fiçr^  ^pi  en  Pologne;  \^  uwsk  ne, 
«  ^o^5  fîsfitriçn  ;  mj^  ce  q^^  |i^^9  ^fc^f  e^s^.e  est 
a  de  s^ypir  cosameat;  ^;à  queUe  ço^di^m  ))Xe9 
deui^  envoyés  swirçi^t  qe\%q  esp^pç  d'Q»y  ertpM.  / 
Ils  prQjqt^irei^t;  formçllesftwt.  et  p^y  writf,:  ipie  te 
nqv^Yçw  ifoiu'épons/epx^t  point  ^n?,  princesse 
ëtrai^gère ,  qu'on  yëtabfe^  ^§p^  l^iM^  dignitea 
tous  ceux  des  Polonais  qui  en  av9i;(^ip^t;^é  destin 
tuésj  que  les  4on^iine^  is^S^^vçjy^eftt  9^  -  • 

a.u  roi  seraient  yesUtuéi  àla^  npblçs^e^quQ  lest 
troujp^s,  rass^  sÇjÇttrai^çt,  de  ^ftutec^  les  terres  dïe> 
la  république^  Ljç^jdeijix  WY9yf»s  sâ^çeftt  e^lre: 
lés  m^s  4^  ee  ns^i^t^  turc  tq^tf»^  e##.  pror- 
messes  rédigé^  p^^  a^t^q^esi  ^  i^.ajeutèreqJ  à 
leur  siignatiure^  (jpj,'!!^  «fo^e^f  9^  P^r^i^iwtt^ 
ment  et  cq];^!»?  ot^gÇ^  4  re3çéçft^on.4©  ^«Iw^ew- 
On  ne  peut  doute^r  que  ç^s  d^u3^  eaTc^'si  >4$a^ 
nçi^ç  dâp(i,arc^t<}!jif:^  ft4s^iwt  de  coo wr*  i  n'eus-, 
feip^t  4^  vnefl^  alpisol^n^^  opposées.  Iieni^ooyît&, 
^reifiiait  su,r  l^fjyi-XR^WeJousseswg^gena^ens^dan* 


•  _    ' 
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l'espérance  qiîe  les  Turcs ,  après  qtielques  accès 
de  colèfe ',   retomberaient' dans   leur    léthar- 
gie ,  que  cette  ardeur  d^  vengeance  ne  tarderait 
pas  à  s'évanouir ,'  et  qu'ils  ne  songeraient  pas  à  • 
,     réclamer  l'exécution  de  ces  promesses.  Le  prus- 
«icn ,  au  .contraire ,  obéissait  aux  instructions 
positives  de  son  maître.  €e  prince  veillait  avec 
un:  extrême  soin  à  dissoudre  tout  lé  nouveau 
gouvernement  polonais  ;  et"  son  niinistre,  întri-  ' 
gant,  très-rusé,  prenait  avantage  sur  le  mosco- 
vite ,  et  par  ses  insinuations^  l'engageaient  peu  à  * 
peu  à'toûtei^  èfèâ  pi^nàtesèës.  Toutes  ces  ma- 
noôUVI^S  fu^ëM  éfaiSii;  découvertes,'  eï  la  Czarine 
demanda  âU  roi  le  rappel  de  cet  envoyé  qui  fut 

aussitôt  sacrifié.  •/  ' '      ' 

BxîideCrîm-  î  Cependant  Critti  GtieMy^  déterminé  à  entrer  ' 
en:  Poïôgné,  quels  que  fussent  les  ordres  *de'* 
Constantinople  ^  oflFrait  au  Pi4infcë  îlàdziviiy  ré- 1 
fugié  dans  une  provîncfe'  vôiàine^  dfe'  Tattarîé  '^^ 
de  le  reconduire  dans  sa  •  patrie.  Staïs  dànS*  fcés 
oonjonçttires,  ilfut  mandé  à''Coïfôtatitinople;soît' 
que  les  ministres  lui  eussent  teii'du  ce  piége'{)oùr 
le  perdre,  soit  que  le  grand  seigneur,  encore 
irrésolu  su^  la  guerre ,  voulût  vérîtaâilement  ap- 
peler le  lan  au  conseil.  Crim  Gueray  >  qui  avait- 
obligé  la  Porte  de  consentir  à  s6n  élévàti6n , 
qui  méprisait  et  craignait  les  intrigues  du  sérail,* 
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fie  voulut  pàs'y  paraître' dépouillé  de  la  forcé 
qui  Tavâit  éleyé  ;  il  chercha  dés  prétextes  pour 
ile  pas  obéir.  Dix  mille  spahis  et  vingt  mille  ja-» 
iiissaireà^-tit^s  de  toutes  lés^  garnisons  d^e  ce» 
contrées  ,  bordaient  alors  les  frontières  de  TU- 
kràiue.Ilsi  étaient  répandus  autour  d'Oczakof  et 
dé  Bêndéry  sous  lé  prétéî^te  vraisemblable  d'cfiï 
visiter  et  jdfén  réparer  les  fortifications.  De  nom* 
htenx  dét^chemens  furent  apostés  sur  sa  route. 
Le  cdmnïandatit  dés  spahis  ,  en  arrêtant  la  voi- 
ture de  ce  prihoe ,  y  jeta-  une  paire  de  bottés  i 
marque  oi*dinâire  de  la  disgrâce  des  kans.  Grim 
Gueray  vcmlut  se  précipiter  hors  de  la  voiture 
et  appeler  les  Tartares;  fl  éft  parut  un  petit 
Tldmbre  ;  mais  ik*  furéiit  âîsréïrtetit  contenus  par 
les  spahis  ;  céux-Kîi  aPjrant  étitburé  le  charriot , 
le  conduisirent*  de  relais  eti  rélaià  jusqïi'à  Côns- 
tantinople  ^  et  tatidis  que  là  jd^tînée  ^  par  ]à 
suite  d^uné  ahcieniie  intHgdé  d'amour ,'  donnéiE 
«ne  couronne  à  Uïi  jeune  iiôninïe  sans-fortune^  ' 
^tis  noblesse ,  Sans  talent ,  uri  prinùe  d'une  tace 
iflu^reV«tf  dejSOéûdatlttdé''G.éngis-Kan ,  belli- 
queux ,  infatigable ,  paiement  juste  et  péné- 
trant dans  sa  politique ,  se    vit  renversé    du 
trône.  Sa  disgrâce  n*abattit  poïnt  son  courage  ; 
certain  que  '  la  guerre  •  ne  tardet'ait  pas  à  écla- 
ter, il  ne  doutait  pas  ^qu'elle  ne  fut  Tépoque 
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de  son  rappeL  II  parvint  même  du  fond  de  9on 
Konrean  exîl  à  se  venger  du  grand  visk  qui  Favait  ti^T 

grand vîfiir.  ,.        ^  •-    ^-p     ^-  •  i  i 

bx;  e\ses  jostibcations  muies  sous  tes  yeux  dv$ 
^ultau^  coûtèrent  la  tête  à  ce  premier  ministre^. 

Pour  remplacercelui-cî^lesult^n  fit  choix  d'un, 
vieillard  désintéressé  ^  économe  ^  versé  dans  le$» 
fffaires  intérieures  deTei^pire;  n:^is£aiible^UrT 
xpi4e^  ne  concevant  aucun  des  if^pporls  quî^ 
Iie];^  les  états  entre  eux  ^  dévot  nujijSuhuaa 
qu^  s^uhordonnan^  la  politiqiie  au  tçxte  Utterar 
de  raicoran  ,  soutenait  que  la  reËgion  défeiv^ 
dait  d'attaqi^er  les  Rutsses  ^  tant  qu'ijs  laî^ser 
raient  en  paix  l'eçapire  ottoman.  U^  seol*  trait 
achèvera  de  £iire  bi^^a  ^uA^re  la  situatioQ» 
4e  ee(  eafipire<  Le  i^ouveau  k^n  se  rendit  kOoB»^ 
tap^oplle.  Les  ministres,  turcs  craignirent  le^ 
entretiens  qu'il  allait  ^voir  aveo  le  grand-sei•^ 
gneur^  et  enqdoyèiieat  Xo^s  ^  inojens  qu'ils 
purent  imaginer  pour  le  dissuader  de  prendce^ 
ïntretîenre-  aii^çjoi:^  intérêt  aux  afiaires  de  Poigne.  Mais  ce^ 

marquable    ,        '  * 

au  kan  des  prifc^^  t^rtare^d^ps  son  e^j^trev^e  .av^  le  grandr 

Tartares    et 

4ugrandsei-^e|gipieu^^  u'cB  a^^n^  ,p^&  mojm  ii^sté  sus  W 
préjudice  irrem!^4i^l^  <{l!to  f  asservisseipent  de 
la  Bologne  eau$era^  à  l'empire  ottoman,  le^ 
,  sultan  Iv^  répondit  :  k  Mon  frère  ^  j^  s^w  la  ^^ 
H  rite  de  ce  que  vous  n^e  dites  j  mai»  que  pjti^SNr 
M  ie  seul?  Toi^  ceux  qui  apuX  d^ns  ladminki^ 


f 
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t  tràtion ,  ou  qui  peuvent  y  parvenir  ^  sont 
4h  amollis  et  corrompus.  Ces  gens-là  ne  veulent 
ix  que  dts  kiosques  y  des  maisons  sur  le  canal  ^ 
f(  des  musiques  ^  de  belles  esdàVe^  ;  je  travaille 
K  à  mettre  de  Tordre  let  de  la  règle  j  mais  il  n'y 
iN  a  periraniiè  dans  mon  einpire  qui  veuille 
«  m'aidér».  Telle ^Itla  situation  de  ce  mal- 
heiurèuk  ^ifapiereut,  tjùi  seul  datxs  ùnè  cour  dé-* 
^nereé ,  coitfeertàît  encore  quelxjpie  sentimeiit 
de  la  fiertié  ottohiane^  et  qui  pôuVait  être  com- 
paré à  utié  à'riié  saine  et  vigotiï'euse  daiis  uu 
corps  afBiibli ,  dont  tous  les  orgaties  seraient 
altérés  par  dès  ntL^itài  irrémédiables.  L'intier- 
jprète  lattate  qui  suivait  le  kan  à  cette  entrevue, 
i'épéta  de  la  pari  de  ce  prince ,  toute  cette  con- 
vwsâtîàn  aVi  èointe  de  Vérgehnes ,  et  elle  est 
i:K)piée  mbtà  mot  du  compte  qu'il  en  rendit  à  la 
tout  de  France, 
Petodâttt  ce  tèttps,  le  rbi  del?russe  étonné  du  ^quî^tu^e 

*  du  roi  de 

nouvèiati  *()tiVWnmetot  qui  sfe  formait  eh  Polo-  f^sse  «ùr  lé 

^  .     v>    #' .        ,  ■  nouveau 

^tfe ,  lié  ^vâit  ^11  avait  ete  jotre  par  la  cÉarine ,  gouvern»- 
où  Si  cietle  prîftcfei^e  iélte-iniêmte  aVaît  été  trom- 
péb.  Taht  tfSntifovâtions  fen  tavfeur  cîte  Pautorité 
rojrale^  lui  faisaient  ajoutât*  quelqttè  foi  aubïiiît 
tôttjtiùlrs  féptûdu ,  ^'uta  ihaHage  ériitre  ^e  et  \é 
nôtiTeatl ïtri.  ^Ceprittcie,  si  îaïtàdié  à  l'ôpînion 
^e  tous  îfesf^viénfcimfens  sont  tfnti-àînés  par  uu 
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hasard  aveugle  ^  est  cependant  celui  de  tous  le* 
Itomioes  qui  a  le  plus  diminue  l'influence  du 
hasard  dans  le^  affaires  de  son  teinp$ ,  ^  qui  en 
a  gouverne  la  plus  grande  partie  par  la  sagacité 
dé  sa  prévoyance  et  rhabiletë  de  sa  politique,  H 
résolut  de  miner  sourdement  cet.  ouvrage ,  ou  de  ' 
le  renverser,  s'il  le  fallait,  ouvertement.  Aux  ma- 
nœuvres  secrètes  que  son  ministre  avait  com- 
mencées à  Constantinople ,  celui  qui  ^résidait  à 
Varsovie  eut  ordre  d'en  ajoutei;  de  publiques. 
Cet  autre  ministre  eut  à  ce  sujet  de  longues  ex- 
plications avec  le  prince  Repninej  et  aussitôt 
que  les  députés  armèrent  des  provinces  pour 
le  couronnement  du  nouveau  roi ,  il  leur  repré^ 
$ent4  que  la  république  étant  rétablie  dans  un 
état  tranquille ,  la  confédération  générale  devait 
se  dissoudre,  et  toutes  les  anciennes  lois  repren- 
Rcpnîne    dre  leur  cours  accoutumé.  Repuine,  par  des  rai-  / 

brouille  avec  ^  .  a      .      -^.j.      *    ^  / 

les  princes  sons  différentes,  tenait  sur  la  confédération  un 

Czartorinski,  .  ^ 

et  devenu  langage  entièrement  semblable.  Repnipe^tait  eu 

ambassadeur 

n^gré  eux.  quelque  sorte  Tamç  et  le  chef  de  cette  société  de 
jeune$  hommes  çt  de  jeunes  femmes ,  qui  dans 
la  faction  dominante  et  devenue  maîtresse  de 
l'état,  formaient  depuis  quelque  temps  un  nou- 
yeau^  parti  ;  il  était  lié  avec  tous  les  jeunes  confi- 
^ensdu  nouveau  roi  >  qui  par  l'activité  de  leur 
démarphes  se  flattaient  chacun. qu'il  leur  dev^t 


DE   POLOGNE.  2t7X 

la  couronpe-.  «  Cest  moi  seul  qui  Pai  mis  sur  le 
«  trône  »  disait  hautement  chacun  d-eux.  £^t 
ils  étaient  tous  égalemeat  persuade's  de  Favoir 
emporté  sur  la  prétendue  cabale  des  vieillards, 
dout  la  modération  avait  été  suspecte  à  leur  im- 
patience. Chacun  d'eux  croyait  juste,  que  toute 
l'autorité  fût  remise  en  ses  mains ,  et  se  flattait 
de  régner  sous  le  nom  du  roi.  Ils  voyaient  avec 
chagrin  que  la  confédération  générale ,  dirigée 
par  les  deux  princes  Czartorinski ,  rendit  ces 
deux  vieillards  les  seuls  maîtres  de  l'état.  Ceux- 
ci  y  depuis  la  mort  deKayserhng,  faisaient  tous 
leurs  efforts  pour  détourner  le  malheur  d'avoir 
en  Pologne  Repnine  pour  ambassadeur.  Leur  iLii- 
mitié  avait  pris  le  prétexte  de  tous  ses  vices  pour 
le  discréditer  à  sa  cour  ;  et  véritablement  sa  lé- 
gèreté j  ses  dettes  et  ses  débauches  inspiraient 
trop  de  défiance  contre  lui  à  ceux  même  qui 
avaient  de  pareilles  mœurs;  son  ignorance  altière 
et  ses  emportemens  révoltaient  ceux  même  qui 
3'étaient  le  plus  bassement  vendus  à  toutes  les 
volontés  des  Russes  j  et  son  extravagance  ne 
laissait  aucune  prise  ni  à  l'adresse  la  plus  sou- 
ple, ni  à  la  patience  la  plus  soutenue.  Repnine 
n'ignorait  pas  qu'on  s'était  plaint  de  lui  à  sa 
souveraine  ;  il  avait  pendant  plusieurs  semaines 
attendu  son  sort  avec  inquiétude.  Mais  le  crédit 


aya  ntstàttn 

des  yennes  Pôîotiâiîs  à  t^étersbburg  Teni pôtla  sûf 

ies  plaihteB  des  yièilkrdâi    Repûidé  ^   nom'in^ 

fimbassadeuir  ikiaîgtë  tfeuk-el  >  s'éffot^Çàit  d'arra-- 

cher  de  leurs  mains  toute  Fautorité  du  nouveau 

rèçne  ^  et  joignait  au  dësîr  de  les  huluiliet  et  de 

«e  venger /î'impàtiônce  d'eiéréer  lui-même  toute 

tette  autorité. 

S^ntreTes     ^^^  ^^«  Oartorfuski ,  loîn  de  Céder  au*  muf- 

Ki&^^^^*    îhutes  de  la  nation  3  àuk  inquiétudes  dès  puîs*^ 

sauces  voisines /et  àuk  iulrîgùtes  qui  se  tramaient 

dans  leur  propre  parti)  poursuivaient  feufs  des^ 

seins  avec  une  ^JOnstàûCé  mflèjoble  j  et  ils  avaient 

résolu  de  .conî«(»Umér  fëùi*  oùVrage  dans  la  diète 

^jisuit  letJôurôlitaéâi^hl^  la  dernière  des  âsserU-*» 

^  blées  oeeasionnées  par  le  èh^ngerafeht  de  roi.  Ils 

avaient  tâclié,  par  des  écrits  anonjrnles  répandus 

dans  le  public,  de  démontrer  les  avantages  des 

changemens  faits  à  la  cohstitàtiou  ^  et  même  dé 

justifier  lés  rigueurs  éxerceies  sur  quelques  ci-» 

toyens,  Ob  disait  dans  ces  écrits  ^  «  Qu'uu  peu 

u  de  vibiërtte^  cjùmqué  suspette  de  tyrannie^ 

«(  est  màlhéUtiêtoement  nécessaire  dans  toute 

«  révolution  ;  yj^è  là  ]plu)^krt  défe  législations  an- 

«  ci'enués  >  éi  âdiUirées  &rt|oubd*liui  ^  né  se  sont 

«  établîmes  que  par  de  semblables  violences;  que 

«  Lyeurgué  lui-même  avait  d^abotd  pris  les 

«  armes  eonire  les  Spartiates  >  et  s'était  ensuite 

«  serti 
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«  servi  de  leur  crédulité ,  joignant  ainsi  la  sur- 
c<  prise  a  la  forée,  pour  faire  adopter  les  plus 
«  sages  lois  qu'il  y  ait  jamais  eu  sur  la  terre  j  que 
K  ce  malheur  est  en  quelque  sorte  inhérent  à  la 
«  nature  des  plus  utiles  réformes ,  parce  que  lef 
«c  mauvaises  mœurs  et  tous  les  abus  qui  rendent 
<c  ces  réformes  nécessaires ,  rendent  les  citoyens 
«  incapables  d'y  consentir». 

Les  adversaires  des  nouvelles  constitutions 
publiaient  de  leur  côté  que  le  nouveau  légis- 
lateur de  la  Pologne  avait  employé  beaucoup 
de  génie  et  d'intrigues,  une  science  profonde, 
une  subtilité  incroyable  à  faire  un  ouvrage  in- 
sensé ,  publiant  cet  ancien  mot  d'un  Athénien  : 
«c  Le  monstre  le  plus  ridicule  est  une  tyrannie 
«impuissante».  La  Pologne,  disaient-ils,  ne 
pouvait  pas  croire  ses  maux  réparés  par  l'éta- 
blissement de  ce  despotisme  ;  les  cours  voisines 
ne  pouvaient  pas  tarder  à  reconnaître  le  piège 
où  il  les  avait  engagées  ;  il  était  facile  de  prévoir 
qu'elles  s'en  irriteraient ,  qu'elles  renverseraient 
avec  fureur  un  édifice  si  vaste  et  si  téméraire- 
ment élevé;  lui-*même,  en  croyant  les  tromper , 
avait  favorisé  Faccroissement  de  leur  autorité  ; 
il  avait  abattu  les  anciennes  digues  qui,  .toutes 
&ibles  qu'eUes-  étaient ,  servaient  encore  à  les 
arrêter  ;  et  les  d^es  nouvelles  qu'il  avait  cru 
Tome  a.  18 


274  HISTOI|lE 

leur  opposer  ne  pouvaient  pas  s'ajBferinir  assez 
tôt  pour  résister  à  leur  violence.  Ils  ajoutaient 
que  cette  faction ,  protégée  par  la  Russie ,  et  de- 
venue si  puissante  par  cette  protection  ,  en  de- 
viendrait elle-même  la  première  victime,  et 
ressemblerait  à  ces  malheureux  qui,  croyant 
avoir  apprivoisé  des  animaux  féroces  ,  finissent 
tôt  ou  tard  par  en  être  dévorés. 
Couronne-      Xels  étaient  et  les  dispositions  et  les  discours 

meut  da  roi ,  ^         * 

©t  son  début  oDDOsés ,  lorsqu'arriva  la  cérémonie  du  couroû- 

tur  le  trône.    '^  *  '^  ^ 

nement«  Le  nouveau  roi  l'avait  fixée  au  jour  de 
3ainte-Catherine ,  pour  faire  de  cette  solennité 
même  une  sorte  d'hommage  à  l'impératrice  de 
Russie. 

Stanislas  Auguste  annonça  dès  cette  première 
action  de  son  règne,  les  mêmes  penchans  qu'on 
lui  avait  reprochés  dans  sa  vie  privée.  La  loi 
exigeait  qu'il  se  fit  couronner  en  habit  polonais , 
la  tête  rase  ,  suivant  l'usage  antique  et  général 
de  cette  nation  ;  il  devait  sacrifier  de  longs  che- 
veux noirs,  qu'il  avait  conservés  jusqu'alors , 
à  la  faveur  dé  l'habit  français  admis  à  la  cour 
^ous  les  derniers  règnes.  Une  couronne  à  rece- 
voir ne  put  l'engager  à  ce  sacrifice.  Il  imagina 
une  sorte  d'habit  théâtral ,  se  coiffa  d*un  casque , 
chaussa  des  brodequins^  et  s'offrit  ainsi,  jusques 
daos  la  cérémonie  auguste  de  son  sacre  ^  à  la 
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risée  d'un  peuple  indigné  de  son  élévation.  On 
vit  cependant  avec  plaisir  ce  ppince  qui  n'étant 
rien  ^  paraissait  fier  et  dédaigneux^  parvenu 
désormais  au  faîte  des  grandeurs ,  se  montrer 
affable  et  populaire  :  comme  si  l'orgueil  étranger 
à  son  naturel, 'n'eût  été  en  lui  qu'un  pressent 
timent  de  sa  fortune  ,  et  l'eût  abandonné  aus- 
sitôt que  son  ambition  fut  satisfaite.  L'accès 
toujours  facile  qu'il  laissa  auprès  de  lui ,  l'ac- 
cueil séduisant  qu'il  fit  à  ceux  même  qu'il  con^ 
naissait  pour  ses  ennemis ,  quelques  réponses 
où  on  remarqua  de  la  force  et  de  la  bonté ,  le 
soin  qu'il  prit  d'admettre  à  sa  tabfe ,  avec  les 
plus  grands  de  l'état ,  les  gentilshommes  sans 
fortune ,  enfin  les  bonnes  intentions  qu'il  an- 
nonçait ,  les  larmes  qu'il  versait  en  parlant  du 
bien  qu'il  espérait  faire  ,  tout  pa^ut  justifier 
cette  foule  d'hommes  avides ,  qui  n'attendaient 
plus  que  des  prétextes  pour  grossir  sans  honte 
le  petit  nombre  de  ses  partisans. 

Ses  deux  oncles ,  toujours  respectueux  en  sa 
présence^  affectaient  de  donner  cet  exemple  à 
la  nation.  Us  avaient  tenté  d'établir  une  sorte 
il'étiquette  orientale,  et  fait  enlever  dans  1© 
palais  tous  les  sièges  des  anti-chambres  f  mais 
le  roi  semblait  oublier  le  plus  souvent  cette 
majesté  si  nouvelle  pour  lui,  et,  non  sans  quel* 

18  * 
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quje  grâce,  faisait  à  ses  courtisans  les  honneurs 
de  son  palais.  Am  milieu  de  cette  simplicité  ap- 
parente ,  on  remarquait  toutefois  dans  tous 
ses  discours  les  plus  étudies  ,  comme  dans  les 
moins  prévus ,  je  ne  sais  quel  faste ,  un  retour 
perpétuel  aux  mots  de  roi^  de  royauté^  de  pou- 
voir rojal.  On  voyait  que  cette  seule  idée  avait 
toujours  dominé  dans  son  esprit,  et  que  cette 
joie  remplissait  seule  toute  son  ame.  On  re- 
connut aussi  bientôt  dans  la  diète  qui  suivit  le 
couronnement,  qu'après  avoir  donné  quelque 
soin  à  une  vaine  ostentation  de  générosité ,  il 
se  livrait  avec  artifice  à  ses  ressentimens  ;  et 
qu'au  lieu  de  chercher  .à  ramener  les  esprits 
par  la  facilité  et  l'indulgence,  il  voulait  soutenir 
tout  ce  qui  avait  été  fait  de  plus  rigoureux 
pendant  l'iuterrègne,  contre  ceux  qui  s'étaient 
opposés  à  son  élévation. 
Dîètedecou-      De  leur  côté,  les  princes  Czartorinski  ache- 

ronnement  ,      ,  vi  • 

dansJaqueile  vcrcut  daus  ccttc  asemolee  tout  ce  quils  avaient 

les    pripces^V  .  /     i  t  ■»%   •• 

Czartorinski {J&ntrepris  pour  établir  en  Pologne  un  gouver- 

achèrent  oifi  a     j.       *     •  1  ^      •!  •      * 

TerterocnfCpement  nouvcau.  Autant,  jusques-la,  us  avaient 
qu'iis^av^iènt  employé  d'art  à  cacher  leurs  desseins ,  avançant 
entrepr^.    ^  travers  mille  obstacles .,  et  tachant  d'éluder 
;         ceux  qu'ils  ne  pouvaient  rompre  ,  autant  dé- 
sormais ils  employèrent  d'audace,   agissant  à 
front  découvert ,  révenant  sur  leurs  pas  pour 
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renverser  tout  ce  qu'ils  avaient  laisse  derrière 
eux  y  et  se  pressant  d'autant  plus  que  les  puis- 
sances voisines  étaient  devenues  plus  attentives. 
Chaque  citoyen  ,  suivant  l'ancienne  consti- 
tution j  aurait  dû  reprendre  dans  cette  diète 
du  couronnement  ,  toute   l'étendue  de  sa  li- 
berté. C'était  dans  cette  assemblée   qu'on  au- 
rait dû  examiner  les  lois  nouvelles ,  proposées 
pendant  l'interrègne ,  et  c'était  par  l'unanimité 
qu'elles  devaient  alors  recevoir  leur  dernière 
sanction ,  ou  être  rejetées  par  une  seule  op- 
position.  Mais  les   Czartorinski   se  gardèrent 
bien   d'exposer  leurs  établissemens  a  une  pa- 
reille épreuve  ,  ni  de  dénouer  cette  confédé- 
ration générale^  qui  remettait  tous  les  pouvoirs 
de  l'état  entre  leurs  mains ,  et  dont  l'esçence 
est  de  traiter  toutes  les  affaires  par  la  pluralité 
des  suffrages.   On   avait  conservé    au   grand- 
général  de  Lithuanie ,  jusqu'à  sa  mort ,  tous 
les  honneurs  et  tous  les  pouvoirs  de  sa  charge  ; 
mais  quittant  alors  tous  ces  ménagemens ,  on 
le  réduisit  à  n'être  plus ,  comme  les  autres  ti- 
tulaires des  grandes  charges^  que  le  simple  pré- 
sident d'un  conseil  souverain.  Les  deux  Mas- 
salski  opposèrent  à  cette  constitution  une  résis- 
tance opiniâtre  ;  le  roi  les  appela  auprès  de 
ion  trône  pour  tâdher  de  les  persuader.  Tous 
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les  sénateurt  prësens  se  levèrent  j  la  plupart 
des  nonces  s'y  Joignirent  pour  supplier  le  grand-^ 
général  de  résigner  volontairement  son  autorités 
D  demeura  inébranlable-  Son  fils  et  lai  s'in- 
dignant  de  voir  retomber  sur  eux-mêmes  laf 
puissance  qu'ils  aviaient  contribué,  à  former  ^ 
quittèrent  la  diète-  Mais  la  loi  fut  portée  malgré 
leur  réclamation ,  et  le  nouveau  gouvernement 
fut  achevé  ei^  cette  partie. 

Toutes  les  provinces .,  quels  que  fussent  leur« 
différens  privilèges^  furent  déclarées  également 
soumises  à  un  nouvel  impôt  ;  c^était  un  péage 
général  à  toutes  les  entrées  du  royaume.  Le 
mot  de  contrebande  ^   jusqu'alors  inconnu  en 
iPologne  ^    et  toujours  odieux  dans  les   pays 
ipême  les  plus  ass^jétis  ^   allait  être  prononcé 
sur  toutes  les  frontières.  Quelques-uns  des  dé- 
putés représentèr^t  qu/ils  n'étaient  pas  auto- 
risés à  donner  leur  coa^eptement;àjine  pareille 
loi;  qu'ils  la  recevaient  seulemet^  comme   un 
projet  dont  ils  rendraient  compte  à  lèùr§  pro- 
vinces^  Mais  leurs  réclamations  ne  furênt* point 
écoutées ,  et  la  levée  de  cet  imp6t  fut  passée 
en  loi. 
Ils  refusent     Dans  cette  même  diète  .   l'impératrice  de 

une  alliance  ^  , 

offensive  ,   Russic  proDOsa  de  laisser  la  Pologne  lever  et  en- 

broposée  par  ,  *•       *  /      i        •  «ni 

la  Russie,     tretcnir  uue  armée  de  cmquante  mille  hommes^ 


/ 
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SL  la  condilion  que  la  république  se  lierait  avec 
l'empire  de  Russie  par  une  alliance  offensive  et 
défensive.  Mais  le  grand  -  chancelier  craignait 
que  dans  cette  alliance  les  Polonais  ne  jouassent 
le  rôle  des  allies  de  l'ancienne  Rome  ^  toujours 
entraînés ,  comnie  sujets ,  à  des  guerres  abso<» 
lument  étrangères  pour  eax>  et  contribuant^ 
•au  prix  de  leurs/  fortune^  et  de  leurs  vies ,  à 
accroître  la  puk9iiince  romaine  >  et  par.  consé- 
quent à  aggraver, leur  propre  ass^jétissejnent. 
Cette  proposition  fut  re jetée  ;  *  et  l'ambassadeur 
de  Pologne  à  Pétersbourg  eut  seulement  ordre 
d'y  proposer  et  d'y  négocier  Une  alliance  pur 
rément  défensive.  Aucune  considération ,  aa- 
eune  crainte  ,  ne  put  engaEgor  le  grai^d-cbance- 
lier  à  porter  la  condescendance  plus  loin  qu'il 
ne  se  l'était  prescrit  ;  persuadé  qu'il  n'avait  que 
trop  fait  pour  Catherine^  en  sacrifiaiït  toute 
l'ambition  deisa  propre  fabiiUe  au  caprice  qu'ejl^ 
avait  eu  de  couronner  son  ancien  autant.  Il 
consentit  toiM^efois  à  dédommager  wt  e?ppir$B 
de  toutes  les  Sdiipenses .  qùHl  avajit  fjaites , ,  eu 
offrant  de  terminer  au  gré  de  la.  Russie ,  les 
querelles  qui  subsistaient  depuisun siècle  entre 
les  deux  états  ^  pour  le  réglemeat  de  leurs  irojir 
tières  :  c'était  le  prix  qu'A  avait  piroposé  de  tout 
temps  k  la  protection  qu'il  en  avait  sollicitée  ^ 
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dans  la  persuasion  que  la  perte  même  d'une 
province  serait  assez  compensée  par  les  avan-^ 
tages  que  la  Pologne  retirerait  d'une  réforme 
dans  son  gouvernement. 

Les  dissidens  firent  encore  dans  cette  diète 
de  nouvelles  tentatives  pour  obtenir  l'admission 
à  tous  les  droits  de  la  noblesse  polonaise.  Ils  s'é- 
taient adressés  aux  différentes  cours  de  leurs  re* 
figions  9  et  toute  l'Europe  commençait  à  prendre 
intérêt  à  cette  question.  Mais  quoiqu'ils  eussent 
dit  formellement  dans  leurs  mémoires  :  «  ce 
«  serait  se  méprendre  sur  l'état  de  la  république 
f(  et  sur  celui  des  dissidens ,  que  de  supposer 
«  qu'ils  demandent  à  être  tolérés  »  ;  quoiqu'ils 
parussent  s'offenser  du  mot  de  tolérance,  c'était 
cependant  soùs  ce  nom  que  les  souverains  les 
recommandaient ,  et  que  les  philosophes  écri** 
vaient  en  leur  faveur^  tant  une  équivoijue  peut 
avoir  d'influence  sur  les  plus  gratides^  affaires  | 
tant  elle  -  peut  tromper  les  meilleurs  esprits  ! 
Les  mêmes  principes  qui  avaient  dirigé  la  con-* 
dnite  des  princes  Czartorinski  dans  les  diètes 
précédentes^  les  conduisirent  encore  en  cette 
occasion.  Cette  affaire  fut  laissée  au  fanatisme 
de  la  multitude,  dont  ils  ménageaient  la  faveur 
pour  assurer  le  succès  de  toutes  leurs  entre-^ 
prises.  La  diète  fut  inexorable.  Aussitdt  que  le 
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primat  eut  parlé  dW  projet  sur  la  religion ,  de 
grands  cris  s'élevèrent.  Le  secrétaire  de  la  diète, 
qui  tenait  en  main  ce  projet,  ne  put  en  com- 
mencer la  lecture.  Les  nonces  menacèrent  de  le 
massacrer  s'il  était  assez  hardi  pour  en  lire  un 
mot;  et  il  fallut  renoncer  à  toute  proposition. 

Les  princes  Gzartorinski ,  dont  le  caractère 
particulier  était  une  constance  opiniâtre  dans 
tous  leurs  desseins,  firent  décider  à  leur  avan- 
tage, dans  les  derniers  jours  de  cette  diète, 
toutes  les  querelles  qu'ils  avaient  suscitées  ou 
soutenues  depuis  leur  hrouillerie  avec  le  feu 
roi.    Us   s'emparèrent  de  l'héritage  d'Ostrog; 
ils  dépouillèrent  les  enfans  du  comte  Brulh;  ils 
donnèrent  au  comte  Oginski  le  palatinat  qu'ils 
avaient  demandé  pour  lui  quand  Radzivil  l'avait 
obtenu;  ils  joignirent  ainsi  à  la  foule  des  mé-* 
contens  une  foule  d'ennemis  personnels.  Mais  la 
nation  ne  devait  plus  se  rassembler   qu'après 
un  intervalle  de  deux  années  ;  et  pendant  ce 
temps  l'autorité  législative  n'existant  plus ,  rien 
ne  pouvait  détruire  les  résolutions  qui  avaient 
été  prises. 

La  révolution  paraissait  achevée.  Le  grand-  ^^^  1^00»- 
chancelier  de  Lithuanie  avait  employé  les  vices  ^emeSnti- 
même  de  ses  concitoyens  et  les  forces  de  leurs  czarForhwki 
ennemis  natut*els,  à  réformer  la  constitution  de  ^^J"  ^^  ^^ 

*  diète. 


San  pays^  étonnante  entireprise  ^  pleine  de  diffi- 
cultés, d^inconvéniens  et  de  pérfls,  dont  Fin-* 
concevable  témérité  pourrait  être  justifiée  par 
la  nécessité  de  tout  risquer  pour  relever  la  ré- 
publique du  penchant  de  sa  ruine^  On  sait  que 
depuis  ce  temps-là,  le  grand-cbanceKer  se  coo^ 
paraît  à  un  pilote  qui ,  dans  un  naufrage  inévi- 
table, essaie  une  manœuvre  dangereuse,  laquelle 
peut  accélérer  de  quelques  momens  la  perte  .du 
vaisseau,  et  la  seule  toutefois  qui  puisse  ouvrir 
encore  quelque  espoir  de  salut.  Mais  indépen*t 
dàmment  de  tous. les  parils Rattaché»  de  toutes 
parts  à  cette  entreprise  y  le  caractère  même  .de 
ce  nouveau  législateur ,  cette  dureté  méprisante 
qui  rendait  odieuses  en  lui  de  très-^grandes  quar 
lités,  ces  haines  implacables  qu'il  aVait  nourries 
dans  Tanimosité  des  factions  y  infectèrent ,  pou9 
ainsi  dire ,  tout  soçi  ouvrage.  » 

dette  diète  avant  de  se  séparer  y  décerna  des 
statues  à  ces  deux  princes  f  Tune  au  grand:* 
lîhancelier  de  Lithuanie,  dans  la  capitale  de 
cette  province  ;  l'autre  au  prince  Auguste  Czar- 
torinski ,  dans  la  capitale  de  Pologne.  Le  soir 
on  afficha ,  il  est  vrai,  dans  les  principaux  en- 
dj^oits  de  la  ville  un  distique  latin  ^  dont  le  sens 
était . 

«  Elevez  deux  gibets  \  cVst  leur  vrai  monument.  » 
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Mais,  accoutumés  aux  fureurs  républicaines  y 
ils  dédaignaient  ces  murmures,  et  ils  assurèrent 
encore,  à  la  séparation  de  cette  diète,  qui  finit 
le  lo  décembre  1764^  1^  duréeMe  cette  confé- 
dération générale  dont  ils  étaient  les  chefs , 
et  qui  mettait  entre  leurs  mains  le  pouvoir  de 
soutenir  et  de  défendre  tous  leurs  ouvrages. 

Mais  déjà  toutes  les  représentations  contre 
les  lois  nouvelles,  toutes  les  plaintes  ,  toutes  les 
accusations  contre  les  princes  Czartorinski , 
étaient  directement  adressées  à  l'impératrice  dé 
Russie.  La  province  de  Prusse  refusant  de  se  Tous  les  mé- 

*  ^  ^  cdntens    sa- 

soumettre  au  nouvel  impôt ,  recourut  a  l'auto- dressent  à  la 

•^1  .  T  •,  ,t'  ^     czarine  :  sî- 

rite  de  cette  pnncesie.  Les  Massaiski  envoyé- tuation  ae  la 
rent  un  émissaire  a  sia  cour  ;  les  dissiaens  lui  pai*  rapport 
députèrent  un  de  leurs  membres  les  plus  accré- ^  a  o  g    ^ 
dites  ;  la  ville  de  Dantzick ,  inquiète  j^our  sa 
liberté ,  implora  la  même  protection.  Il  est  trop 
vrai  que  la  Russie  pat-aîssait  enfin  arrivée  au 
terme  où,  depuis  la   défaite  et  la 'ruine  des 
Suédois ,    son    ainbition    s'éthit   constamment 
dirigée.  Cinquante  années^d'alliances;  d'intri- 
gues et  de  guerres  ,  secondées'  par  les  plus  fa-  ^ 
vorables  conjonctures ,   avaient,    malgré    de5 

« 

foutes  multipliées ,' donné  au  trône  des  czar* 
une  prépondérance  absolue  en  Pologne: 

Les  Czarlorinski  s'étaient  efforcés  de  mettre 
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entre  les  mains  du  roi  toute  la  puissance  de 
la  république.  Mais  ce  noureau  roi^  exposé  aux 
dangers  d'une  révolution  dès  que  la  Russie 
cesserait  de  le  protéger,  ne  pouvait  régner  que 
par  elle.  Le  nouveau  gouvernement  qu'ils  avaient 
établi  n'étant  pas  fondé  sur  des  réformes  avouées 
de  la  nation,  était  généralement  odieux  et  sus- 
pect. Les  différentes  factions  polonaises  ,  n'ob- 
tenant plus  aucun,  appui  de  leurs  différens  pro- 
tecteurs étrangers,  se  précipitaient  en  foule  aux 
pieds  de  la  czarine  ;  et  de  toutes  parts  on  im- 
plorait contre  ces  législateurs  la  même  protec- 
tion qui  les  avait  élevés. 

Il  ne  lui  restait  plus  désormais  qu'à  bien 
connaître  le  caractère  de  ces  républicains ,  si 
éperduement  attachés  à  leurs  folles  préroga- 
tives, et  si  imprudemment  livrés  aux  fureurs  de 
parti.  £^n  supposant,  comme  fimagina  bientôt 
cette  princesse ,  qu'il  y  eût  une  véritable  gloire 
a  soumettre  cette  république ,  il  fallait  en  dif- 
férer l'éclat  pour  en  assurer  le  succès,  con- 
sommer cet  ouvrage  en  silence ,  leur  rendre  le- 
joug  insensible  ,  employer  cette  politique  sou- 
ple, adroite  et  patiente,  dont  Keyserling  venait 
de  donner  l'exemple.  Mais  comment  cette  sou- 
veraine^ toujours  environnée  d'esclaves  dont 
l'aveugle  soumission  ne  lui  laissait  jamais  aper- 
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cevoir  aucun  mouvement  de  caractère  ni  dû 
passion ,  aurait-elle  pu  acquérir  cette  connais- 
sance des  hommes  y  si  nécessaire  à  qui  voulait 
entreprendre  de  gouverner  arbitrairement  des 
hommes  nés  libres?  Catherine  n'avait  encore 
aucun  projet  arrêté  sur  ce  royaume.  Son  or- 
gu  eil  était  blessé ,  il  est  vrai ,  des  refus  qu'elle 
venait  d'éprouver.  Mais  le  nouveau  roi  lui  avait 
écrit  en  ces  termes  :  «  La  protection  que  vous  "^^^^  ^'\. 

*  A  no UT eau  roi 

«  accordez  aux  dissidens   est  dis^ne  de   votre  ^  ^***î®î^^  » 

^  •  au  sujet  de« 

«  humanité  et  de  votre  philosophie.  La  tolé-  dissidea». 

<c  rance  établie  dans  mon  royaume  sera  un  très-- 

«  bel  événement  de  votre  règne.  La  Pologne 

«  m^me  ne  peut  qu  y  gagner  infiniment ,  par 

((  l'affluence  des  étrangers  et  par  l'établissement 

«  des  manufactures  qui  suivra  cette  àffluence« . 

«  Je  veux  même ,  de  concert  avec  votre  ma- 

«  j  esté  9  établir  un  sinode  catholique  qui  puisse 

«  exercer  en  Pologne  l'autorité  que  s'y  arrogent 

«  les  l^ats  du  pape^  et  soustraire  ainsi  mes 

«  sujets    à    une   domination   étrangère.  Mais 

«  laissez-moi  un  peu  de  temps.  Il  faut  avant 

€<  que  je  puisse  amener  les  esprits  de  ma  nation 

«  à  de  tels  changemens  y  que  j'aye  pu  gagner 

c<  leur  confiance.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous 

u  dire  avec  Racine  :  «. 

«  Gard(Hi8-nous  de  réduire  un  peuple  furieux  ^ 
«c  Madame  ;  à  prononcer  entre  nous  et  le«  Dieux.  » 
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Mais  mdépendamizient  de  cette  lettre  et  de 
Tespèce  de  promesse  qu'elle  contenait ,  Cathe- 
rine recueillait  déjà  de  cette  démarche  le  prix 
qui  la  flattait  le  plus ,  un  grand  éclat  de  renom^ 
mée  attaché  à  cette  protection  j  et  si  son  orgueil 
Projet  de  la  était  blessé,  sa  vanité  était  satisfaite.  N«  se 
rigerunnou  crojaut  plus  mcnacec  de  la  guerre  qui  avait  été 
»e  pou J sou  près  d'éclater  au  moment  qui  suivit  l'élection, 
amant!  ^^L^^  livrait  aussi  sans  inquiétude  à  cette  autre 
vanité  d'avoir  élevé  son  ancien  amant  sur  uïi 
trône.  On  a  vu  écrit  de  sa  main  sur  les  marges 
d'u^  livre,  à  coté  du  nom  d'Elisabeth,  reine 
4'Angleterre  j  «  il  n'a  mranqué  au  bonheur  de 
«  cette  princesse  que  d'avoir  un  royaume  à 
«  donner  au  comte  d'Essex.  »  Il  semblait  aussi 
à  Catherine  qu'il  ne  manquât  plus  à  âon  bon*^ 
heur  que  d'avoir  encore  un  autre  royaume  à 
donner  à  son  nouvel  amant.  Elle  s'occupait  de 
lui  en  composer  un  vers  les  plaines  d'Astracan  j 
à  l'autre  extrémité  de  son  empire.  On  y  aurait 
bâti  une  nouvelle  capitale ,  dont  le  plan  était 
déjà  exposé  dans  les  cabinets  de  ce  favori.  Cette 
prinçei^sei  occupée  tour  à  tour  par  les  soins 
du  gouvernement  intérieur  de  ses  vastes  états  ', 
par  les  distractions  que  hii  causaient  ses  plai- 
sirs ,  par  son  goût  pour  des  lectures  càpableil 
de  cultiver  et  d'orner  eôil  espîrit  ;  par  ses  fcorres- 
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pondances  avee  des  hommes  célèbres  ,  dont  les 
éloges  lui  paraissaient  la  véritable  gloire;  enfin 
par  tous  les  soins  qu'elle  donnait  à  l'ostentation 
de  tous  les  genres  y  s'occupait  peu  des  affaires 
intérieures  de  la  Pologne.  Elle  méditait  un 
voyage  dans  les  provinces  les  plus  reculéeis  de  la 
Kussie,  dont  l'objet  réel  était  dé  visiter  l'em- 
placement proposé  pour  la  capitale  du  nouveau 
royaume  qu'elle  avait  dessein  d'ériger  pour  le 
<îomte  Orlof.  Elle  aurait  eu  ainsi  aux  deux  ex- 
trémités de  son  empire  deux  royaumes  dépen- 
dons de  &QS  volontés,  et  elle  aurait  placé  ses 
amans  sur  chacun  de  ces  tr.ôdes. 

Pendant  ce  temps,  le  soin  des  affaires  poli- conduite  des 
tiques  est  abandonné  au  comte  Paûine.  Ce  mi-  veîs les  Po- 
lustre ,  indolent  et  valétudinaire ,  en  a^bandonnait  °'**^* 
tout  le  détail  à  un  subalterne.  Gelui-ei-,  pour 
faire  sa  cour  au  ministre  dont  il  attendait  sa  for- 
tune ,  voulait  confier  une  autorité  sans  bornes  à 
l'ambassadeur  Repnine ,  que  son  oncle  aimait 
avec  une  aveugle  prédilection.  Mais  le  comte 
Orlqf  et  le  ministre  Panine ,  ennemis  irréçonci- 
fiables,  et  tous  deux  également  accrédités  auprès 
leur  souveraine ,  n'étaient  point  d'accord  sur  le 
plan  qu'il  fallait  suivre.  Orlof  soutenait  les  ré- 
publicains; il  obtenait  de  l'impératrice,  pour 
leurs  énûssajd[*es,  de  secrètes  audiences.  Panîne> 
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au  contraire,  protégeait  les  constitutions  nou- 
velles ;  et  s'il  découvrait  à  Pétersbourg  un  en- 
voyé des  mécontens ,  il  le  forçait  de  fuir.  Jamais 
aucun  Polonais  ne  parvint  à  négocier  dans  cette 
cour  avec  quelque  sûreté.  Orlof  y  traitait  avec 
indignité  ceux  qu'il  croyait  attachés  aux  intérêts 
de  Poniatouski^  et  Panine  rendait  les  mêmes 
outrages  à  ceux  que  les  républicains  y  envoyaient. 
Plus  de  vingt  mille  Russes  étaient  répartis  dans 
les  provinces  polonaises.  Aucun  des  ordres 
donnés  à  leurs  généraux  nétait  révoqué.  Us 
faisaient  partout ,  a  main  armée ,  signer  la  con- 
fédération générale ,  que  Repnine  voulait  dis- 
soudre à  Varsovie,  et  partout  exécuter  les  lois 
nouvelles.  On  travaillait  au  nouveau  règlement 
de  limites;  et  la  Russie  voulait  envahir  une 
étendue  de  plus  de  deux  cents  lieues ,  depuis  la 
mer  Baltique  jusques  près  de  l'embouchure  du 
Boristhène.  Elle  voulait  s'approprier  cette  com- 
munication entre  les  deux  mers ,  dont  le  comte 
Oginski  faisait  exécuter  le  projet.  Les  commis- 
saires russes  envoyés  dans  ces  provinces ,  en 
levaient  tous  les  plans ,  y  constataient  la  qualité 
des  biens  et  des  personnes.  Quelques  troupes 
avaient  pris  leurs  quartiers  sur  cette  ligne  pour 
contenir  les  habitans,  qui  s'indignaient  de  passer 
$ous  cette  domination.  ^Plusieurs  évéques  mos- 
covites 
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covites  y  étaient  arrives  pour  y  prêcher  leur  reli- 
gion. Us  venaient^  disaif^nt-ils  à  tous  les  paysans^ 
Àes  ramener  à  la  foi  de  leurs  pères  :  ils  conqué- 
raient ces  contrées  par  la  prédication ,  avant 
même  que  cette  affaire  eût  été  décidée  par  le 
traité.  Tout  ce  qu'il  y  avait  de  troupes  russes 
voisines  des  frontières ,  avait  ordre  d'enlever 
les  artisans  et  les  artistes  que  les  seigneurs  po- 
lonais avaient  attirés  à  grands  frais  sur  leurs 
terres  ^  on  les  transportait  en  Russie  sous  d% 
fortes  escortes  ;  et  les  Russes ,  chez  un  peuple 
qu'ils  méditaient  d'incorporer  à  leur  empire  par 
une  alliance  perpétuelle  et  vplontair^ ,  se  con- 
duisaient encore  co^ime  au  temps  de  leurs  an- 
ciennes incursions.  X 

Cependant  le  nouveaii  roi  était  encore  me-  PonîatousU 

*  ,  reconnu 

connu  de  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  ;  et  pour  roi  d© 

\  ,  Pologne  par 

la  plupart  des  Polonais  ne  doutaient  pas  que  le  les  cours  é- 
rétablissement  de  la  république  dans  son  an-  et  parti  qu» 

,'.    .'  1    •     j  j         '     '     1     prennent 

cienne  constitution,  celui  du  grand-generai  feranicki,  . 
comte  Branickidans  tous  les  droits  de  sa  charge,  etVadiîvU** 
et  du  prince  Radzivil  dans  toute  la  splendeur 
de  sa  maison ,  ne  dussent  être  les  conditions 
imposées  p^r  toutes  les  cours  avant  de  consentir 
^  cette  reconnaissance.  Ces  deux  illustres  ci- 
toyens,  dont  la  plppart  de  ces  cours  avaient 
fjacouragé  là  résistance  ^  devenus  encore  plus 
Tome  2.  19 
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chers  a  leur  natiQn  par  l'oppression  qu'ils  souf- 
fraient, étaient  réfugiés  au-delà  des  frontières  : 
Branicki  résolu  d'abandonner  sa  patrie  ,  de 
laisser  confisquer  ses  biens,  et  d'aller  mourir 
dans  quelque  asile  plutôt  que  de  consentir  à  la 
dégradation  de  sa  charge  y  dont  le  rétablisse- 
ment eût  toutefois  entraîné  la  ruine  du  nouveau 
gouvernement  ;  Radzi vil  plus  opprimé  encore, 
son  palatinat  donné  comme  s'il  eût  été  vacant , 
ses  biens  partagés  à  une  foule  de  personnes, 
sous  le  prétexte  d'acquitter  les  anciennes  dettes 
de  sa  maison,  une  argenterie  immense  portée 
à  la  monnaie ,  ses  forteresses  occupées  par  les 
Russes ,  toute  sa  puissance  détruite ,  et  toutes 
ces  rigueurs  confirmées  par  des  condamnations; 
fier  dans  son  infortuile  ^  déterminé  à  ne  point 
fléchir,  demandant  vengeance  et  non  pas  grâce, 
résolu  de  ne  remettre  les  pieds  dans  sa  patrie 
que  pour  être  rétabli  dans  toutes  ses  dignités 
et  dédommagé  de  toutes  ses  pertes  :  telle  était 
la  situation  des  deux  plus  grands  seigneurs  de 
Pologne  et  les  difficultés  de  leur  rétablissement. 
Les  Turcs  cependant  ne  cessaient  de  l'exiger; 
les  deux  ministres  russe  et  prussien  à  Constan- 
tinople  s'y  étaient  formellement  engagés.  La 
Porte  protégeait,  il  est  vrai,  ces  deux  seigneurs 

polonais;  en  évitant  de  les  en  in3truire.  Mais  »3l 


politique  lente  et  mystérieuse  avait  de  Ja  perse-* 
vérance;  elle  accordait  du  temps  sans  se  laissei^ 
fléchir  ;  elle  condescendit  même  à  recevoir  un 
envoyé  de  Pologne  ^  mais  seulement  comtne  en** 
voyé  de  la  république  ^  et  saniS  jamais  nommer 
la  personne  du  roi.  Toutefois  se  flattant  de  tout 
conserver ,  sans  en  venir  à  une  rupture  avec  la 
Russie ,  elle  ne  donnait  à  ces  deux  illustres  fu- 
gitifs que  des  conseils  de  paix.  Les  autres  cours 
de  l'Europe  agissaient  encore  avec  plus  de  mol- 
lesse. Tous  les  états  voulaient  rester  tranqmlles*. 
Une  élection  faite  en  Pologne,  et  qui  n'était  pas 
généralement  reconnue ,  semblait  une  étincelle 
de  guerre  :  on  ne  travaillait  dans  toutes  les  cours 
qu'à  maintenir  la  paix ,  et  à  écarter  les  moindres 
sujets  de  dissension.  Branicki  ne  se  dissimula 
point  qu'il  allait  être  sacrifié  ^  et  ne  recevant 
des  pays  étrangers  d'autres  conseils  que  de  se 
soumettre  aux  circonstances,  il  prit  alors  une 
résolution  digne  de  lui.  Il  écrivit  au  roi ,  uni- 
quement sous  le  nom  de  fi[*ère  ,  lui  demanda  la 
paix,  et,. sans  attendre  aucune  réponse ^  partit 
sous  l'escorte  de  trois  cents  hommes  qui,  dans 
toutes  les  calamités  où  il  s'était  trouvé,  lui  étaient 
demeurés  fidèles  ;  traversa  la  Pologne  entière  j 
revint  dans  sa  résidence  ordinaire  de  Bialistok, 
«t  y  resta  sous  la  garde  de  %q$  troupes.  A  peine 
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y  fut-il  aufrivé^  que  tous  les  republicaiiis  se  flat- 
tèrent  d'avoir  un  chef.  On  vint  de  toutes  parti 
lui  proposer.de  former  une  réconfédération  poui^ 
tjétâblir  les  anciennes  lois.  Mais  il  aima  mieux 
endurer  dans  le  silence  les  offenses  personnelles 
qui  lui  étaient  faites^  que  d'exposer  le  royaume 
àdes  mouvemens  où  il  n'entrevoyait  aucune  ap- 
parence de  succès.  Son  autorité  contenait  les  es-- 
prits^  en  même  temps  que  sa  personne  et  sa 
fermeté  entretenaient  encore  quelque  espérance, 
^plusieurs  généraux  russes  accoururent  égale- 
pient  chez  lui;  ils  lui  proposèreat  d'envoyer 
supplier  leur  impéralrioe  de  s'interposer  en  sa 
faveur.  Soit  qu'elle  cherchât  dès-lor^  à  ralUer 
tous  les  ennemis  du  parti  triomphant ,  Afin  d^a- 
hâisser  tous  les  Polonais  les  uns  par  les  autres  ; 
soit  plutôt  qu€^  réduite  à  tenir  les  engagemens^ 
secrets  pris  avec  les  Turcs,  elle  eât  souhaité 
que  Branicki^eil  s'humiliant  devant  elle,  donnât 
un  prétexte  honorable  à  cette  condescendance  : 
tin  secret  éoiiasaire  vint  lui  apprêtée ,  d'une 
maaièris  positive ,  les  espérances  que  lui  donnait 
la  Czarine,  s'il  voulait  unir  sa  cause  à  celle 
^es  généraux  de  Lithuanien  mais  il  rejeta 
constamment  toutes  ces  pr(^positions.  Bîea 
X)e  fut  capable  de  déterminer  cet  illustre 
vieillurd  à  implorer  une  puissanoc-  qu'il  con- 
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tînuaît  de  regarder  comme  l'ennemie  de  sa 
patrie. 

Le  brave  MokraBOUski  avait  suivi  le  sort  du 
grand- général;  mais  à  peine  fut-il  revenu  avec 
lui  à  Bialistok  ^  que  le  ministère  polonais  lui  fit 
déclarer  que ,  s'il  ne  venait  pas  à  Varsovie  rendue 
hommage  au  roi^  on  instruirait  son  procès^  et  on 
le  poursuivrait  criminellement ,  pour  avoir  pris 
les  arme^  contre  la  république.  Il  se  crut  force 
d'obéir,  l^eindant  qu'à  traversait  les  salles  du  par 
lais,  pour  se  rendre  à  l'audience  du  roi,  une  voix 
s'éleva  de  la  îbtile  qui  était  accourue  pour  être 
témoin  de  ee  spectacle ,  et  lui  cria  :  «  Vous  venea 
«  trop  tard  ».  Il  répondit  d'une  voix  haute  : 
«  On  ne  vient  point  trop  tard  quand  on  ne  de^ 
«  mande  rien  » .  Le  roi ,  conti^  l'usage  ordinaire, 
ne  fit  aucun  pas  vers  lui,  et  se  tint  dans  le  fond 
de  son  appartement.  Mokranouski ,  en  l'abor- 
dant, lui  dit  :  «  Sire,  puisque  la  Providence  vous 
i<  a  placé  à  la  tête  de  la  république ,  je  n'ai  pas 
fi  cessé  d'en  être  citoyen ,  et  en  cette  qualité  je 

vous  dois  mon  hommage.  Mes  sentimens  pour 
«  ma  patrie  ne  changeront  jamais  ;  si  c'est  un 
c<  moyen  de  mériter  vos  bontés,  je  les  espère  à 
«  ce  titre».  Le  r^i  lui  répondit  :  «  Mes  intentions 
c<  sont  pareilles  aux  vôtres^  les  mêmes  sentimens 
^  nous  unissent  ;  et  je  me  flatte  que  le  bien  dont 
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rt  vous  serez  témoin ,  vous  attachera  à  mon 
«  règne  ».  Le  roi  l'embrassa  alors  en  pleurant^ 
et  ajouta  :  «  Mokranousli  y  ne  vous  séparez 
c(  point  de  moi  j  vous  voyez  tout  ce  qu'il  m'a 
«  fallu  employer  de  moyen  pour  tromper  les 
«  Russes  ».  Mokranousldlui  demanda  s'il  croyait 
donc  les  avoir  trompés?  Il  séjourna  peu  de  temps 
à  Varsovie ,  accueilli  à  la  cour ,  caressé  par  ses 
ennemis  même ,  mais  veillé  de  près  et  bientôt 
dénoncé  pour  quelques  propos  de  mécontente- 
ment contre  le  despotisme  qui  se  formait  dans 
.  la  république.  On  lui  ôta  l'administration  deS 
postes  qu'il  avait  eue  au  commencement  de  l'in- 
terrègne j  on  le  menaça  de  le  dépouiller  de  s^s 
.  autres  emplois  ^  il  paraissait  tranquille  sur  ces 
événemeitt^  et  quitta  Varsovie  le  jour  qu'il  avait 
indiqué  en  arrivant. 

Le  prince  Radzivil  se  réfugia  à  Dresde.  Cette 
cour  ne  pouvait,  sans  déshonneur,  lui  refuser 
un  asile;  mais  comme  elle  cherchait  alors  tous 
les  moyens  de  se  rapprocher  de  la  Russie  ;  elle 
crut  devoir  s'en  justifier,  en  faisant  dire  à  la  cza-- 
rine  qu'il  n'avait  été  ni  invité  ni  attendu.  Les  'v^- 
téréts  de  ces  illustres  citoyens  ne  furent  cepen- 
dant pas  totalement  néghgés  dans  les  négocia- 
tions qui  se  suivaient  alors.  Les  cours  de  Vienne, 
de  Frauce,  de  Madrid,  de  Naples  et  de  Dresde^ 
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négociaient  de  concert,  et  faisaient  dépendre  de 
leur  satisfaction  mutuelle,  la  promesse  de  re- 
connaître le  nouveau  roi.  Dcesde  exigeait  ui> 
désistement  formel  de  toutes  les  prétentions  que 
la  république  voulait  former  à  la  charge  de  la 
Saxe  y  et  un  apans^e  e»  faveur  des  princes, 
saxons.  La  France  exigeait  une  réparation  au- 
thentique de  l'insulte  faite  parle  primat  à  l'am- 
bassadeur de  France.  La  CQur  de  Vienne,  où 
ét^it  le  centre  de  ces  négociations,  se  flattait  se- 
crètement de  former  des  liaisons  avec  Ponia- 
touski,  et  d'employer  le  crédit  qu'on  lui  suppo- 
sait  encore  sur  la  czarine^.pour  détacher  cette 
princesse  du  .roi  de  Prusse.  Naples  et  Madrid 
n'avaient  rien  à  demander,  et  faisaient  seulement 
corps  avec  les  autijes  cours.  Toutes  exigèrent  un 
engagement  par  écrit,  que  ni  le  grand-général ,, 
ni  le  prince  Radzivil,  ne  seraient  poursuivis 
comme  rebelles.  La  cour  de  France  députa  un 
secrétaire  d'ambassade  au  grand-général ,  pour 
l'instruire  de  cet  engagement;  et  la  cour  de 
Vienne  fit  une  pareille  mission  au  prince  Radzi- 
vil. Mais  Branicki  apprit  avec  indignation  qu'on 
eût  promis  ,  par  un  écrit ,  de  ne  le  point  pour- 
suivre. «  Comme  si  j'étais ,  écrivit-il  au  ministre 
«  de  France,  dans  le  cas  d'une  amnistie ,  parce 
c(  que  je  n'ai  pas  voulu  me  soumettre  aux  vo?- 
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«  loîit^s  des  puissances  qui  ont  arrêté  la  destinée 
cr  de  ïna  patrie ,  parce  que  j'ai  Soutenu  l'indé- 
«  pelidance  de  ma  nation ,  tant  qu'il  a  été  en 
«  mon  pouvoir»!  Il  demanda  qu'btei  ne  fit  aucune 
mention  de  lui  ^  plutôt  que  de  lui  accorder  cette 
gpâce  huftïiliante.  Mais  la  France  marqua  pour 
#€t  illustre  vieillard  une  considération  qui  adou-r 
cit  un  peu  ses  chagrins.  Un  jeune  Français,  qui 
fut  chargé  d'aller  à  Varsovie  complimenter  le 
nouveau  roi,  eut  ordre  de  se  rendre  à  Bialistok , 
pour  complimenter  aussi  le  grand-général.  Un 
gentilhomme  ei^pagnol  y  arriva  dans  le  même 
temps ,  envoyé  par  le  roi  d'Espagne ,  pour  lui 
apporter  les  marques  de  la  toison  d'or.  Un  pro- 
digieux coïlcours  de  noblesse  se  rendit  de  toutes 
les  provinces  pour  assiste;r  à  sa  réception  dans 
cet  ordres  et  il  reprit,  dans  sa  disgrâce,  par  sa 
considération  personnelle,  une  autorité  bien  plU3 
flatteuse  que  celle  dont  çte  l'avait  privé. 
Etat  de  la      Cependant  la  nation  polonaise  voyait  avec 

rologne     et  .  ...  . 

conduite  du  surprisc  Ics  quatre  commissions  souveraines 
exercer  bien  plus  de  pouvoir  qu'elle  n'avait  cru 
leur  en  Confier.  Le  conseil  de  la  guerre  forçait 
tous  les  officiers  à  lui  prêter  serment  d'obéis- 
sance; et  soiis  l'autorité  du  conseil  des  finances, 
non-seulement  la  douane  générale  était  imposée, 
mais  une  troupe  de  soldats  avait  été  créée  pour» 


nouveau  roi. 
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en  protéger  leà  commis.  On  s'inquiétait  de  voir 
passer  entre  les  mains  du  roi  y  par  ces  liioyens 
détestés ,  de  grandes  sommes  qui  pouvaient  lui 
fournir  encore  de  nouveaux  moyens  pour  atten- 
ter à  la  liberté.  Les  bureaux  des  postes  dépen- 
daient de  lui  seul  ^  de  sorte  qiie  par  une  infidé- 
lité autorisée  autatit  qu'elle  peut  l'être  par' 
l'exemple  des  autres  souverains^  presque  tous  les 
secrets  des  particuliers  étaient  entre  ses  mains. 
L'es  confidences  devenaient  plus  embarrassées 
et  les  ligues  plus  difficiles.  On  çom Aiençait  à 
flatter  les  paysans^  par  des  écrits  imprimés  et  par 
des  insinuations  sourdes,  de  leur  accorder  la 
liberté.  On  parlait  d'établir  des  tribunaux ,  où  iU 
eussent  le  droit  de  plaider  contre  leurs  seigneurs; 
et  la  noblesse  voyait  d'avance,  dans  cette  con- 
duite y  rentier  abaissement  de  sa  puissance.  Les 
princes  Czartorinski,  maîtres  de  toutes  les  grâces, 
n'élevaient  aux  dignités  que  des  gens  dont  la 
naissance  et  les  biens  héréditaires  étaient  médio- 
cres. Ils  évitaient  de  fi^rmer  aucune  fortune  con- 
sidérable; et  toujours  attentifs  au  double  dessein 
d'abaisser  les  grands,  et  d'assurer  l'exécution  dej^ 
lois  nouvelles ,  aussitôt  qu'ils  découvraient  dans 
la  petite  noblesse  attachée  aux  familles  puis- 
usantes  ,  quelques  hommes  d'un  mérite  éprouvé  , 
fis  ne  négligeaient  rien  pour  les  détacher  de  leurs 
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maîtres ,  et  les  faire  entrer  dans  quelque  emploi 
du  nouveau  gouverneinent.  La  proBiesse  de 
fonder  une  école  miUtaire ,  faite  successivement 
par  les  deux  rois  saxons,  était  enfin  exécutée  par 
le  nouveau  roi.  On  se  flattait  d'en  voir  sortir 
bientôt  une  foule  de  militaires  instruits  dans 
toutes  les  parties- de  la  guerre.  Ce  n'était  plus  ^ 
disait-on  ,  cette  Pologne  qui,  par  le  caprice  d'un 
seul  nonce ,  voyait  arrêter  toutes  les  délibéra- 
tions publiques,  et  qui,  retenue  captive  sous  ses 
mauvaises  lois ,  avait  été  justement  comparée  à 
un  géant  enchaîné.  Le  roi ,  ses  ministres ,  ses  fa- 
voris ,  ne  parlaient  que  de  réformes  et  d'établis- 
semens  nouveaux.  Dans  le  temps  où  peut-être 
il  aurait  fallu  calmer  et  rassurer  la  nation,  ces 
discours  pleins  d^ostentation,  ajoutaient  au  con- 
traire à  l'inquiétude  générale  j  les  projets  les  plus 
avantageux  devenaient  suspects  de  tyrannie^  et 
d'ailleurs  la  conduite  du  roi  n'inspirait  pas  asses^ 
de  confiance  pour  que  la  nation  lui  abandonnât 
tm  si  grand  pouvoir.  Les  meubles ,  les  équipages  ^ 
les  habits,  étaient  l'objet  perpétuel  de  son  atten- 
tion. On  l'avait  mille  fois  entendu ,  avant  son  élé- 
vation  ,  déclamer  contre  le  luxe  amené  en  Po- 
logne par  les  rois  de  la  maison  de  Saxe.  Mais 
aussitôt  qu'il  fut  parvenu  au  trône,  son  exemple 
le  fit  monter  à  un  excès  bien  plus  extravagante 
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Le  goût  des  fêtes  Tentraixiâ  dans  d'incroyables 
dépenses.  Quelques-uns ,  |)our  se  faire  un  mé- 
rite auprès  de  lui ,  perdirent  leur  fortune  dans 

.  Fespoir  d'obtenir  des  grâces.  Les  spectacles,  les 
bâtimens,  un  jeu  énorme,  mirent  Varsovie  dan$ 
une  sorte  de  délire  et  d'ivresse.  On  n'était  point 
heureux  j  on  ne  se  flattait  pas  de  le  devenir  :  le 
roi  n'était  point  aimé  j  il  servait  plutôt  de  pré-^ 
texte  aux  fêtes ,  que  de  motif  aux  réjouissaaces. 
Ce  peuple  léger  s'étourdissait  sur  les  affroiit^ 
qu'il  venait  de  recevoir ,  et  sur  les  maux  auxquels 
il  s'attendait. 

Stanislas-Auguste  crut  que  c'était[un  devoir  du 
trône  de  paraître  aimer  le  militaire,  et  voulut  se 
montrer  capable  de  conduire  ses  troupes.  Il  créa 
plusieurs  régimens,et  mit  à  leur  tête  des  officiers 
prussiens.  Tout  fut  prussien ,  jusqu'à  son  habil- 
lement et  à  son  air.  Mais  dans  les  détails  même  ^ 

.  ses  goûts  dominans  et  son  caractère  se  firent  en- 
core reconnaître.  Il  n'y  eut  sorte  d'uniformes 
qu'il  n'inventât,  presque  tous  aussi  incommodes 
que  magnifiques ,  presque  tous  aussitôt  aban- 
donnés qu'essayés.  Il  donna  au  corps  des  «adets^ 
pour  la  plupart  composé  d'enfans ,  des  casques 
énormes,  surmontés  d'un  plumage  si  élevé,  que 
le  moindre  vent  leur  faisait  perdre  l'équilibre. 
U  présidait  à  presque  tous  les  exercices  j  mais  les 
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«pectatcnrs  démêlèrent  bientôt,  les  nns  avec 
douleur,  les  autres  avec  une  joie  maligne,  le  peu 
de  disposition  qu'il  avait  à  ce  genre  d'occupa- 
tion :  ceux-ci  croyapt  voir,  dans  chacun  de  ses 
défauts ,  un  moyen  de  recouvrer  la  liberté  j 
eeux-là  s'affligeant  que  la  fortune  eût  confié  le 
iretablissement  de  l'état  aux  mains  d'un  pareil 
jbomme. 

Tous  ceux  que  la  faveur  des  derniers  rois  avait 
«levés  aux  premières  dignités  du  palais ,  et  qui. 
lavaient  servi  avec  orgueil  dans  la  pompe ,  et  le 
faste  des  deux  cours  saxonnes ,  ne  se  cacbaicnt 
|)oint  à  eux-mêmes  leur  humiliation  en  ser- 
vant Poniatouski.  Ils  se  raiHaient  entre  eux 
de  leur  avilissement  mutuel.  L'usage  de  baiser 
ïa  main  du  roi  n'était  plus  pratiqué  que  par  les 
]plus  vils  flatteurs  ^  et  si  lui-même  avait  d'aboini 
eenti,  au  milieu  de  ces  respects  forcés ,  quelque 
J>laisir  de  vanité  et  de  vengeance ,  bientôt  soâ 
ame  sensible  ne  put  supporter  la  présence  d'ùn^ 
tîour  ennemie  i  il  fuyait  son  palais  ;  il  se  rejetait 
dans  les  plaisirs  de  sa  première  condition  :  an 
tniKeu  d^une  troupe  de  jeunes  favoris ,  il  allait 
di&  maison  en  maison  porter  son  désœuvrement 
et  son  ennui.  Cette  familiarité ,  qu^on  avait  prise 
pour  nnc  vertu  au  commencement  de  son  règne, 
pe  parut  bientôt  plus  que  l'amour  d'une  vîMintE^ 
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dissipation.  Les  plus  simples  citoyens  se  trouvé-** 
rent  importunés  de  ses  fréquentes  visites  ;  e% 
Fembarras  que  la  présence  d'un  roi  cause  tou^ 
jours  dans  une  maison  particulière,  n'était  plus 
compensé  par  aucun  honneur. 

Ceux  qui  avaient  craint  que  l'impératrice  d© 
Russie  n'épousât  le  simple  gentilhomme  qu'elle 
venait  decouronner ,  ne  tardèrent  pasàétre  ras- 
surés. Stanislas-Auguste,  qui  dans  sa  vie  pçivée^ 
avait  souvent  tenu  à  Tégard  desfemmesla  conduite 
la  plus  circonspecte,  au  point  de  se  faire  soupçon-, 
uer  quelquefois  d'une  fidélité  romanesque,  parut 
bientôt  se  £aire  gloire  de  multiplier  les  plus  mé- 
prisablesconquétes.  Dans  une  cour  licentieuse  , 
où  sa  beauté  et  ses  agréniens  auraient  ^uffi  pour 
lui  procurer  tous  les  plaisirs  de  l'amqui:  et  dé, 
Tin  constance,  oi^  eût  dit  que  ces  plaisirs  fussent 
devenus  à  ses  yeux  le  plus  grand  avantage  du 
trône.  Les  femmes  toujours  avides  de  crédit,  se 
laissaient  gisement  séduire  par  Tespoir  de  la  fa- 
veur. On  le  vit  attaquer  l'une  après  l'autre  à  la 
ville',  à  laoour,  au  théâtre,  toutes  celles  qui 
avaient  quelque  charme,  ou  seulement  quelque 
réputation ,  même  ancienne.  Bientôt  ce  ne  fut 
plps  un  honneur  de  lui  avoir  appartenu  ;  et  pour, 
prouveir  l'aviUssement  où  l'offre  de  son  cœur 
4fait  tombée  ;  on  racontait  cette  réponse  qu'une 
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danseuse   fit  à  ses  propositions  :  «  Sire ,  je  na 
(c  suis  pas  cruelle  ^  mais  je  suis  chère.  » 
Sa  brouille-      Une  pareille  conduite  ,  dans  un  temps  où  il 

r»  arec  ses  ,        *  ,       ,  *^ 

oncles.  avait  à  soutenir  l'immense  fardeau  d'une  monar- 
chie naissante^  donna  de  trop  justes  prétextes 
aux  ressentimens  de  ses  deux  oncles.  Cette  li»ue 
de  la  maison  Czartorinski ,  maintenue  depuis 
cinquante  années  par  une  ambition  et  desJiaines 
communes ,  aussitôt  qu'elle  eut  atteint  le  faite 
des  grandeurs ,  commença  à  se  diviser.  La  dis- 
tribution des  grâces,  source  éternelle  de  jalou- 
sies et  de  plaintes ,  fut  d'abord  abandonnée  au 
grand-chancelier  de  Lithuanie.  Cet  homme  , 
k  qui  il  était  indifférent  de  plaire,  ou  plutôt  qui 
se  faisait  un  plaisir  malin  de  l'ironie  et  deTin- 
jure  ,  devenu  le  dispensateur  de  tous  les  bien- 
faits, choquait  ceux-même  qu'il  obligeait.  De 
jeunes  complaisans  cherchèrehtbientôt  à  enlever 
je  roi  à  des  -conseils  si  durs.  Branéki,  son  pre- 
mier confident ,  qui  se  faisait  gloire  de  tous  les 
vices  ,  les  autres  Poniatôuski  élevés  à  la  dignité 
de  princes,  et  qui  cherchaient  à  étayer  la  gran- 
deur subite  de  leur  mai$on,  les  aides-de-camp 
du  roi,  presque  tous  choisis  parmi  les  joueurs 
ou  les  aTventuriers,  genre  d'hommes  dont  la  ré- 
putation est  toujours  équivoque ,  enfin,  tout  ce 
qui  environnait  ce  prince  tenait  constamment  à 
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réloigner  de  ses  deux  oncles.  La  gravité  de  Vun 
devenue  plus  imposante  et  plus  sévère  depuis 
qu'il  avait  perdu  l'espérance  du  trône ,  la  dureté 
de  l'autre  augmentée  par  la  puissance  qu'il 
exerçait ,  étaient  également  incompatibles  avec 
les  mœurs  de  cette  folle  jeunesse.  Peu  à  peu  le 
roi  disposa  des  grâces  sans  les  consulter  :  et 
quand  ils  le  virent,  au  lieu  d'être  appliqué, 
comme  la  difficulté  des  conjonctures  l'exigeait , 
quitter  le  soin  des  affaires  pour  se  livrer  à  la 
plus  vaine  dissipation  j  quand  de  jeunes  femmes 
eurent  fait  donner  à  de  méprisables  protégés  des 
emplois  promis  à  des  hommes  utiles ,  alors  leurs 
ressentimens  profonds  ,  quoique  toujours  dissi- 
mulés, éclatèrent  sur  ce  prétexte.  Trop  de  sujets 
de  haine  devaient  concourir  à  cette  rupture.  Des 
mœurs  pour  ainsi  dire  formées  dans  des  siècles 
différens,  l'austérité  exigeante  de  ces  deux  vieil- 
lards que  le  roi  eût  a  peine  satisfaits  par  l'aban- 
don de  son  autorité  j  cette  impossibilité  où  il 
était  de  s'acquitter  jamais  envers  eux ,  et  le 
vice  inhérent  au  cœur  humain ,  par  lequel  lar 
reconnaissance  se  change  presque  toujours  en 
haine  quand  elle  ne  peut  égaler  le  bienfait  ,•  en- 
fin les  intérêt3  des  deux  familles  devenus  néces- 
sairement contraires,  achevèrent  de  séparer 
«ette  ligue  si  long-temps  formidable  aux  Polo- 
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nais.  Mais  c'était  surtout  le  grand-chancelier  de 
Lithuanie  qu'on  s'appliquait  à  décréditer  auprès 
du  roi.  C'était  lui  qu'on  voulait  perdre  à  la  cour 
de  Russie ,  d'autant  plus  aisée  à  irriter  contre 
lui^  qu'il  flaontrait  ouvertement  l'intention  de  se 
dérober  au  joug  de  cette  cour.  Ce  dernier  soin 
était  le  point  le  plus  difficile  de  ses  grands  des- 
seins. Sans  ce  dernier  succès,  sa  conduite  pleine 
de  hardiesse  et  ^e  subtilité,  n'aurait  plus  été 
que  dangereuse  et  funeste  à  son  pays.  Les  jeunes 
favoris  occupés  à  le  déta'uire,  cherchaient  dans 
I5ette  conduite  même  les  moyens  de  le  perdre. 
Quand  les  désirs  de  la  Russie  n'étaient  pas  rem- 
plis  ,  ils  faisaient  tomber  sur  lui  seul  le  ressenti-* 
ment  de  cette  cour.  Repnine,  qu'il  avait  offensé 
par  un  mépris  insultant,  devenait  contre  lui  un 
perpétuel  dénonciateur.  Repnine,  que  des  rivali- 
tés de  galanterie  brouillèrent  bientôt  avec  le 
roi,  cherchait  également  à  aigrir  l'impératrice 
contre  toutes  les  factions  polonaises.  Il  voulait 
^'arroger  à  lui  s«ul  toute  l'autorité  du  nouveau 
gouvernenàent.  Il  accusait  avec  une  égale  animo-* 
$ité  et  le  roi  et  les  deux  princes  Czartorinski.  U 
menaçait  quelquefois  Stanislas-Auguste  de  lais- 
ser former  contre  lui  une  confédération  de  tous 
les  mécontens,  et  de  l'abandonner  à  la  haine 
g^OféraJ^.  DQêkmm^  dç  toutes  les  sortes  étaient 

perpétudlement 


pcfpetilellémeftt  mêlées  dans  leurs  raccommo- 
ilemens  ou  leurs  querelles,  et  ces  méprisables^ 
iatrigues  influaient  sur  les  espérances  ou  les 
craintes  de  la  cour  et  de  la  nation.  Ainsi  se  con- 
duisait  la  nouvelle  cour  de  Pologne ,  dans  un 
temps  où  l'assemblage  de  toutes  les  vertus  et 
l'umon  la  plus  indissoluble  eussent  à  peine  suffi 
contre  la  difficulté  des  conjonctures. 

Cette  difficulté  s^accrorssait  à  chaque  moment.  ^  reiî  dé 

^  ^  Prusse  s  op- 

Le  roi  de  I^russe  ;  à  cfui  tout  prétexte  était  bon  po«e  à  l'éta- 
pour  attafquer  a  force  ouverte  cette  puissance  du  nouvel 
qui  se  Ibrm^iit  dans  âôn  voisinage  et  qu'il  avait 
minée  de  tous^  Cotés  pat  de  sourdes  manœu- 
vres, saisit   hautement    Focoasion    qu'il  crut 
teouvcr  dans  l'établisse  ment  dé  la  douane  gé- 
nérale. 11  prétendit  que  les  traités  entre  les  deux 
Prusses  défendaimit  d'y  établir  aiicune  douane 
que  ce  ne  fôt  d'un  coâseiitement  réciproque. 
En  vain  on  fui  représenta  l'indépendance  mu- 
tuelle des  deux  états.  Sans  autre  réplique ,  il 
envoya  un  détachement  de  ses  troupes  sur  une 
des  rives  de  la  Vistule  ,  imposer  un  péage  exor- 
bitant sur  tout  le  comôierce   de  la  Pologne 
avec  Dantzick,  unique  port  de  mer  de  ce  royau- 
me. Il  fit  placer  dans  une  île.j  au  milieu  du 
fleuve ,  une  batterie  de  tônons  d'où  on  tirait 
sur  les   bateaux    qui*   croyaient    échapper  èqr 
Tome  2*  20 
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,  côtoyant  la  rive  polonaise  ;  et  le  résident  de 
Prusse  à  Varsovie  demanda  authentiquement 
au  roi  la  cassation  de  cette  douane;  c'était 
cependant  sur  le  produit  de  cette  perception 
qu'étaient  fondées  toutes  les  dépenses  néces- 
saires au  gouvernement  actuel  ;  et  il  faUait  une 
diète  pour  révoquer  un  impôt  statué  par  une 
diète. 
Se«  ressenti-      Mais  bientôt  un  ressentiment  personnel  ani- 

luens  per-  ^  ^  ^ 

eonncis  cou-  ma   contrc  Poniatouski    cet    ennemi    terrible. 

twuskL  PoniatousJvi  se  nattait  d  assurer  sa  puissance 
et  peut-être  même  de  la  perpétuer  dans  sa 
famille  par  une  alliance  illustre.  La  cour  de 
Vienne  lui  avait ,  dit-on  ,  laissé  entrevoir  l'es- 
pérance d'épouser  une  archiduchesse.  On  ajoute 
que  c'était  un  piège  tendu  par  le  premier  mi- 
niçt-re  autrichien;  que  cette  idée  )^tée  auha- 
-  sard  ,  fut  une  amorce  à  laquelle  se  prit  toute 
l'ambition  des  Poniatouski,  et  que  depuis  ce  mo- 
ment le  i*oi  de  Pologne  ne  cessait  d'écrire  à  la  cza- 
rine  les  lettres  les  plus  pressantes  ,  pour  lui  per- 
suader de  reprendre  l'ancien  système  des  allian- 
ces de  "Cette  ^X)ur^  Le  roi  de  Prusse  d'écouvrit 
ces  manœuvres  ;  et  se  livrant  à  toute  l'impé- 
tuosité de  sa  colère ,  il  dit  ces  propres  mots  : 
(f  Je  lui  écraserai  la  tête  avec  sa  couronne». 
Un  miui^tr^  prussien  ^  envoyé  à  Varsovie  pour 
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complimenter  Stanislas  sur. son  âvéïiement ,  eut 
ordre  dp  demander  une  nouvelle  démarcation 
de  limites  y  le  rétablissement  des  dissidéns  dans 
toutes  les  prérogatives  de  la  noblesse  polonaise , 
la  permission  de  faire  des  recrues  en  Pologne 
pour  les  troiipes  prussiennes^  Un  règlement 
pour  les  monnaies  concerté  entre  les  deux 
cours.  Cet  envoyé  prenait  ouvertement  dans 
la  capitale  des  informatipns  sur  tous  les  chan-»» 
gemens  faits  dans  la  république ^  Les  ministres 
polonais  ne  pouvaient  opposer  à  ses  demander 
que  les  expressions  des  traités  et  les  principes 
du  droit  naturel.  Mais  Stanislas  espérait  y  oppo- 
ser la  puissance  de  la  Russie  ;  il  implorait  la  ^ 
protection  de  la  czarine  ^  et  se  fiant  sur  la  séduc- 
tion de  son  éloquence^  il  ne  doutait  pas  d<i 
l'engager  à  soutenir  la  pui$sance  qu^il  tenait 
d'elle. 

L'impératrice ,  après  avoir  été  plusieurs  mdîs  Voyage  f!u 
sans  répondre  ni  à  ses  lettres  >  ni  à  aucune  dedern'à  Var- 
de  celles  dont  toute  cette  cour  ne  cessait  de  *méd  It'e"ù^'' 
la  fatiguer^  prit  enfin  la  résolution  d'y  envoyer  «^«^ucarac-. 
un  arbitre  suprémCi  L'homme  dont  elle  fit  choix 
mérite  d'être  peint»    ^ 

Saldern  ^  né  en  Holstein  ,  dans  Une  condition 
obscure,  employé  d'abord  dans  l'éducation  d'un 
jeune  prince^  en  avait  été  récompensé  par  un© 
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cïiapge  de  judkatttre.  Mais  eôQvaihiïu  Ae  jW*^ 
varication  dans  cet  eûïploi ,  et  méme^  dit -ou , 
d'ua  vol  sur  de  fausses  signatures  ,  il  avail  ftn 
en  Russie.  Lé  granki-due ,  étant  l'aîné  de  la 
tetaison  de  Hokteiiv^  et  souverain  de  ce  duché, 
l'avait  accueilli^  ce  qui  l'approcha  de  Panine*, 
gouverneur  du  grand-duc.  Saldem  étak  idfati^ 
gable  dans  le  travail  du  cabinet,  eC  Pànine  indo^ 
lent,  mâancdique,  chercbanf  la  retraite  et  le 
t^pos  au  milieu  de^afiaire^etde  là  cour,  occupé 
à  reiidre  à  de  jeunes  femmes  les  soins  qu'il  en 
recéVîût,  se  livrant  qu€lt|uefois  au  Iravail,  pour 
se  dérober  à  l^eanui,  et  le  quittant  pres<j»e 
auâ^itot  pour  retomber  dans  l'iudoleoce;  Panirie 
regarda  eomme  un  bonheur  d'avoir  sous  sa  main 
tin  homme  actif,  laborieux ,  plus  iilstruit  qu'on 
rie  Test  communément  à  cette  cour.  Saldfern  , 
dont  la  tête  était  forte ,  ia  santé  robuste  et  la 
plUme  éloquente  et  facile ,  se  refridit  bientôt  né- 
cessaire ;  et  quoique  son  esprit  fiit  aussi  mé^ 
ehant  que  son  Caractère,  qu^  fût  naturellement 
.  dur,  impétueux  et  mordant,  quoiq?ue  dépourvu 
4e  térut  usage  du  monde ,  il  joignît  la  grossiè- 
reté d'un  paysan  holstenois  à  la  pédanterie  d^un 
professeur  allemand;  toutefois,  dans  ce  com- 
mencement de  fortune,  dans  ces  pren^ières  es- 
péi^ncQs  d'un  homme  à  qui  la  cour  sourit  pour 


iù.  première  ibis ,  ^t  qui  sent  la  nécessité  de  ^o- . 
«ainer  luirméme  tous  ses  pen€baiis\^  qui  $'6tu4ii^ 
«ur.tous  les  points^  eX  a  qui  la  retenue  cTan  «iu- 
l)alteroe  et  la  $ouples^  d'un  ambitieux  tienaept 
lieu  p^adaQt  quelque  texnps  de  poli^^sse  et  de 
'toutes  les  qualités  qni  lui  manqu^pt;  les  défauts 
de  S^ldern  et  tous  ses  vices  étaieipt  encore  «oiprr 
teous  (9t  dis^ioivdés.  Devepu  eu  Ru^e  Yhommt . 
(de  •confiaiioe  du  ministère^  il  cberçbait  à  élever 
/sîa  fortoiie  par  )e$  grands  ^ervic^s  qu'il  r^odt'aijt 
^l'empire.  Malgré  la  flétrissure  quïï  avait  reçue 
«n  Holsteîn,  il  venait  d'être  ilommé  isidministra^ 
teur ;SOUY^rain  de  ce  duchéji.et  sema  le  préte:^e 
4'uii  voyage  qu'il  allait  y  fiaire ,  il  devait  s'arrétejr 
quelque  temps  i  V4r$ovie.  XI  ét^it  chargé  d'y 
4lre  médiateur  entre  tous  les  partis  qui  divi^ 
saient  la  cour,  d'y  examiner  la  conduite  de 
Kepnine^  de  confronter  les  relatinHis  de  cet  am« 
bassadeur  avec  l'état  réel  de  }a  nation  ^  de  mettre 
fin  aux  querellas  avçc  le  roi  de  Prusse ,  et  d^in- 
diquer  les  vrais  moyens  de  réussir,  dans  les 
trois  points  qui  flattaient  également  l'apil^ition 
et  la  vanité  de  l'impératrice ,  savoir  l'affaire  des 
dissidens ,  l'alliance  offensive  et  la.  démarcation 
des  limites.  Cette  commission  si  étendue  n'était 
cependant  qu'une  des  moindres  parties  de  U 
véritable  commission  dont  Saldern  était  chargé. 
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Kégocîjitions  Un  dessein  vaste  ,  ou  plutôt  cbhnérîqtte ,  oo- 
Fiance"  génél  cupait  âloFS  Fesprit  dc  cettCprinccsse.  Elle  vou^ 
jes%teVX  ^^i*  reunir  TAnglerterre  ;  le  Dancmarck,  la 
fiélf  à  sS-^"^^^^ ''^  P^^^g^^  ^*ï^  Prusse  dans  une  ligue 
^ZmîlJtl^'  dont  la  Russie  serait  le  chef,  Un  hasard  remar- 

micres  de- 

'^r^Fraiice^  ^^^^''^  avait  voulu  que  la  Turquie  ,  F  Autriche 
pour  susciter  et  lés  diffëw&ntes  brauchcs  de  la  maison  deBour- 

fies  embarras 

à  Caih(jrine.  bou  y  c'est-à-dire  ,  tout  le  midi  de  l'Europe  , 
eussent  été  contraires  aux  desseins  dé  Catherine. 
Elle  voulait  opposer  à  toutes  les  cours  dû  Midi 
une  ligue  générale  de  tous  les  états  du  Nord. 
C'était  la  France  surtout  qu'elle  accusait  d'avoit 
cherché  à  lui  susciter  des  Obstacles;  et  la  considé- 
ration dont  ce  royaume  jouit  en  Europe^  cho- 
quait  celte  princesse  àltière.  Elle  négociqiit  en 
Danemarck  et  eh  Suède  pour  y  détruire  le  cré- 
dit que  la  France  y  conservait.  Cette  ligue  était 
aussi  le  véritable  objet  de  l'alliance  qu'elle  avait 
proposée  aux  Polonais;  et  c'est  dans  celte  vue 
qu'elle  avait  jusques-là  consenti  à  y  maintenir 
la  force  que  le  gouvernement  venait  d'acquérir. 
'  Un  dessein  si  romanesque^  qu'on  appelait  la 
grande  alliance  du  Nord ,  fondé  sur  Fespé- 
ranccT  d'entraîner  plusieur§  cours  sages  et  ha- 
biles dans  les  liaisons  contraires  à  tous  les  prin- 
cipes d'une  saine  politique ,  commençait  çcr- 
pepdant  à  prendre  quelque  air   de  vraisem- 
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,Hance.  On  disait  déjà  dans  le  Nord  que  les 
,peuples  du  Midi  n'avaient  qu'à  élever  un  mur  à 
l'exemple  desi  Chinois  ^  pour  se  garantir  des  in- 
vasions. 

Ce  dessein  était  si  annoncé,  les  manœuvre» 
pour  y  réussir  étaient  si  à  découvert,  cet  unique 
objet  du  voyage  que  Saldern  allait  faire  dans 
toutes  les  cours  du  Nord,  était  publié  avec  tant 
d'ostentation,  que  la  France  regarda  dès  ce  mo- 
ment cette  princesse  comme  une  ennemie  ca- 
pitale ,  dont  elle  devait  humilier  l'orgueil  et  dé- 
concerter les  desseins.  De  toutes  les  nations  qu'on 
avait  le  projet  de  faire  entrer  dans  cette  alliance 
formidable,  les  Anglais  ét^rit  les  seuls  qnieus- 
5ent  pu  en  soudoyer  les  armées ,  le  ministère 
français  craignit  qu'ils  ne  s^en  appropriassent 
bientôt  toutes  les  forces.  Le  duc  de  Choiseul , 
qui  gouvernait  la  France  ,  en  avait ,  depuis  la 
paix.,  confié  les  affaires  étrangères  àu^n  de  se« 
parens, homme  sage,  d'une  imagination  froide, 
dur  dans  son  autorité  et  circonspect  dans  sesme- 
sures.Mais  il  reprit  alors  pour  lui-même  ce  dépap- 
tement où  les  nouvelles  conjonctures  exigeaient 
toute  l'activité  de  son  génie.  L'ambassadeur  de 
France  à  Gonstantinople  reçut  de  nouveaux  or- 
dres. On  permit  à  son  zèle  d'employer  tous  les 
moyens  nécessaires<pour  déterminer  ou  du  moins. 
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pour  éclairer  les  ministres  tores.  Les  rapports 
les  plus  certains  et  les  plus  suivis  sur  toutes  les 
entreprises  des  £ussBes  ^ .  soit  eu  Pologne  ^  soit 
en  Suède  et  ailleurs ,  furent  directement  adres- 
sés à  cet  ambassadeur  ;  et  les  ministres  ottomans 
les  recevant  alors  par  écrit ,  n'osèrent  plus  les 
altérer.  Us  parvinrent  dan«  toutes  leur  vérité 
sous  les  yeux  même  du  sultan.  Mais  n'anticipons 
point  sur  les  événeK^en^  ^  et  contentons-nous  dû 
remarquer  ici  que  l'ostentation  de  la  czarine 
-dans  ses  démarches  pour  liguer  tout  le  Nord , 
.^t  la  véritable  source  des  embarras  où  eHe  s'est 
-trouvée  depuis. 

Conauît©  de     jSaldem ,  chargé  de  réconcilier  toute  la  cour 
Varsovie    dc  Varsovic,  et  de  former  sur  les  Ueux  mêmes 

diatpar.       ic  plan  de  coïklaite  que  la  B^issie  devait  désor- 
joais  suivre  dans  ce  royaume  ,  commença  par 
Ajouter  avec  une  patience  apparente  les  plaintes 
■du  roi  coatre  ses  onéles  ^  celle  de  ces  deux  vieil» 
)ards  cootre  Repnine^  et  celles  du  ministère  po-» 
lonais  contre  le  roi  de  Prusse,  il  affectait  une 
exacte  impartialité  y  faisant  y  autant  qu'il  le  pou- 
vait, des  interrogatoires  juridiques,  écrivant  les 
réponses  en  présence  de  ceux  qu'il  interrogeait^ 
engageant  les  deux  princes  dzartorinski  à  écrire 
directement  à  Panine  tous  les  griefs  contre  l'am- 
l^ssâdeur  russe.  Mais  bien  instruit  de  la  pas«ioa 
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-qu'ûvaii;  ce  ntinistre  d^  souteiiir  ^én  ïievea ,  il 
dressait  tous  les  mémoires  qu'il  envoyait  en  flus- 
lée  iAe  la  manière  la  plus  iavopable  k  cet  amba^-* 
-fadeur.  Sa  yioleiace ,  qui  devint  depuis  si  fu- 
neste à  la  république,  perça  d^-^lors  au  travers 
<le  ^es  fausses  souplesses.  Cet  homme  choisi 
<x)Qi0ie  ua  )]babile  né^ciate«ir ,  crut  réeoneiiier 
toute  «cettevcour  en  laissant  entendre  qu«e  la  oza- 
rin^elearait  dévaster  les  terres  àe  ceux  qui  refti- 
«çi!aÂent  de  Texvtrer  ^n  bon»«  kitdtligcnec. 

Quant  auK  demandes  de  la  Réussie ,  il  r^con^ 

nâit  la  nécessité  indispensable  de  les  renvoyer 

.toutes  ^  k  diète  ^qui  allait  ^'assembler.  Mais  il 

-sentit  que  i'oppr«ssi&n  pourrait  seule  y  déter- 

minserles  Polonais. il pi>oposa,  eom«ie  un  moyeu 

sur  «eti  âtcile  y  die >fair«  environner  cett«  diète  par 

Jes  tnoupies  russes,  il  permit  toutefois  d'essayer 

un  moyen  plus  doux  ^  esim  de  perpétuer  dans 

-cette  diète  la  eoofédésation  générale  y  parce  qufs 

"les  Diai^échaux  de  cette  '  ooitfédératjion  préside* 

raient  dans  les  di£Bàrea^es  provinces  y  au  ebcHX 

-dies  députés ,  et  qae  les  affaires  dans  une  diète 

confédérée  3e  traitant  teneurs  à  la  pluralité  des 

siufirages ,  en  présence  du  sénat  et  du  roi  y  on 

pouvait  espéra  Ae  Me  rendre  facilement  maître 

<le  cette  pluralité.  Tel  fut  en  effet  le  plan  qui 

parjql  dès-^lors  concerté  eiAve  les  deux  cours. 
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Saldera  après  avoir  exigé  une  promesse  poa- 
tive  et  par  ecrit^  qii^on  satisferait  dans  cette  pro- 
chaine diète  âùx  principales  demandes  du  roi 
de  Prusse,  se  rendit  à  Berlin  pour  y  faire  enten- 
dre, disait-il,  des  vérités  dures.  Leroi  de  Prusse 
éluda  de  répondre  positivement  sur  la  proposi- 
tion de  la  grande  alliance  du  nord;  mais  il  pro- 
mit de  travailler  conjointement  avec^la  Russie  au 
succès  de  toutes  ses  vues  enPologne;  en  accep- 
tant toutefois  les  moyens  qui  pourraient  l'enga- 
ger personnellement  dans  une  guerre. 

Les  approches  d'une  diète  sont  dans  tous  les 
pays  libres  un  temps  de  fermentation  genérale.N 

.  Tous  les  partis,  tous  les  intérêts ,  toutes  les  opi- 
nions cherchent  à  s'assurer  d'avance,  tous  les 
moyens  de  prévaloir.  Mais  dans  la  situation 
étrange  où  se  trouvait  alors  cette  république, 

.les  mouvemens  orageux  qui  précédèrent  cette 
*      première  assemblée  du  nouveau  règne,   n'an- 
noncèrent que  trop  évidemment  par  leur  vio^ 
lence  les  désastres  qui  devaient  les' suivre. 
£?ection  des      On  recounut  aisément,  aux  choix  des  dépu- 

nonces  pour  .^j  i         iTf         .  •  ij 

U diète.  t^s  dans  les  dillerentes  provinces,  que  les  deux 
familles  dominantes  n'avaient  point  agi  de  con- 
45ert  dans  leurs  intrigues  ;  qu'une  réconciliation 
forcée  ,  loin  d'étouffer  les  germes  de  mésintelli- 
gence entre  elles,  les  avait  secrètement  aigris; 
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•qu'elles  avaient  cherché  à  Tenvi  Tune  de  raur- 
tre  a  gouverner  cette  diète  )  et  qu'une  grande 
partie  des  nonces  dépendait  uniquèmeiit  des 
princes  Czarlorinski,  tandis  (jue  Fkutfe  partie 
dépendait  uniquebient  du  roi  et  de  ses  frères. 
Huit  nonces  seulement,  sur  toute  la  diète,  n'^ 
talent  ni  au  roi ,  ni  à  ses  oncleâ  ^  mais  à  la  patrie, 
tel  que  le  vieux  comte  M alakouski,  maréchal  de 
tant  de  diètes,  son  fils  digne  d'un  père  si  ver- 
tueux,,  le  comte  Wielhorski,  le  comte  Czazcki, 
^t  quatire  nonces  de  Prusse ,  dont  les  lumières 
et  la  vertu  ne  laissaient  aux  factions  dominantes 
aucune  espérance  de  Içs  intimider ,  de  les  sé- 
•duire  ou  de  les  corrompre.  Encore  quelques- 
uns  d'entre- eux  avaient-ils  été  choisis  par  les 
intrigues  de  la  maison  de  Saxe.  La  princesse 
électorale  avait  employé  la  vénalité  de  quelques 
districts  pour  eii  assurer  les  voix  à  des  hommes 
intègres  et  vertueux,  dans  l'espérance- que  leur 
fermeté  pourrait  jeter  quelque  désunion  dans 
cette  diète. 

.  Mais  dans  les  Conjonctures  actuelles,  toute 
la  nïrtien  av£|it  surtout  les  yeux  sur  le  corps  des 
évéques.  Leur  dicnité  donne  le  premier  ranff  au 
sénat;  et  1  étendue  de  leurs  droits ,  souvent  con-  Cracovie  de- 

^     j  '   '       T*l-  ^    1      !•  *  J       vient cliefdr* 

testes  dans  une  repubuque  ou  la  hcence  est  de-  parti  opposé 
puis  SI  long-terpps  pr;se  pour  la  liberté ,  n  avait  la  Russie. 
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^i:^  être  qfutitfiteQiU«€  dep«iî<  tufit  ^  wcies  qae 
.par  vajL  ej^irême  sqia  dç  «^  wmî^i^  la  faveur 
;pabUf{4]^  ;  ik  vojfftient  avec  douleur  i'eitoefisîv^ 
.f^ôblesse  du  prjwat.  Sa  conduite  passée  :1e  leur 
re^d^it  justewant  ^usp^ct  ;  çt  maif^teuaot  e&eore 
.il  «xludrtait  ses  acuis  à  ^oûtar  ea  pai^  }a  liberté 
doat  jouirait  la  patrie.  Oa  de  JLui  répondait  que 
j^ar  d'ai^èr^s  ironies^  et  ou  «entait  la  oéeessiié 
4'ayQir  nu  ajutre  dbef»  Use  vieUlec^^e  avancée 
eoipéchait  l'archevêque  de  fhéopol ,  .premier 
^oat^ur  dtt  royaun^  après  le  priwat,  de  se  Ih* 
vper  à  toute  l'activiûté  de  «son  çèlej  ce  fut  donc  k 
x:elui  des  ^véques  qui  le  suivait  irumediatemesil; 
qu'appartiut  rhoni^eur  et  le  dauger  d'être  ou** 
vert9ji»^e^t  le  chef  du  parti  opposé  à  la  cour  et 
À  la  Euiisie  ;  il  y  fut  égalemeqt  porbé  par  son 
rang,  par  son  caractère ,  et  par  les  ^olUcîtations 
de  tous  las  evéques. 
soncarac-  Caëtfn  SoUik,  «véque  de  Craoovie,  et  duc 
premières  souveraio  de  Severie,  né  d'ua  saog.  illuMre ,  loais 

démarches.  ^  .    ,  .1       i       i       /• 

sans  tortune,  joignait  au  caractère  le  plus  terme 
la  vertu  la  plus  p»re  et  le  génie  le  plus  élevé. 
Trop  d'orgueil  était  la  seule  tad^  qui  obscurcît 
de  si  gDandes  qualités ,  mais  ce  dé&ut  mém^Jùi 
douuait  djaos  ;5es  résolutious  «ne  coustanbe  iuéi* 
braulabie.  H  av«it  suivi  daus  s^s  première^  an-*- 
néçs  le  $ortde  oe  roi  Stanislas^  qui  dut  à  de  si 
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ic^uelfed  actversifës  dans  &0^  patrie ,  tm  é  loog 
ciour^  de  pro^përités^  dans  «u  îbyàttfirte  ëtrangwl 
Sokîk  is^en  avait  partage  ^e  les  maHàeiirsL  At^ 
taché  an  pvimatde  cetempârlà^  il  lut  eidetépar 
les  Rusi^es ,  et  détenu  à  la  aruite  de  cêi  prëSat  dani 
une  rigoupecise  captivité.  Sa  bberté  kof  étaM 
rendu€i  it  la  paix  ^  il  avait  passé  ecr  Ff  aûte  aved 
la  recommandation  de  sa  idéMl^é  et  de  ses  soi^ 
(pamce».  Il  parut  un  momeut  destina  àfaîre  da&t 
ce  pays  une  ^aûdë  fortune  eccJtésiasfSqùèj  mai* 
desaflàiras  itt^orlaiytes  Ta^yaut  t^af^^^elé^eâ  Po^ 
kgiie  avant  d'a^voir  ét^  revêtii  eu  PVànce^  dtei 
droites  qui  Im  étaient  promises^^  iP  prouva  té 
sort  des  absens;  S^nidiâs  el  sa>  IHef^  té»e  dé 
France ,  l'oabKèreiitj  et  très*-jettne.eïieoiPe  ^  il  Ait 
déjà  un  nouvet  cFsremple  de  Rngratâtude  dië* 
€ouirs.  Le  ebemin-  de  la  fotM'âe  lui  fti4<  ouveif t  eik 
Pofcgne  p«ï^  le  premier  ami  qu'il  ftvàit  eu'  <feh5 
son  enfan«ce ,  le  domte  Muisek  ^  soû  eompcigvioii 
de  collège*,  devenu  ge]^t*€?  du  ûoiMé  Brutti.  Matt 
il  ^mbkit  qu'on  ne  pût  approcher  du  codité 
Brulh  sam  contracter  quelqiaeF  sorte  âe  Siétïiê' 
«ure.  Les  eimesmis  de^  Soltilt^  soutiemieift  que  son 
ambitioa,  sous^  1^  fin  du  d^nieir  ifè^^  arva$t 
pris  la  voie  des  iutriguesi  de  dou^ ,  qu'il  pr^tfetH» 
dait  au  premier  crédit  i&  k  répuhliqtàé  pa*  1& 
JTa veur  de  Br uiU ,  et  tÈÈétÈte  par  k  fii vmr  de^ 
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femmes  amies  .  de  ce  ^  ministre.  Mais  ses,  plu^ 
cruels  détracteur/5  avouent  que  depuis  î  la  va* 
cance  du  trône,  son  ambition  avait  pris  une  voie 
plus  digne  de  l'élévation  de  son  génie  et  de  la 
fierté  de  son  caractère ,  celle  d'une  vertu  rigide 
et  d'un  attachement  inébranlable  à  la  liberté  de 
son  pays.  Les  observateurs  les  plus  défians,  dans 
de  fréquens  entretiens  qu'ils  eurent  avec  lui 
pendant  l'interrègne,  ne  parvinrent  pas  à  y  dé* 
couvrir  un  seul  mouvement  d'iï^térét  person- 
nel. Il)ne  s'était  déclaré  pour  aucun  parti,  tant 
qu'il  y  avait  eu  quelque  espérance  de  conci- 
liation; sa  conduite  avait  toujours  été  mesurée* 
Il^vait  été  en  conférence  avec  tous  les  diflPérens 
chefs.  Mais  aussitôt  que  les  lois  furent  oppri-^ 
znées,  il  se^  déclara  ouvertement  pour  elles.  H 
•vit  que  dans  les  conjonctures  où  était  alors  la 
Pologne,  il  serait  impossible  de  prévenir  l'élec- 
tion du  comte  Poniatousti.  «  Eh  bien!  dit-il^ 
«  supposons-le  roi  ;  ^  occupons-nous  de  le  dé- 
((  trôner  ».  Les  Czartôrinski  craignirent  que 
par  son  rang ,  ses  richesses ,  son  caractère  per*- 
sonnel ,  il  ne  s'emparât  dans  le  parti  contraire 
d'un  premier  rôle  en  opposition  avec  le  primat  ; 
ils  lui  oÔrirent  tout  ce  qu'il  pourrait  demander  ^ 
pourvu  soulement  qu'il  se  retirât  dans  son  dio- 
cèse, et  ne  se  joignît  pas  au  grand-général.  Il 
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ïejeta  toute  proposition.  On  lui  fit  entendre  qu'il 
serait  enlevé  par  les  Russes  ;  il  répondit  «  qu'il  , 
«  n'en  ferait  pas  moins  son  devoir».  Il  avait 
enfin  ployé  avec  sa  patrie^  en  reconnaissant  Po- 
niatouski  pour  roi  ;  niais  sans  démeqtir ,  dans 
les  respects  même  qu'il  lui  rendait,  le  grand  ca- 
ractère que.  nous  le  verrons  soutenir  dans  les 
plus  cruelles  extrémités.  Prêt  à  se  tendre  à  Var- 
âiovie  pour  cette  prochaine  diète,  il  écrivit  au' 
grand-général  pour  le  presser  de  s'y  rendre* 
Branicki  répondit  que  :  «  Touchant  au  dernier 
«  terme  de  la  vieillesse ,  il  avait  pris  la  résolu- 
K  tion  de  passer  ses  derniers  jours  éloigné  des 
«  affaires  ;  mais  qu'il  offrait  sa  fortune  pour  le 
«  rétablissement  des  lois ,  et  qu'il  envoyait  un 
«  plein  pouvoir  pour  toucher  au  besoin  ses 
«  revenus  dans  tout  le  royaume  ».  Soltik  écrivit 
à  tous  les  souverains  catholiques;  il  en  reçut  des 
réponses  flatteuseset  encourageantes.  Mais  toutes 
les  cours ,  après  avoir  reconnu  l'élection  du  roi 
de  Pologne ,  et  fait  complimenter  ce  prince  sur 
son  avènement ,  n'avaient  laissé  auprès  de  lui 
ni  ambassadeur,  ni  envoyé,  ni  résident,  et 
B'avaient ,  à  l'exception  de  celle  de  Saxe,  repris 
avec,  la  Pologne  aucune  espèce  de  liaisoïis.  Aiiisi 
ce  royaume  demeurait  réellement  abandonné  au 
pouvoir  de  la  Rus»e  ;  et  aux  intrigues  du  roi  d« 


Pnisse^saos  qu'atw^»  autre  ministre  kYs^stf^^' 
•vie  put  éclairer  leurs  desseins  et  trarerser  TkXit^ 
nianeeunrres.  Soltik  en¥oya  Baerae  un  émksdre^ 
en  Russie  pour  mettre  la  vérité  sous  les  y  eu* 
de  Fimpérati4ûe  ,  et  lui  exposer  les  véritalid^e^ 
dispositions  où  était  la  natiom  Tel  fut  loAg-^ 
temps  le  singulier  respect  des-  Polonais  -j^owf 
cette  prineesse,  et  lenr  confiance  dans  lies  vei»tJû»* 
dont  eue  se  louait  elle-même  paap  ses  déclarât*' 
tipns  publit[ues ,  qu'Us  la  drnrent  toujours  mal 
informée  de  leui*s  affaires.  Ils  étaient  persuaxtés> 
que Repnine,  soit  extravagance^  soit  dessein  de 
se  ftdre  valoir,  passait  les  ordres  qu'il  recevait , 
donaait  plus  d'ext^iidbâ'  aux  demandes  qftf'il 
était^  changé  (fe' faire  ^  eâv^jait  de  fensses  i^efe-^ 
lions  adaptées  à  ses  vuegj personnelles,  et  qu?ein- 
fin  ht  dzarktô  étaii  perpétcic^Ileixkent  trompée  sui^ 
le  véritable  état  de  la  république. 

Repnîâe  a^^an^  fait  prier  l'éveqùe  deCi'acovie , 
<{ui  se  teûait  encore  dans  la  capitale  de-  soïi- 
diocèse  ^  de  lui  envoyer  h«  hooiikie  affidé ,  dit 
k  cSBt  b^mme ,  en  présence  de  plusieurs  sén»^ 
leurs ,  qtie  la^  c2arirïe  promettait  sa  bienveillance 
à  cet  évêque;  mais  qu'elle  le  voyait  avec  peine? 
tenir  une  conduite  contraère  aux  intérêts  de  W 
Russie^  qu'il  devait  mérkeF  les  bontés  de  cetta^ 
princesse  par  une  plus  garandé  déférence  f  quer 

s'il 
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s^il  persistait  dans  son  4>pposition  ^  il  devait 
s'attendre  à  voir  ses  terres  ravagées ,  les  revenus 
de  son  évéché  séquestrées^  sa  personne  exposée; 
et  que  ses  parens  mêmes  répondraient  de  ses 
actions.  I^'évéque ,  inaccessible  à  toute  espèce 
de  crainte ,  écrivit  au  roi  pour  se  plaindre  de 
la  tyrannie  que  le  ministre  d'une  puissance 
étrangère  osait  exercer  en  Pologne.  Il  protesta 
dans  cette  lettre  qu'il  n'agissait  ni  par  esprit 
de  parti  y  ni  par  des  vues  particulières  y  et  qu'il 
ne  consultait  que  le  vœu  général  de  la  nation  , 
et  les  devoirs  de  son  état*  Enfin  ^  ayant  rendu 
publiques  les  menaces r de  l'ambassadeur^  et 
exhorté  ses  diocésains  au  jeûne  et  à  la  prière  , 
il  partit  pour  Varsovie,  dans  la  résolution  im- 
muable de  n'acquiescer  jamais  à  rien  de  con- 
traire à  l'indépendance  de  son  pays. 

Deux  jeunes  colonels  ,  joueurs  et  débauchés,  Arrivée cl« 

,     .  •     /       1      T*        •  •  1        1  •  deux  colo- 

étaient  arrives  de  Russie  pour  aider  le  prince  neisru$ses 
Kepnine  dans  ses  travaux  ;  dignes  satellites  d'un  LrRopuint 
tel  homme.  Leur  première  commission  fut 
.d'aller  dans  les  provinces  prévenir  les  évéques 
.qu'il  leur  élait  interdit  de  parler  à  la  diète 
^or  les  dissidens ,  sur  le  séjour  des  troupes 
russes  en  Pologne ,  sur  la  démarcation  des  li- 
mites, et  sur  le. traité  d'alliance.  On  les  menaça 
s'ils  osaient  parler  contre  un  s«ul  de  ces  pro- 
Tome  2,  ai 
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jets,  de  foite  dévaster  leurs  terres.  Tous  ré- 
pondirent avec  fermeté  que  leur  dignité  d'évé- 
ques  et  de  sénateurs  ne  leur  permettait  pas  de 
garder  le  silence  sur  des  objets  si  importans^  et 
comme  il  était  d'usage  d'ordonner  dans  les  pro- 
vinces des  prières  publiques  pour  l'heufeu* 
succès  de  la  diète  ;  la  plupart  dans  leurs  man- 
démens  ,  excitèrent  les  fidèles  et  les  citoyens  à 
s'unir  pour  la  défense  de  la  religion  et  de  la  li- 
T3erté.  L'empressement  et  le  zèle  avec  lequel  ceè 
inandemens  furent  partout  accueillis ,  ne  firent 
que  trop  pressentir  combien  il  serait  facile  d'ins- 
pirer à  toute  la  nation  *un  fanatisme  prêt  à  tout 
^tenter  et  à  tout  souffrir.  Les  deux  jeunes  colo- 
nels ,  après  avoir  parcouru  les  provinces ,  re^ 
vinrent  à  Varsovie  tenir  les  mêmes  discours 
aux  évéques  assemblésg  Repnine  n'imagina  ja- 
mais que  plus  il  mettait  de  publicité  dans  ses 
démarches,  plus  l'honneur  obligeait  d'y  résister; 
ce  fut  surtout  ce  sentiment  d'honneur  inconnu 
aux  Russes  ,  et  toujours  offensé  par  eux  dans 
les  Polonais  ,  qui  rendit  toutes  ces  affaires  in- 
conciliables. Le  mécontentement  était  si  uni-»* 
versel  que  Repnine  ,  n'ayant  jamais  cru  que 
personne  osât  résister ,  paraissait  enfin  inquiet 
et  embarrassé.  Mais  quarante  mille  Russes  bor- 
daient les  frontières  de  Pologne ,  tout  prêts  à 
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se  joindre  aux  vingt  mille  hommes  de  cette 
nation  ,  déjà  répartis  dans  le  royaume.  Repnîne  de  Catïeriniî 
sous  cet  appui,   publia  une  déclaration  où  ildLfdem-^ct 
commençait  «  par  exalter  les  avantages  que  l'im-  de^Re*pnine 
w  pératrice  avait  procurés   à  la  Pologne ,  en  ^"  «ujet  de« 

*  »  o        7  autres  de- 

M(  favorisant  l'élection  du  roi ,  né  pour  le  bon-  mandes  de  la 
t<  heur  de  la  nation.  Il  ajoutait  que  pour  af^ 
«  fermir  la  tranquillité  publique  sur  des  fon^ 
«  démens  durables,  elle  voulait  encore  rétabli^ 
V  dans  leurs  droits  plusieurs  gentilshommes 
((  opprin^  ;  qu'elle  demandait  que  tous  les 
«  dissidens  grecs  ,  luthériens  ,  calvinistes  ^ 
«  eussent  l'exercice  de  leur  religion,  avec  le 
«  droit  de  participer  aux  grâces  j  .de  remplir 
<(  toutes  les  magistratures,  et. d'être  admis  au 
«  sénat ^  que  s'il  se  trouvait,  contre  son  attente, 
«  des  oppositions  que  les  réflexions  ne  pussent 
i(  vaincre ,  elle  serait  contrainte  d'employer  la 
«  force ,  et  qu'elle  déclarait  y  .être  résolue  »• 
£n  publiant,  par  une  déclaration  cette  unique 
demande ,  Repnine ,  dans  tous  ses  entretiens  ^ 
tenait  le  même  langage  sur  le  traité  d'alliance 
joifensive ,  et  sur  la  démarcation  des  limites  ; 
ideux  affaires  qu'il  semblait  désormais  vouloir 
terminer  avec  un  égal  despotisme^  mais  sans 
^clat  et  sans  bruit. 

Pendant  que  ces  premières  dissensions  ç»  J*^**^J^ 

iai  ♦ 


russ«. 


324  HISTOIRE 

dîssîdens  faisaient  prévoir  de  plus  funestes ,  un  émissaire 
iM^yeux  ïu  des  dlssldcns  à  Pétersbourg,  et  un  ambassadeui!! 
ministère  j^  Pologne  mettaient  sous  les  yetix  de  la  czarine 
les  raisons  contradictoires  des  deux  partis. 
L'ambassadeur  exposait  «  que  ce  n'était  pas  la 
«  tolérance  que  les  dissidens  réclamaient  p 
«  qu'ils  en  jouissaient^  que  plus  de  deux  cents 
«  temples  actuellement  subsistans  suffisaient  à 
«  leur  petit  nombre  \  qu'ils  demandaient  à  jouir 
c(  de  toutes  les  prérogatives  de  la  religion  domi-  ' 
u  nante ,  et  à  partager  toutes  les  fonctions  de  la 
«  souveraineté  w.  Il  examinait  quels  pouvaient 
être  dans  cette  question  les  droits  des  puissances 
étrangères;  il  prouvait  que  dans  lé  traité  de 
Velau ,  unique  traité  que  le  roi  de  Prusse  eût 
a  citer,  conclu  en  1657,  par  lequel  la  Pologne 
a  cédé  ^^^  droits  de  suzeraineté  sur  la  Prusse 
à  la  branche  ducale  actuellement  régnante  ; 
le  seul  article  où  il  fût  question  de  religion 
était  destiné  à  maintenir  dans  le  duché  qui 
devenait  indépendant,  les  prérogatives  de  la 
religion  catholique  ;  que  dans  le  traité  d'Oli va , 
conclu  en  1660  avec  la  Suède,  sous  la  ga-*- 
rantie  de  là  France,  deux  articles  en  réci- 
procité l'un  de  l'autre  stipulaient,  l'un  que 
la  religion  catholique  serait  conservée  dans 
.la   Livonie^ 'et  rautre  que  le  libre  exercice 
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des  religions  réformées  serait  maintenu  dans^ 
les  villes  de  la  Prusse  polonaise  :  il  l'était 
en  efiet  sans  que  ces  villes  formassent  la  plusi 
légère  plainte.  Il  rejetait  Pinterpiiétation  forcée 
que  les  dissidens  donnaient  au  mot  d^amnis- 
tie.j  inséré  dans  le  traité,  mais  uniquement 
relatif  au  pardon  général  accordé  après  ce* 
troubles.  Enfin  il  prouvait  qu^  dans  le  traité 
de  1686,  le  seul  où  la  cour  de  Russie  pû|; 
chercher  ce  qu'elle  nommait  ses  droits ,  la 
tolérance  de  la  religion  grecque  en  Pologne 
était  stipulée  ,  en  réciprocité  de  la  protectioa 
que  les  Polonais  exigeaient  pour  la  religioa 
catholique  dans  les  provinces  qu'ils  cédaient 
a  la  Russie,.  La  .religion  grecque  était  tolérée 
en  Pologne  ,  au  lieu  que  la  religion  catholique 
n'existait  plus  dans  les  provinces  cédées  aux: 
Russes-  Ain^i  le  véritable  droit  qui  résultait 
des  traités  était  celui  que  les  Poloiiais  auraient 
pu  avoir  de  dejpaander  son  l'établissement.  Il 
représentait  ensuite  qu'il  n!j  avait  pas  en 
Europe  un  seul  gonveraement  qui  pût  servir 
de  modèle  au  système  politique  qu'on  voulait 
faire  adopter  par  la  nation  polonaise  ;  qu» 
cjkez  les  nations  les  plus  ^libres  ^^  chez  les  pkia; 
sages  ^  on  voit  partout  une  religion  domii- 
jûante  i.  que   dans   les  gajs  les  plus  toIâiiîuiSjB, 
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des  lois  sévères  écartent  la  multiplicité  âes 
religions  de  l'administration  publique^  qu'on 
avait  tâché  par-là  de  diminuer  les  influences 
de  l'esprit  de  faction ,  si  funeste  dans  les 
^républiques  ;  et  que  surtout  en  Pologne  y  où 
Fopposition  d'un  seul  arrêtait  l'activité  dé 
tous,  le  danger  de  l'état  serait  manifeste  sî 
J)lusieurs  sectes  partageaient  là  magistrature 
et  la  législation.  Enfin,  il  examinait  les  consti- 
tutions polonaises  ;  il  prouvait  que ,  dans  la 
pins  favorable  aux  dissidens  •_,  il  n'était  fait 
aucune  mention  de  leur  admiissioti  aux  char- 
ges ;  il  citait  à  la  cour  de  Russie  même  le^ 
constitutions  de  1717  ,  qui  défendaient  ex-* 
jpressément  de  les  y  admettre ,  et  qui  avaient 
ëté  faites  sous  la  médiation  de  Pierre  I«'. ,  et 
sous  là  protection  d'une  armée  russe  ;  de 
sorte  que  la  Russie  ,  dont  la  prétention 
d'exercer  en  Pologne  un  droit  de  garantie 
uniquement  fondée  sur  ce  même  traité,  de- 
vait ,  pour  agir  conséquemment  aux  principes 
qu'elle  affectait  depuis  cinquante  ans ,  sou- 
tenir la  république  contre  les  prétentions  des 
dissidens. 

L'émissaire  des  dissidens  répondait  :    «  que 

« 

w  l'institution    politique  de  la   Pologne   avait 
\<  pour  base  l'égalité  entro  les  citoyens,-  que  là 
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0  souveraiDetë  appartenait    à  l'assemblée   de, 
^  toute  la  noblesse;  que  leur  association  était; 
a  purement  civile^  temporelle^  politiqu9|  el^ 
«  ne  tenait  à  aucune  autorité  spirituelle  ;  que, 
a  dans  les  constitutioiis  anciennes  on  n'avait; 
u  point  stipulé  l'admission  des  dissidens  à  toutes 
<.(  les  cbarges  parce  qu'elle  était  de  droite  et  que 
tf  des  citoyens  égaux  n'avaient  pas  eu  besoin 
«  alors  d'entrer  dans  des   détails  particuliers 
«  sur  leur  état  connu  et  déterminé;  que  le$^ 
fi  décisions  du  souverain  ne  pouvaient  retomber 
a  contre  eux,  puisqu'ils  étaient  eux-mêmes  des 
«  partie3  du  souverain;  que  refuser  de  les  ad- 
f<  mettre ,  c'était  prononcer  la  dissolution  de  1^. 
«  société  ,  c'était   déclarer   que    chacun  était 
i<  rendu  à  sa  liberté  primitive ,  et  le  maître  de 
«  pourvoir  à  son  salut  de  la  manière  qui  lui 
(c  paraîtrait  la  plus  sure.  Il  ne  réclamait  point 
«  les  anciens  traités   de  la  Pologne  avec  le$ 
«  puissances  étrangères;  mais  il  soutenait  que 
«  les  dissidens  ^  par  leur  séparation  d'avec  la 
M  noblesse  polonaise ,  rentraient  dans  l'état  pri- 
c(  mitif  ;  que  le,  législateur  ne  pouvait  dans  ce 
«  cas  exercer  aucun  droit  contre  eux,  parce 
«  que ,  s'étant  privé  d'une  partie  de  ses  mèm-/ 
«  bres,  il  avait  renoncé  à  l'autorité  qu'il  avait 
u  eue  sur  eux;  que  la  partie  la  plus  forte  se 
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((  séparant  de  la  plus  faible  ne  dénaturé  point 
«  les  droits  de  celle-ci  ;  que  libre ,  indépendante^ 
«  si^veraine  comme  l'autre j  elle  est  dans  le  cas 
i<  d'une  légitime  défensç ,  et  xle  faire  usage  de 
t(  tous  les  moyens  que 'lui  permet  sa;  faiblesse  ;, 
((  que  dans  ce  cas ,  toute  assistance  des  puis- 
«  sances  voisines  devient  naturelle  et  légitime, 
«  et  c'a  pas  besoin  d'être  autorisée  par  des 
«  garanties  précédentes.  Il  répondait  aux  exem- 
i(  pies  pris  des  autres  pays ,  que  ce  n'était  pas 
ti  une  autorité  pour  un  état. qui  ne  dépend  que 
i(  de  lui-même^  qu'il  n'y  avait  aucune  compa- 
i<  raison  entré  le  gouvernement  de  Pologne  et 

^  «  le  leur  ;  qu'en  Hollande  et  en  Angleterre ,  oà 

«  la  religion  protestante  a  fondé  la  liberté  pu- 
«  *  blique ,  il  y  a  deux  classes  de  citoyens  ^  les 
M  vainqueurs  et  les  vaincus;  que  eetix-^là  ayant 
t<  imposé  la  loi,  ceux-ci  la  subissent;  et  que 
w  sans  doute  on  ne  voulait  pas  mettre  la  cons^ 
«  tution  du  gouvernement  polonais  aux  mêmes 
«  épreuves  «,  -, 

Catherine      Ccs  raisons  contradictoires  étaient  exposées 
modérer  les  dahs  des  confërences  réglées  en  présence  des 

demandes        ,    .  -.  *     '.    •-      i_  r»  •     1 

qu'elle  fai-  mmistres  russes.  On  y  répétait  chaque  lois  les 

*Jeur'*deV  Hiémcs  raisonucmens.  Mais  enfin  l'impératrice-, 

*^'  ^'"*  sans  entrer  dans  l'examen  des  droite,  sans  don* 

ner  d'autre  r<iison  que  sa  volonté,  remit  à  Taïo- 
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bâssad^ur  de  Pologne  mie  note  où  les  préten- 
tion»^ des  dissidens  étaient  un  peu  modérées;  et 
elle  ajouta  :  «  Je  vous  préviens  que  si  on  ne 
u  m'accorde  pas  ce  que  je  demande  ici,  mes 
ce  demandes  n'auront  plus  de  bornes  ». 
.    Cependant  le  roi  de  Poloff ne ,  absorbé  dans  Fausserez 

^  '  .  .     conciliation 

le  plus  noir  cha£[rin ,  ne  sachant  plus  ni  ce  qu'il  du  roi  et  d© 

.         .  .  .  .  .      ses  oncles. 

devait  faire,  ni  même  ce  qu^il  devait  vouloir, 
ne  trouvant  aucune  ressource  dans  les  conseils 
de  ses  jeunes  favoris ,  implora  les  conseils  de 
ses  deux  oncles.  Il  fallut  supporter  la  sévérité  de 
leurs  reproches  que  sa  présomption  naturelle  et 
la  fierté  du  trône  lui  avaient  rendus  de  jour  en 
jour  plus  insupportables.  Mais,^  quelques  fus- 
sent leurs  resseutimens  contre  lui,  l'espérance 
que  ,  ramené  vers  eux  par  la  nécessité,  il  pren- 
drait désormais  leurs  conseils  pour  aiègle  de.  sa 
conduite  ,  Fespéraûce  même  de  soutenir  et  âe 
perfectionner  encore  dans  cette  crise  le  gouver- 
nement qu'ils  avaient  établi,  tout  les  engagea  à 
se  réunir  une  seconde  fois  avec  ce  prince.  Pres- 
que tous  les  députés  pour  la  diète  tétant  ouver- 
tement dévoués  ou  à  ce  prince,  ou  à  eux-mêmes, 
ils  se  flattèrent  que  leur  réunion  les  rendrait 
facilement  les  maîtres  de  cette  assemblée.  Le 
roi ,  se  conduisant  par  l'avis  de  ces  deux  vieil- 
lards, assembla  le  corps  des  évêque?  et  leur  dit: 
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Leur  projet  K  que  s'ils  étaient  déterminés  à  ne  point  traitei* 

pour   soute-  i        j-     -j  l  '  > 

niretpeifeo  «  avec  les  dissidens  comme  avec  leurs  égaux  ^  £i 

tionner  le  |  j        j  •    •!  '  >^    ^'x       j>' 

nouveau    «  ne  leur  accorder  de  pnvueges.qua  titre  dm-» 

menTen  se  <<  dulgencc  et  de  graccs,  à  les  regarder  toujours 

fanatisme^d©  *^  commc  unc  sccte  toléréc,  il  fallait  que  la  na- 

la  nation.      ^^  ^^^^  commençât  parassurer  son  indépendance;. 

«  qu'elle  se  rendît  assez  forte  pour  exclure  en-* 

i<  tièrementrinfluence  des  puissances  étrangères; 

w  que  cette  résolution  ne  devait  pas  être  la  déâ- 

«  sion  imprudente  et  précipitée  d'un  coûseil  tu- 

M  multueux ,  mais  la  résolution  d'uii  peuple  cou**' 

«  rageux ,  déterminé  à  tout  sacrifier  pour  dé-^ 

^  c<  fendre  sa  religion  et  ses.  lois.;  qu'en  conçé- 

«  quence  ils  devaient  assurer  au  gouvernement 

«le  pouvoir  d'augmenter  les  troupes  et  de  les 

t(  employer  à  la  défense  du  paysj  que  la  seule 

<c^  manière  d'y  parvenir  était  de  statuer  dans  la 

w  diète  que  dorénavant  l'augmentation  de  l'ar- 

<c  mée  ne.  serait  plus  sujette  au  Uberum  veto  ^  et 

«  que  toute  proposition  à  ce  sujet  serait  accordéç 

t<  ou  re jetée  à  la  pluralité  des  suffrages  »r 

Presque  tous  les  évêques  et  les  sénateurs  pror 
mirent  par  les  sermens  les  plus  sacrés  de  mettre 
le  gouvernement  en  état  de  soutenir  le  refus 
^u'ori  allait  faire ,  et  s'engagèrent  k  appuyer  de 
tout  leur  crédit  dans  la  diète  une  loi  si  néces- 
^saire. 
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*   Ces  rësolutions  prises ,  le  roi ,  dans  une  au-  Discours  pu- 
blic du  roi  À 

dience  publique  qu'il  donna  k  l'ambassadeur  de  Repnine. 

Russie ,  lui  parla  en  ces  termes  :  «  Je  ne  me-- 

if  connais  pas  les  obligations  que  j'ai  à  l'impéra-* 

l<  tricé  de  Russie  ^  dans  les  moyens  dont  Dieu 

«  s'est  servi  pour  m'ëlever  au  trône  j  mais  en  y 

il  montant ,  j  ai  juré  l'exacte  observance  de  ma 

i(  religion  dans  toute  l'étendue  de  mon  royaume. 

K  Si  j'étais  assez  faible  pour  l'abandonner  ^  ma 

(<  vie  et  mon  trône  seraient  exposés  au  juste 

(<  ressentiment  de  ma  nation;  d'un  autre  côté^ 

«  vous  me  menacez  d'employer  la  force  pour 

i<  établir  vos  projets  y  c'est  une  extrémité  qui  me 

i(  deviendrait  également  funedte  ;  et  je  n'efntre-4 

t<  vois  que  des  périls  dans  les  résolutions  que 

ic  j'ai  à  prendre  ;  mais  j'aime  mieux  m'exposer  à 

«  celui  que  l'hohneur  et  le  devoir  m'enj^agent  à 

«  choisir  :  et  dès  à  présent  je  m'unis  Jl  ma  na- 

«  tion  pour  la  défense  de  notre  sainte  religioh  ». 

Mais  le  roi,  en  prenant  une  résolution  si  ferme , 

ne  suivait  pas  l'impulsion  de  son  propre  gébie  > 

et  bientôt  ses  fausses  subtilités  le  ramenèrent  à 

l'espérance  de  tirer ,  par  de  ddubleâ  mandeu^re^, 

un  parti  encore  plus  ayàntageniL  pour  lai-inéïne 

de  ces  terribles  cojljonctures. 

Aassitôt  que  danife  les  premièi-es  séances  de  la  commenco. 
diète  on  eut  commencé,  suivant  l'usage,  à  lirt  K"^*  '* 
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les  conditions  imposées  au  roi  à  son  élection  ^ 
afin  que  les  sénateurs  et  les  députés  examinas- 
sent s'il  ne  les  avait  pas  enfreintes,  Févéque  de 
Cracovie  remarqua  que  le  premier  point  était  le 
maintien  de  la  religion  ;  il  en  prit  occasion  d^ac- 
cuser  les  dissident  d'avoir ,  contre  la  défense 
expresse  des  lois ,  recherché  la  protection  de« 
puissances  étrangères.  Il  proposa  de  statuer  qnç 
jamais  on  ne  leur  accorderait  les.  privilège» 
qu'ils  osaient  réclamei*  d'une.nianière  si  crimi- 
nelle, de  les  restreindre  pour  4x)ujours  à  la 
simple  tolérance  dont  ils  jouissaient ,  et  de  dé- 
clarer dignes  de  mort  ceuî^.qui  par  la  suite  s©r 
raient  convaincus  d'avoir  recherché  un  appui 
étranger.  Tout  le. corps  des^  évéqves  sollicita 
aussitôt  les  états  de  porter  cette  loi.  La  diète 
répondit  par  une  acclamation  générale;  et  ce 
projet  allait  être  signé ,  si  lé  toi ,  surpris  par 
cette  fureur  de  zèle ,  se  voyant  près  d'être  en- 
traîné .plus  loin  qu'il  ne  l'avait  résolu ,  cherchant 
à  éluder,  cet  engagement  pris .  avec  les  évéques 
et  que  lui-même  avait  sollicité.,  ne  s.'était  pressé 
de  tout  suspendre.  H  prit  la  parole  avec  un  air 
d'emhàrras  et  de  trouble ,  en  offrant  sa  couronne 
et  sa  vie  pour  la  défense  de  la  même  cause.  U 
dît  qu'ayant  été  élevé  dans  cj3s  principes^  il  était 
résolu  d'y  mqurif.  Mais  il  ajouta  que  ce  n'était 
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pas^  le  moment  de  porter  cette  loi ,  *i  même 
d'agiter  cette  question  j  que  Tordre  prescrit  pour 
les  diètes  exigeait  qu'on  procédât  à  d'autres  af- 
faires. Ce  discours  prononcé  avec  un  extrême 
.desordre,  laissa  la  diète  dans  l'étonnement  et 
l'irrésolution.  D  en  profita  pour  chercher  à  dé- 
tourne^ l'attention  publique,  en  donnant  quel- 
ques grâces  vacantes.  L'évéque  de  Cracovie 
laissa  passer-  dans  un  profond  silence  les  com- 
plimens  auxquels  ces  nominations  donnèrent 
lieu,  et  aussitôt  après  il  reprit  la  suite  de  son  dis- 
cours. Il  pria  le  roi ,  au  nom  de  la  république , 
d'obtenir  enfiu  de  la  Czarine  l'entière  sortie  des 
troupes  russes ,  et  le  dédommagement  des  torts 
qu'elles  causaient  depuis  si  long-temps  aux  Po- 
lonais. Il  demanda  la  cassation  de  la  confédéra- 
tion générale ,  en  annonçant ,  d'après  l'exemple 
de  la  république  romaine, .la  perte  de  la  liberté, 
si  cette  dictature  devenait  perpétuelle.  Il  de- 
manda ,  suivant  les  anciens  usages,  la  commu- 
nication aux  états  assemblés,  des  instructions 
c[ue  le  roi  avait  données  à  ses  ministres  dans  les 
cours  étrangères ,  et  nommément  aux  cours  de 
Russie  et  de  Vienne.  Mais,  quelle  que  fût  son  élo- 
quence ,  toutes  les  ;intentionsode  la  cour  préva^ 
lurent  dans  cette  assemblée.  -Lefe  deux  factions 
-dominantes  s'étant  réunies ,:  elles  étaient  mai- 


334  HISTOIRE 

tresses  Asolues  sur  tout  ce  qui  n'avait  aucua 
irapport  à  la  religion;  et  pour  éluder  le  fana^ 
tisme  général^  pour  gagner  du  temps  et  satis- 
feire^  nëanmoûis  la  multitude  y  de  manière  k  ei| 
obtenir  facilement  tous  les  autres  points^  on  eut 
soin  d'ériger  le  corps  des  ëveques  en  commisaion 
particulière  chargée  d'examiner  les  demander 
des  dissidens  ^  et  d'en  rendre  compte  dans  lei 
dernières  séances  de  la  diètes  La  cour  y  conMant^ 
dans  ses  démarches  >  avançait  fakijours  vers  so^l 
objet.  Les  délibécations  du  sénat ,  tenues  i 
portes  fermées  depuis  le  commencement  de  c^ 
règne  ^  furent  au^si  lues  dans  la  diète  à  porter 
ferméesymalgréles  murmures  d'un  grand  nombre 
de  noblesse  accourue  des  provinces  y  et  accour 
tumée,  dans  les  derniers  règnes ,  à  être  en  toute 
occasion  témoin  y  et  pour  ainsi  dire  juge  de 
tout  <^e  qui  se  passait  dans  ces  assemblées^ 
Lorsque  la  diète  leur  fut  enfin  ouverte,  le^ 
avantages  du  nouveau  gouvernement  furent  pu^ 
bliquement  démontrés  par  les  comptes  que 
rendaient  les  commissions  des  finances.  Le^ 
rentes  des  deux  provinces  y  qui  se  montaient  à 
quinze  milHons  y  ayant  excédé  les  dépenses  y  \JL 
restait  en  argent  comptant  près  de  quatre  nui- 
rions dans  les  deux  trésors.  La  cour  voulut  pro^ 
fiter  de  la  disposition  favorable  où  cette  heu^ 
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tense  situation  des  finances  devait  Aoiettre  tous 
les  esprits.  On  proposa^  en  abolissant  la  douane 
générale  ,  comme  on  s'y  était  -engagé ,  d'y  subs«- 
tituer  un  nouvel  impôt  nécessaire  à  toutes  les 
dépenses  du  nouveau  gouvernement.  En  vain 
quelques  citoyens ,  d'autant  plus  courageux  qu'ils 
croyaient  agir  contre  la  volonté  des  Russes^  et 
s'exposer  à  la  double  vengeance  de  deux  cours> 
<lemandaient  en  toute  occasion  le  rétablissement 
"des  anciennes  lois^  c'était  surtout  les  deux  nonces 
tîe » Volhynie ,  Czazcki et  Vielhorski.  «  Daignez, 
Hi  messieurs,  disaient-ils,  nous  instruire ,  quel 
M  est  aujourd'hui  notre  gouvernement  ?  Notre 
«  république  a  perdu  son' ancienne  forme ^  e% 
\i  dans  l'assemblée  m^me  de  la  nation ,  nous  en 
«  cherchons  en  vain  quelques  vestiges.  Ce  serait 
«  s'aveugler,  que  de  vouloir  les  reconnaître 
«  dans  cette  espèce  de  confédératioa  qui  s'est 
«(  élevée  au  milieii  de  nous,  irrégulière  dans 
«  son  principe,  dans  ses  moyens ,  dans  sa  durée. 
i<  Deux  autorités  nouvelles  viennent  de  se  for- 
«  mer  auprès  du  trône ,  ces  deux  conseils  sou- 
«  verains  de  la  guerre  et  des  finances.  Qui  osera 
w  nous  répondre  que  du  sein  de  ces  commis^ 
«  sions  il  ne  sortira  pas  des  hommes  ambitieux 
\<  qui  nous  deviendront  aussi  redoutables  que 
«  le  fut  à  Bome  le -décem virât?  Il  est  pour 
(c  nous  d'une  nécessité  indispensable  de  leur 
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i<  fixer  des'  bornes  ^  et  que  surtout  leur  etecttoa 
«  ne  soit  pas  confiée  à  la  faveur  des  rois ,  mai J 
((  à  l'estime  des  citoyens.  Nous  sommes  envi- 
«  ronnés  de  |)érils ,  il  est  vrai  ;  mais  un  roi  trop 
c(  puissant  est  le  plus  grand  des  maux  ^ue  nous 
fc  ayons  à  redouter.  Les  dernières  constitutions 
«  sont  pleines  d'obscurités  captieuses ,  et  dans 
ic  le  fond  de  leurs  ténèbres  se  cache  cette  ef- 
u  froyable  furie  du  despotisme.  Daignez^  Sire^ 
M  y  porter  le  flambeau ,  et  nous .  aider  à  le$ 
u  éclaircir  d'une  manière  qui  dissipe  toutes  nos 
c(  alarmes.  »  Mais  tandis  qu'ils  parlaient  ainsi, 
l'œil  sévère  des  Czartorinski  ôtait  jusques  à  l'at- 
tention même  qu'on  prétait  à  ces  discours.  On 
craignait  l'esprit  vindicatif  de  ces  princes.  Le 
roi  appelait  auprès  de  son  trône  ceux  qui  vou- 
laient parler ,  et  employait  tour-à-tour  contrp 
eux  les  reproches  et  les  promesses.  Deux  consti- 
tutions nouvelles ,  dont  on  ne  peut  nier  l'extrême 
utilité^  furent  passées  en  loi  dans  ces  premières 
séances.  Il  fut  établi  que  les  diétines  de  pro- 
vinces pour  la  nomination  de  leurs  députés  ^  soit 
aux  dièteç^  soit  aux  tribunaux^  se  tiendraient 
^ans  la  ^uite  à  la  pluralité  des  suffrages  ;  que 
l'unanimité  n'y  serait  plus  nécessaire ,  de  sorte 
que  ces  diétines  ne  pourraient  plus  être  rom- 
pues y  et  que  les  opérations  du  gouvernement 

daui 
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dans  ces  deux  parties  ne  se  trouveraient  pas 
perpétuellement  entravées,  compie  il  était  ar- 
rivé depuis  plus  d'un  siècle  ;  en  un  mot,  la  cour 
se  croyait  déjà  certaine  du  succès  de  tout  ce 
qu'eUe  avait  résolu^  elle  pensïiit  désormais  n'avoir 
plus  qu'à  se  soustraire  au  joug  des  cours  voi- 
sines ,  et  commençait  elle-même  à  solliciter  la 
sortie  des  troupes  étrangères ,  par  des  mémoires 
remis  publiquement  à  l'ambassadeur  russe.  ' 

Mais  cet  ambassadeur  cherchait  à  se  lier  ave<?  RcpmnefoH 

•   j  j  •  ^  .  me  un  nou- 

lous  ceux  qui  dans  c^tte  aiete ,  montraient  une  veau  parti 
opposition  marquée  aux  desseins  de  la  cour.  Il  coar  ' 
les  complimentait  surleur  zèle  et  leur  patriotisme. 
Il  leur  disait  qu'il  en  avait  fait  à  sa  souveraine 
les  rapports  les  plus  favorables.  Il  leur  promet- 
tait la  protectioy  de  cette  princesse.  Il  les  ex- 
citait à  parler  de  nouveau ,  en  les  assurant  qu'ils 
seraient  soutenus  dans  la  diète  par  ceux  xaême 
sur  lesquels  ils  se  figuraient  devoir  le  moins 
compter.  Il  cessait  d'appeler  séditieux ,  ceux  qui 
avaient  refusé   de  souscrire  aux  projets  de  la 
Russie.  L'affaire  de  la  religion  paraissait  entiè- 
rement assoupie.  On  eût  dit  qu'il  s'était  fait  tout? 
à-coup  quelque  grand  changement  dan^  les  es- 
prits. Cet  ambassadeur  et  le  ministre  de  Prusse 
se  présentaient  à  la  Pologne  comme  les  défen- 
seurs de  sa  liberté.  Us  iasinuaieût  dans  tous  leurs 
Tome  2.  aa 
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^utretiens  ,  que  le  temps  était  venu  jpout  la  na-* 

r 

tian  de  rentrer  dans  se«  droits.  Ils  recherchaient 
Ica  amis  du  prince  Radzivil,  les  |)artisans  de  la 
maison  de  Saxe,  les  femmes  qui  avaient  eu  un 
grand  crédit  dans  l'ancienne  cour  et  qui  re- 
grettaient de  s^en  voir  déchues,  cette  foule  de 
subalternes  anciens  émissaires  du  comte  Brulh , 
que  ce  ministre  eniployait  pour  les  désavouer 
dans,  l'occasion  ,  et  qui  habitués  à  traiter  dans 
de  /sourdes  intrigues  avec  la  nation  polonaise  , 
en  connaissaient  les  faibles  et  les  passions ,  et 
savaient  employer  jusques  à  ses  vertus  à  l'égarer* 
çt  à  la  corrompre.  Ils  recherchaient  les  ennemis 
personnels  du  roi  qu'il  avait  crus  trop  affaiblis 
pour  les  craindre. 

^11. y  avait  alors  à  Varsovie  jjn  ecclésiastique 
iSQmmé  Podoski,  vei>u  dans  cette  ville  avec  le 
4etss€Îfi  hautement  annoncé  de  favoriser  malgré 
•oaétat,  la  cause  des  dissidens  ,  et  qui  joignait  à 
Podoskf et*  â<^JMS*esTcssentimens  contre  le  foi,  déis  talens 
cortiïïi roi.  fort  redoutables,  et  un  genre  d'esprit  fort  dan- 
gereuK.  Dès  qu'U  se  îivràit  au  sentiment  de  l'es- 
péra;nce,  c'était  avec  une  impétuosité  qui  l'en- 
traînait. Dans  les  choses  qu'il  désirait,  tout  ce 
/         qui  était  possible  lui  paraissait  certain  ;  s'il  entre- 
prenait une  affaire,  il  en  parlait  comme  si  elle 
eut  )été  finie*  Les  revers  inopinés  ja'avaient  rieit 
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qui  VétoBnât*  Son  imagiaatiou  fertile  en  rfe^oiur- 
ces ,  soutenais  son  espérance  et  ^on  co.i^iraf^e;  et 
pendapt  les  temps  Jes  plus  iacheux  ^  un  goût 
naturel  pour  la  paresse  lui  tenait  lieu  dé  cette 
patience  si  nécessaire  d^ns  les  grandes  afiaire&. 
On  Pavait  vu  tour  à  tour,  oi^  le  pju^  entreprer 
nant,  ou  le  plus  indolent  des  ho<nmA«  i^'avaur 
çant  à  lapins  grande  fortune  sans  auquhe  espèc^ 
d'amhiUou  personnelle,  et  souvent  mâle  dan^ 
jes  plus  grandes  intrigues  de  la  cour  et; de  la 
république,  en  n'aimant  que  la  société  la  pluis 
.faipilière  et  les  douceurs  de  la  vie  privée.  Des'r 
tiné.à  Téglise  dès  ses  premières  années ,.;sep 
mœurs,  peu  ecclésiastiques,  son  abandan  à  lit 
jnolless.e,  sa  passion  pour  les  chevaux,  ^t  mih 
,tovrt  pour  les  plaisirs  de  la  tablfii>  irrit^ept  ç€js 
^parens.  Jls  espérèrent  qu'en  lui  jiref|iaant.tout[, 

.le  besoin  j^e,  j%mèpQvaitjk  h^^  ^u^-  M^^î^ 
^tiouvÉ^  des.ppç^V^rces,  et  j^  ^pis' farcie  d'eptr^ 
.  danç  ces  détails.  Il  trouva*,  disr)eT>(des  rè^^ou]^ 
.ces.d^fls  l^.passipii  qu'avaji  Qo^nfu^paur  Uivuôie 
jje^une  luthérjepfie ,  veuve,  d'iftf  whe  ftégociiipt. 
.  l*e  priiu^pal  copjmerce  de  .ce^te[lfe^p«e^çp|iôi#- 
;  taitt  à  fpwoir  iâ[;  table  dif ,  roi  îClgèflc' du  ebm%e 
3/wlh,  detpuice  qu^  J^,t^y4.iétr^lgera  opt 
.de  mets  plu^  essîquis;  teti  ce  Jfeup.e  abbé,  au 
'j^m  4ô  id  pl^lifll»ptMe»f«Ltti4o|wf3i  ripU^^r. 
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la  fortune  de  sa  maîtresse ,  dans  un  loisir  qui   > 
lui  permettait  de  légères  études  que  la  facilité 
de  son  génie  lui  rendait  profitables ,  rencontra 
encore  dans  cette  même  maison  si  favorsfble  à 
tous  ses  penchans^  les  espérances  de  la  fortune  : 
la  société  qui  s'y  rassemblait  était  composée  des 
ilomestiqties  favoris  du  premier  ministre.  Ils 
parlèrent  à  leur  maître  du  jeune  abb^Podoski, 
l'oracle  de  leur  société.  Ce  ministre,  sur  leur 
témoignage ,  Remploya  d'abord  à  concilier  des 
différends  qui  s'étaient  élevés  entre  la  magistra- 
ture et  la  bourgeoisie  de  Dantzik.  Podoski ,  que 
le  désœuvrement  plongeait  dans  Findolence,  dès 
-qu'il  se  chargeait  de  quelque  entreprise ,  devè- 
-nak  laÉborieux  et  infatigable.  Il  montra  dans  cette 
première  affaire  des  talens  et  une  activité,  dont 
te  premier  ministre  saxon  chercha  dès-lors  a 
tirer  parti.  On  le  fit  chancelier  des  jeunes  priri- 
'œs ,  et  bientôt  l'élection  du  prince  Charles  au 
duché  de  Courlatide  lui  oflfrit  une  nouvelle  occà- 
4i0n  de  travail  et  d'avancement.  Ce  fut  dans 
.  cette  affaire  qu*3  commença  à  développer  cet 
-esprit  ji'éxpéàiens  et  de  ressources ,  qu'aucuiie 
'  difficulté  n'étonnait ,  capable  d'arriver  a  ses  fins 
à  trarvers  mille  obstacles  ;  genre  d'esprit  qui  a 
'  peut-être  deâ  dangers  plus  grands  que  ses  avan- 
tfi^es^  elqm^  à  Ibrce  dé, chercher  saUs  cesM 
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i^elque  nouveau  faux-fuyant ,  risque  trop  sout  • 
vent  de  s'engager  dans  un  Is^byrinthe  de  diffi- 
cultés insurmontable^  ^  qui  ft'ont  plus  de  retour 
ni  d'issue.  Tel  fut  en  effet  le  succès  même  de 
Télection  du  prioce  Charles  au  duché  de  Cour* 
lande.  Ppdoslâ  eu  fut  cep^idant  récompensé 
par  la  charge  de  référendaire  ecclésiastique  de 
la  couronne,  une  riche  abbaye  et  le  cordon  de 
Tordre  de  Pologne.  Il  devint  le.  ^onÇdent  et  le 
favori  du  duc  Charles.  Aussi,  dçs  le  commencer 
ment  de  Tinterrégne,  fu^i^i. le,  premier  à  inaair 
fester  son  attachement  pour  la  ma^^n  de  Saxe« 
Non-seulement  la  fertilité  de  son  imaginatîç^n  à 
proposer  sans  cesse  de  nouveaux  moyens,  et 
son   activité   dans  leur    exécution»    irritei^Dt 
contre  lui  tout  le  parti  russe  ^  n^ai^  le$  sarca^me^ 
que  la  franchise  et  la  gaîté  lui  arrachaient  sims 
cesse,  le  rendirent  personnellement  odieux  à 
Poniatouski    toujours   sérieux,,  dissimulé,  et' 
que  de  vives  plaisanteri[es  blessaient  profondé- 
ment. Celui-ci ,  après,  avoi^  ^it  beaucoup  de 
tentatives  pour  le  gagner,  essaya  de  l'intimider. 
Rien  ne  réussit.   Podosii  se  montra  jusqu'au 
dernier  moment,  le   partisan  le  plus  zélé  de^ 
princes  taxons ,  et  ^me,  quand  tout  paraissait 
perdu ,  il  courut  à  Dresde  pour  relever  leur  cou- 
rage. D  vola  à  Vieime  pour  solliciter  des  secoure 


€n  leur  faveur,  et  revint  en  Pologne /persuade 
que  les  succès  du  •parti  qui  triomphait  ne  se- 
raient pas  de  Jôtîgtt'e  tîùréfe.  Le  roîj^  dès  les  pre- 
miers jours  de  son'règriè^  lui  fit  sébtîr  toute  sa 
baine:  il  lai^iâà  un  frère  aîné  dé  éé  référendaire 
is'em^arer  de  la  plhs^  ^rknde  partie  dé  leur  héri- 
tage conimuri.  Pbdoski  s'était  alors  retiré  dans 
ttné  petite  terre  qùîîm  restait  près 'de  Varsovie, 
fùjant  la  tjôuî'  ou  il  était  si  mal  Véhû ,  se  livrant 
i  son  goût  ïratùt'el*  pour  la  paresse,  oubliant 
tlaas  le  sein  ^^^s  pi^êriiières  sociétés  toute  am- 
bition  et  toute  Vengeance.  Mais  aux  approches 
deifcttè  diète  ^  les  partisans  de  la  maison  de 
Sa:çe  Tattifèrént  à  Varsovie,  Le  principal  objet 
iju^OE  y  devait  agitéi^ ,  animait  seul  suffi  pour 
i'^ngàgèr  à  quitter  sa  solitude.  Ifblérânt  par 
principes  et  par  goût ,  il  n'avait  jamài^  perdu 
line  occasion  éé  manifester  cett^  façon  dé  peu- 
ièr*  Wilelenips^  iiiles  affaires^ 'niiesaignités 
«cdésiatiijiàës ,  rien  n'avait  rothpu  ses  liaisons 
^Veô  cette  vèuvte  proteitaùte  ,-à  qài  il  avait  du  le 
bonheur  de  sa  première  jeunesse.  ï^ëndànt  leur 
vie  entière  y  tout  fut  commun  éhtrè  eiix ,  amis , 
isociété ,  fortune  ;  et  quand  dëp'ùîs  on  i  vu  cette 
marchanda ,  unique  maîtftsse  dans  le  palais 
pt*iihatial ,  cbmuté  autrefois  il  avait  été  Tunique 
^[Dâîtrè  daÀs^le  maga$in  qu^elle  avait  éii,  on  a 


forme  Beaucoup  de  conjectaresisar  la  natuire  dé 
leur  unions  On  a  prétendu  qa'ils  l'avaient  secrè-^ 
tément  consacrée  par  un  mariage  ^  et  que  danS 
les  premiers  'temps  de  leur  connaissance  ^  cet 
abbé^  oubliant  que  son:  état  lui  en  faisait  ud 
ofime  dans  là  religion  quUl  suivait^  avait  éédé 
à  la 'religioQ  de  cette  femme  j  qui  pour  étté 
en  faisait  un  devoir*  A  s#a  retour  à  Varsovie  i 
conduit  chçe  l'ambassadeur  russe  ^  il  applaudit 
à  la.protecticMQ'-qàe  cette" cour  accordait  aùi 
dissidens*;  il  protoet'  d'en  seconder  le  projet 
avtfîc  tont  le  zèle  de  la  persuasion,  fi  est  bientôt 
admis  dans  itoûs  les  setrets  de  cette  ambassade^ 
Il  apprend  que  Ponidtouski ,  avant  mén^e  d^ 
mcmter  sur  le  trône ,  avait  déjà  perdu  la  favêiii^ 
de  l'impéràtrioe.  U  apprend  le.  fatal  secret  dé 
cette  élection'^  faite  à  l'instant  m^éme  où  Timpé^ 
ratrice  venait  d'abandotm^  Poniatouski.  ït 
itonçut  aùasitôt  l'espéraiice ' de  le  renverserait 
trône.  Repnine  ne  tarda  pas  à  lui  abandonne!^ 
presque  entièrement  la  conduite  des  aflfdires. 
Il  lui  laissait  m^éme  le  soin  de  composer  les  jo^r-< 
naux  de  la  diète ,  qu'il  envoyait  ensuite  eu 
Jliissie  ;  et  la  iiaine  inspirait  à  Podoski  dans  ce 
travail  mille  moyens  d'irriter  encore  l'impéra-* 
trice  contre  les  deux  maisons  dominantes.  De-^ 
yena  ainsi  Tagent  le  plus  actif  de  rambassadeux 
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russe  ^  il  parvint  d'abord  à  former  àes  liaisonil 
entre  cet  ambassadeur  et  les  citoyens  les  plus 
vertueux.  En  yain  ou  voulut  les. effrayer  sur  le 
danger  de  ces  liaisons  ^  et  lei^r  représenter  que 
tous  ceux  qui  s'étaient  attachée  à*  cette  puis- 
sance y  étaient  devenus  tôt  ou  tard^  le  jouet  de 
sa  perfidie.  Ils,  répondirent  qu'il  s'agissait  de  re- 
cojuvrer  )a  liberté  ptrdue ,  de  renverser  Fou- 
yrage  d'une  maison  odieuse;  et  quelles  que 
fussent  les  intentions .  de  la  Russie  ^  qu'il  fallait 
toujours  en  ce.  point  profiter  des  peeours  qu'elle 
offrait  ;  que  c'éteit  un  remède  violent  costre  un 
îual  désespéré;  qu'il  fallait  briser  le  jcmg  imposé 
par  la  tyrannie  d'une  seule  famille ,  et  remettre 
a  des  conjonctures  plus  heureuses  le  soin*de  ré«* 
tablir  un  gouvernement  plus  sage.  On  vit  donc 
avec  étonn^m^ot  les  citoyens  les  plus  considé-» 
rés  se  liguer  avec  ies  vrais  ennemis  de  la  répu- 
blique^ et  l'évêque  de  Cracovie  lui-même  parut 
un  moment  se  rapprocher  de  l'ambassadeur 
russe. 

leroî,éton-      Le  roi ,  qui  ignorait  encore  ces  mouvemens, 
tradiction  OU  qui  Icfi  dédaignait^  se  fiant  sur  la  prépondé- 

▼e^'évMiouit  rance  qu'il  avait  eue  jusqu'alors  dans  la  diète  , 
tenta  de  faire  passer  en  roi  le  projet  qui  devait 
soumettre  pour  jamais  à  la  pluralité  des  suf- 
frages l'augmentation  des  armées  et  la  levée  de^ 
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impôts.   Quelques   intrigues    partîculiètes    lui 
avaient  persuadé  que ,  s'il  parvenait  à  établir 
ainsi  la  pluralité  des  suffrages ,  il  rendrait  ai- 
sément sa  couronne  héréditaire;  que  Phérédité 
assurée,  il  épouserait  une  archiduchesse^  qu'avec 
un«  alliance  si  illu4lk*e,  il  augmenterait  encore 
beaucoup  son  autorité.  Tout  l'édifice  de  son  am- 
bition s'élevait  sur  cette  base.  Ce  projet  ayantiété 
présenté  au  nom  du  ministère ,  le  roi ,  jusqu'à.* 
lors  maître  de  la  diète  y  fut  étonné  des  contra- 
dictions violentes  qu'éprouva  aussitôt  cette  pro-' 
position.   La  foule  des  spectateurs  TaceueilUt 
avec  les  clameurs  de  l'indignation  ;  et  parmi  les 
nonces  même,  quçlqués-uns  de  ceux  qui  lui 
avaient  paru  le  plus  dévoués ,  se  montrèrent 
d'autant  plus  ouvertement  ses  adversaires  ^  qu'ils 
avaient  à  regagner   la   confiance  du  nouveau 
parti  auquel  ils  se  donnaient.  Cette  diète  qu'il 
avait  lui-même  composée  de  gens  séduits ,  in- 
timidés et  mercenaires ,  lui  parut  se  tourner 
maintenant  où  l'intrigue,  l'argent  et  la  puissance 
la  faisaient  tourner.  Cette  opposition  inattendue 
lui  fit  voir  tout  à  coup  l'incertitude  de  ses  vastes 
desseins.  Tant  de  chimères  renversées  ne  lut 
laissèrent  plus  que  l'idée  de  sa  faiblesse;  au  mi-« 
lieu  de  la  séance ,  il  s'évanouit  jsur  son  trône.Son 
indispositicm   dura    quelques  jours  ^   pendant 
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lesquel^/ils  se  plaignait  ainèrement  à  ceux  qirîl 
admettait  ouprès,  4e  lui.  «  Il  était  bien  malheu-^ 
«  rcux,  di^it-^il ,  qu'on  n'eût  pas  en  lui  la  coîi-< 
a  fiance  qu'il  méritait  ».  H  letir  montrait  du  rcM 
gret  d'avoii;  souhaité  }a  couronne^  il  ne  songeait 
qu'avec  douleur  qu'il  ayaifipérdu  pour  jam^i^^ 
le  repos  de  la  vie,  privée  ;  le  joug  qu'il  s'éta^ 
imposé  lui)était^<lisait-il^  insupportable* 
Résistance   .    ^epnin^  aloi^s^  déclara  que  jamais  sa  cour  ne 

qu'il  oppose  ^a      •*    ^        iv  i 

à  rambassa-  permettrait  èa  rnHogne  m  aucune  augmenta^ 

deur russe.     .•_     j     i»     .„  ^  •  n     •  •*• 

tion  ae  1  armée  ^m  aucune  nouvelle  imposition 9 
que;sit  le  roi  y  pensait^  ce  serait  déclarer  laf 
guerre  à  la:  Russie^  et  que  «e  projet  passé  en 
loi  serait  regardé  comme  le  premier  acte  d'hos-* 
tilité.  Il  axigea  au  contraire^  au  nom  de  sa  sou-*^ 
yèraine,  que -les  nouvelles  constitutions  fussent 
â^laircies  y  iet  •  que  toutes*  les  expressions  cap^^ 
lieuses ,  par  lesqudUes  on  avait  tâché  d'abrô^ger 
la  loi  de  funanimité  sur  un  grand  nombre 
d'affaires  fussent  -fixées  d'une  manière  précise  ^ 
et  qui  mit  cette  loi  à  i'abri  de  toutes  les  atteintes 
^qu'on  essÉTyait  d'y  porter.  i  •♦ 

i  :Six  mille  Russes  étaient  arivés  afuprès  de  Var^ 
iK>He  y  publiquement  destinés  à  aller  ravager  leis 
leires  de  <;eiix  qui  s'opposeraient  aux  volontci 
de  la  Russie^  Mais  le  roi  paraissait  déterminé  à 
jperdre  la  couronne  et  la  vie:plulôt  que  de  lais-^ 


•èr-  agiter  cette  questii»n ,  et  par  là  tésîstance 
qu'il  était  encore  maître  de  fair^,  on  voyait  évi- 
demment combi^il  ydsm^  là  côtiMi^tion  actuelle^ 
la  pluralité  de«  SiïffVfïges  établie  jiour  loujdùti^^ 
l'aurait  rendà  véritablement  souve^aib^Repnine 
essaya  toutes  les  voies  que  le^r  ito^eti^ae  liai-^ 
s^n  lui  promettait:  Ni  raisons  >  ^i  prières  ,  hî 
menaees  ne  purent  faire  changer  cette  résolu^ 
lion.  Du  froid  dé  létrs  dédains  mutuels ,  ils 
passaient  Fua  contre  l'autre  à  tous  leà  emporte^ 
mens  de  la  ctJèrev  Les  Russes  reçurent  ordr'é 
d'aller  s'établiMàas  l<es  dotnaiiiès  dta^  roi  poui^ 
yiVivre  à  ^iswétioft*  Il  subit  enfin  lui^irièiiië 
cette  ignominieuse  ty  i^ânnie  à  làqûélleTl  àvaitet^  ' 
posé  sa  nâlioti ,  et  qu'il  avait  le  premier  «m-* 
plôyée  contre Sfesf eUftéinis.  Seééàiissjaires secrets 
allaient  porter  ses  plaintes  ôhez  tous  ceux  qu'il 
soupçonnait  d^eutretenir  encore  des  relation^ 
av«c  la  Ï^Vanee.  C'était  lui  qui  maintenant  ^é^ 
missait  de  l'abaodV!)»  où  lès  autres puissance* 
laissaient  ia  Pologne*  Il  sUppli&it  qu'on  reprét 
isentât  iaux  Turefe  '  que  les  Russes  téttaient  dani 
le  royaume  un  corps  d'armée  co^à*é  une  gànsi-^ 
«op  perpétuelle  dah^  un  pays  conquis  y  qu'ils  ^ 
faisaient  prorUeuer  leurs  troupes ,  pour  ihti-«- 
mider  ianoï)lefese  dispersée^  qu'ils  les  mettaient 
im  cantcmU^i^eât  âans  là  cdpi%ale  au  milieu  ïdi^ 
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la  diète  ^  et  qu'ils  prëlendéieQty  ddnner  des  lots 
souveraines.  -Ua  violent  dëpit  contre  riinpéra<^ 
Irice  de  Ruis^  aouteaait  sa  fermeté  étrange  li 
8on  caractère  ;  et  ses  frères  l'encourageaient  ^  eoi 
le  flattant  toujours  de  lear  projet  chimérique 
^alliance  avejc  1^  maison  d'Autriche  y  et  de  l'es-v 
poir  d'obtenir  enfin  les  secours  d^  cette ,  j^uis^ 
sauce* 
èil^^^^     Cependant  Repnine ,  dès  le  commencement 
**f  TutAm  ^  ^*  diète ,  avait  yeçu  l'ordre  de  sa  souveraine 
d^  modérer  les  demandes  eu  faveur  des  dissi-* 
dens  ;  et  dans  le  temps  où  il  cherchait  à  se  coil-- 
carter  avec  l'évéque  de  Cracoviesur  la  diasiôlu-; 
lion  lies  nouvelles  lois ,  il  lui  avait  envoyé  le 
référendaire  Podoski ,  avec  un  projet  d'accbmn 
modement  sur  tout  ce  qui  ét^t  relatif  à  la  rdw 
gton.  L'espérance  de  ramener  la  tranquillité 
dans  la   république^   en   trouvant   quelques 
moyens  de  conciliation  sut  une  afEsire  si  diEmge?? 
reuse,  était  un  des  lAotifs  que  Podoâdd  avait  le 
plus  fait  valoir,  pour  nouer  quelque  correapoEhr 
dance  entre  cet  évéque  et  l'ambassadeur  russ^ 
Us  étaient  contenus  que  les  dissidens  pourraient 
parvenir  aux  dignités  des  provinces ,  à  l'excep-r 
lion  de  celles  qui  exercent  une  .magistrâtur't 
perpétuelle  ;  qu'ils  pourraient  être  élus  député^ 
au  nombre  de  deux  par  province,  pour  les  tôbur 
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naox  suprénfes  ;  enfin  tout «taitprét  a  seconcilier. 
liB  roi  seul  montrait  encore  un  zèle  appaurent  pour 
Thonneur  de  la  république ,  afin  de  ne  pas  laisser 
à  l'ëveque  de  Cracovie  le  mérite  de  cet  accom- 
modement. Mais  cette  dernière  résistance  pa- 
raissait &cile  à  vaincre  ^  et  dn  entrevoyait  enfin 
le  moment  où  la  Pologne  allait  rentrer  dans  le 
calme,  du  moins  dans  cette  paiisible  anarchie 
où  elle  avait  vécu  heureuse  pendant  quarante 
années  ;  lorsque  tout  à  coup  de  nouveaux  ordres 
arrivés  de  Russie  vinrent  dianger  entièrement 
la  face  des  affaires. 

La  czarine  avait  appris  avec  indignation  les    is^ouTeavx 
résolutions  courageuses  que  Poniatousid  avait  Russie  omi- 

.1  ^    j      i    traires  à  cet 

paru  annoncer  avant  le  commencement  de  laaccow 
diète*  Elle  lui  reprocha  hautement  d'avoir  fait"***'" 
une  affaire  de  religion  y  de  ceqttiii'était  s^n 
;iel^  y  qu'une  affîtire  de  politique**  Elle  lui  re-    * 
tppochâ  surtout  de  l'avoir  jouée  par  cette  fausse 
promesse.  Cette'  femme  hardie ,  entreprenante 
et  artificieuse  ^  qui ,  pour   s'affermir  sur  un    . 
trône  toujours  ébranlé  ^  et  pour  éteindre  dans 
'ieurs  principes  les  conjurations  qui' se  renoâ- 
:, Relaient  sans. cesse  en  faveur  de  son  fils  ,  tra- 
^  vaillait  à  multiplier  les  emban^s  du  gouver- 
nement^ présenta' sious  les  yeux  de  son  conseil 
la  £é»stance    qu'elle    éprouvait  eu  Pologbe 
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comme  un  o^^lrage  fait  à  là  pel^îoh  grecque; 
oomme  uae  persécutiou  oiûmâtre  C|ue  la  piété  et 
V'miévêt   de   Tétaf  resgàgeaièot    également  à 
irenger.  Elle  trouva  ^  danâ  |a  superstition  de  ses 
sujets,  le  mojen  de '  leur  donner  un  intérêt 
commun  av«rc  cens  de.  sa  politique.  Le  roi  de 
Prusse  j  dont  la  ôilère  contre  Pôniàtouski',  se 
livrait;  aux  propos  les  plus  outrageans,  instrak 
de  Tacoonpimùdemcnt  qui  sBipréparait  à  Varso- 
vie ,  se  pressa  d'écrire  à  cette  princesse  que  ce 
n'était  pasieUbre  exercice  des  différentes  reli^ 
gions  qu'il  s'agissait  d'établir  en  Pologne  ;  qu'il 
rfellait  réduire  la  question  à  son  véritable  point^ 
à  la  ^demande  *  de  la  noblesse  dissidente ,  lui 
faiyfe  obtenir  ïégalité  qu  elle  demandait ,   et  ia 
plirticipation  à  toutes  les  polies  de  la  soùve- 
jîain^té.  O»  ajoute  que  cette  piîdcesse  ignorait 
J'i^cçoknitipdemmitr  prêt    k.  se  ccmclure  j  que 
i^le.ttioiBMfe;  Paniné  ,     dans    ^  nondbalanee 
.^i^lancolique  ,    dédaignait  id^ôuvrir  les    dé- 
pêches de:  son   neveu,    et  n'avait  pas   rendu 
compte  à  sa  souveraine  de  la  Boaivelle  situation 
.  de^  affaires,;  eaiihi^  comme  si  la  d^tinée  e&t 
voulu  y  dans  le  même  tempa^^i^.vaflBpancbir  celte 
princt^sse  de  tout  ce  qui  aurait  pxt  la  retenir^ 
les  Turcs,  devenus  plus  atteiitiis  à  Foppressian 
'  dp  h>  Pologne  y  et  qui  comnTençaient  à  exiger 
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positivement  la  .sortie  entière  des  trbupos  rusées 
4e  toutes  le:s  terres  de  la  république,  éprou- 
vèrent alors  les  plus  cruelles  calamités.  De  fré- 
quentes seeousseis   de  la  terre   renversèrent  à    Tremble-i . 

meut  de  tcr^ 

Constantinople  tous  les  édifices  publics  :  cettereàCooaian- 
yille  ne  présentait  qu'un  amas  de  décombres.  ^^^' 
La  terre  fut  plus  de  quatre  mois  sans  se  rafïer- 
mir.  L'effroi  général  produisit  le  mécontente- 
ment public.  Toute  l'atterition  du  ministère 
était  absorbée  par  le  soin  de  maintenir  l'ordre 
parmi  un  peuple  séditieux  y  et  qui  regardait 
cette  suite  de  calamités  comme  les  signes  évi- 
déns  de  la  malédiction  céleste  sur  1?  gouver-t 
nement  actuel.    Le  sultan  se  voyait  à  regret  r 

forcé  d'ouvrir  ses  trésors  pour  la  reconstruc- 
tion des  bains  ,  des  mosquées  ,  de  tous  les 
édifices  publias.  Le  soin  des  àfï'âires  exté- 
xieures  fut  qi^elque  temps  abah donné ,  et 
czarine  se  vit  encore  débarrassée  cette  fois  des 
inquiétudes  que  l'attentiou  du  divan  commen- 
•^it  à  lui  causer. 

Cette  princesse ,  et  les  principaux  membres  Catherine  et 
de  son  conseil ,.  signèrent  entre  les  mains  du  s^eugag^nt' à 
député  des  dissidetts:,  la  promesse  de  seconder  lïJ^ldens  par 
à  maiti  arn^é  le^  efforts  qu'ils  proposaient  de  ^^Z^  ^*' 
faire ,  en  se  corifédét'ant  pour  arracher  par  la 
•force  tout  ce  que'*la  république  leur  refusait. 
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L'impératrice  promit  de  les  soutenir  avec  une 
armée  de  quarante  mille  hommes  ;  et  Repnine 
eut  ordre  de  ne  plus  mettre  aucunes  bornes 
à  toutes  les  demandes  déjà  faites  en  leur  fa- 
veur, 
l'ambassa-      Repnine  demanda  alors  audience  aux  états , 
tie,lemiQis-il  prit  placc  à  côté  du  trône;  et  remit  au  roi 
le  nonce  du  un  mémoire    où  les  demandes   des   dissidens 

pape ,  pren-  ^     .  ti    '  •  •      i  /     » 

nent  audien- étaient  sàns  mesure.  Il  ajoutait  dans  cet  ecnt  : 
ML  sujet  de'  «  Quc  le  rcfus  coustant  de  leur  rendre  justice 
dinidens.  *' *^  romprait  le  contrat  qui  les  unissait  au  reste 
«  de  la  nation ,    et  leur  rendrait  pleinement , 
^   «  avec  la  liberté  naturelle ,  celle  d'en  appeler 
«  au  reste  du  genre  humain ,  et  de  se  choisir 
c(  parmi  leurs  voisins,  dès  juges,  des  alliés  et 
.K  .des  protecteurs  ».  Le  ministre  de  Prusse  se 
présenta  aussi  à  la  diète,  avec  moins  d'appa- 
reil ,  pour  leur  recommander  la  àiéme  affaire. 
Mais  ce  ministre ,  faux  et  artificieux ,  sous  le 
voile  de  la  candeur,  excitait  d'un  côté  le  prince 
Repnine  à  tout  emporter  par  la  force ,  et  assu- 
:  rait  d'un  autre  côté  les  évêques  et  les  plus 

^  fanatiques  de  leurs  partisans ,  que  son  maître 

ne  serait  point  offensé  de  leur  refus.  Pour  con- 
trebalancer les  sollicitations  publiques  et  pres- 
santes de  ces  deux  ministres ,  le  nonce  du  pape 
demanda  aussi  une  audience  aux  états.  Le  peur 

pie 
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pie  accourut  en  foule  sur  so»  passage ,.  et  ver- 
sait des  larmes  à^  joie.  La  diète  le  reçut  ayeQ 
un  égal,  enthousiasme.  Il  recommauda  ti^ès-dk>* 
quemment  les  intérêts  de .  la  religion  j  .  et  le 
chancelier  lui  répondit^  au  nom  du  roi>  quô 
les*  états  ne  permettraient  pas  qu'elle  souffrît 
le  moindre  détriment.  ♦ 

.     Le  roi  convoqua  chez  lui  les    évéques,   1^  '  ;;^ 
charge^  de  nouveau  d'examiner  dans  des  conf«^ 
rences  réglées  le$  plaintes  dçs  dissident  y  et  le§ 
torts  qu'on  pouvait  leur  avoir .  feils  dans  la  tol^ 
rance  dont  ils  devaient  jouir»»  C^  pxinœ  pajrai^,  i|«  ^^Vf^*'-' 
sait  chercher  ayçc  malignité  dans  cette  affaire  par  l'affair© 

-H/    A  1       /^  de  la  religion 

les  moyens  de  se  venger  deFevêque  de  Craoo.^réciaircisse- 

-  19        1  1  ment  de* 

vie^  en  le  compromettant  avec  1  ambassadeur  nouvelles 
russe.  Si  dans  la  diète  on  voulait  s'occuper, de 
la  révocation  des  lois  nouvelles^ les  députés  dé« 
voués  à  la  cour  cherchaient  aussitôt  à  distraire 
de  cet  objet  l'attention  des  états  ^ ,  en*  la  rame- 
nant sur  les  prétentions  des  dissidens.  Au. pre- 
mier tumulte^  excité  par  les  clameurs  opposées^ 
le  roi  rompait  la  séance  ;  et  le  terme  de  la  diète 
approchant ,  la  cour  commençait  à  espérer  qu'elle 
s'écoulerait  toute  entière  sans  qu'il  fût  possible 
de  rien  conclure.  Une  foule  de  gentilshommes 
accourus  des  provinces  assistaient  chaque  jour 
comme  spectateurs  à  ces  assemblées |  et-par  leuriç 
Tome  2.  a3 
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acckiaaUo^^s  ctileiirs  tnurmur^s ,  se  mêlaient  a 
ces  tucnuitueusë^^uefelle^.  îatW'  paraissaient 
mdignés  des  perptitudis  artifices  d«  roi ,  de  ses 
efforts  ponr  retenir ,  ina%ré  le  vœu  wle  la  nation  , 
Y»çfioPké  qu'este  Voyait  lui*  i^a^vit» ,  de  ses  odîea-^ 
8€&  mat] œuvres  peur  je*er  le  trouble  danâ  là 
diète ,  et  prévenir  toutes  les  résolutions  qu'on 
^Jîîîl^'^ce  "  V^oulait  y  faire  preôdre.  Queti^tes-uiïè  èotntofen- 
iiriucc.     ç^i^eij^  i  ^re  entré  eux  qu'il  n'y  avait  aucune 

diète  *eâ  une- pareille  xjoniijuite  ri'exposât  tout 
gétotiltîaitiïi^  polonais  à  éti^e  ttialssàti^é  ;  qu'une 
éiectiétï  tyrafwniqlie  et  n^lie  n'avait 'pas  dbnné  à 
PëftiàfoBsldie  drok  de  braver  itaipunéinetit  ht 
'nation 'entière.  Ils  se  racontaient  qu -atrtrefois ^ 
sous  le  Toi  Louis  de  Hongrie,  une  troupe  dé 
gentilébommes  avait  secrètenrent  "égof gé  la  ntfii 
tous  ceux  âesséfiateurs  qui  s'étâieWt  Vendus  à 
ce  prim*e>  hti  avaierfrt  porté  les  coi*ps  dans  le 
sénat  ;  et  que  le  lendemain  le  roi  a  Fheure  ordi- 
naire s'étant  rendu  a  fcette  assemblée,  îls  lui  , 
avaient  dit  :  Voici  les  D^dîtres  ^  il  ne  manque 
plus  parmi  eux  qite  le  corrupteur:  Leur  fana- 
tisme s'eîccîtâit  par  de  pareilles  histoires. 
^'  Detrj«  gentiybbtnmésV nommés  Zâkrev^sld  et 
Tressetobei^g,  qui  depuis  ont  tous  deux  përf 
dans  les  cdiifédératiori^,  étaient  lés  plus  auda- 
ciecti  Ai  ^Ces  mécontens.  ïilais  six  autres  com- 


plices  s^ijtaîent  engagée  à  ppofit€9r  avec  eux  *  dii 
]prenîier)t«imulte  qui  s'élèverait  datif  la  f  diète 
jKmr  massacrer  le  roi  y  et  tous  ceiix  dtsairséo^r 
leurs  qu'ils  .croyaient  di^voués  à  ce  prinoç.-Peri'^ 
dant  qu'ils  travaiHaient  encore  à  accroître  leur 
nombre,  les  deux  ministres etrangersinsistèmnlt 
«vec  colère  sur  Fédàircissettient.des  constit^i-r 
^otrs  y  et  sur  ^  dissolution  de  lacenled^eraficiii 
générale^  Us  n'acèordèrent  aux  états  qti'uttdlSai 
^e  yingl-quatre  heures.  Le  ministre  ^e*  Prussit 
tiBfioiiça  a^  noiÉi  âa  roi  son  maître  que  dîouze 
mille  'Prussiens ^avàieiart ;ordne  d'entrer^en  Po^ 
logne  y  d.'  K^tte  affaire  ^souffrait  un  jixxs  long  ra^ 
tard.  Â.  la  séance  ^qui  suivit  une  si  «pressante  im- 
^onction- ,  nn  des  cofonels  rus&ds  vint  à  la<  porte 
de  la  diète  demander  une  ^réponse,  aux  dEeçktra-* 
lions  4e  la  Russie^  ^i  disant  -^^Ue  si  léi  longues 
remontrancBtirùypéraiènù  rienj  dèuœ  àgièes^su^ 
Jîraient  pourtokt  obtenir  »;  Mais  aulmomsadioii 
les  ëtats;  s'attendaient  à  dëlib^er  sup  qet  abfet/, 
^n  des  ^hanceli<Qrs  commença  la  lebture  de  doux 
|yro)^tS'sur  kfi^  dissîdotiJs,  V\xn  -ptb^sé  d^^s  làs 
jtt'émie^i^s'  fôÛH  de  la  diMe  par  Vé^vp^ébaGoaLr- 
4Bpvie  ^  -et  l'a^itapè  d»solument4»mtrail<e4reelui^î;^ 
^t  qui -leur  ét&il/  ^vorable.  ^Àusesîtôt;trne-qla)- 
meur  générsd^^s'téleve^*-  on^^lewàndeifii'tivQiûlte 
i^s%tiei^lé  projet  par  lequel  toutes  les  pTsérbgSH 
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tives  de  la  religion  étaient  assurées^  et  lespeinei 
de  hautes  trahisons  décernées  contre,  ceux  qui 
oseraient  implorer  la  protection  de9  piussances 
étrangères.  On  crie  :  «  ^«e  c^est  un  point  cen^e^ 
nu,  qjiil  est  inutile  de  délibérer  ».  Uévêque  de 
Gracovie  sentait  que  la  cour  avait  réusiH  dans  le 
dessein  de  hite  prendre  le  change  à  la  multi- 
tude y  et  que  par  Taffaire  de  la  religion  elle  vou- 
lant encore  éloigner  l'abrogation  des  nouvelles 
lois.  Au  miHèu  de  ce  tumulte  y  il  gardait  un  pro** 
fond  silence.  On  lui  demandait  ce  qu'état  ^e-* 
venu  son  zèle;  on  l'accusait  d'hjpocrisie ^  de 
oonnivence  avec  lés  Russes^^Hdédaigniût  toutes 
xies  clameurs  et  paraissait  calme. au  milieu  de 
ce  soulèvement.  £nfiny  le  tumulte .  s'accrois- 
sant  ^  le  roi  résolu  de  limiter  la  séance  y  appela 
suivant  l'ùsagey  les  ministres  auprès  desoii  trône; 
-et  à  cette  cérémonie;^  il  j\  eut  un  iostant  de 
icahae;  Mais,  à  peine  un  des  ohaoc^liers  eut-il 
.vi>udw  sépari^  l'assemblée  y .  un  l>ruit /éponl^an* 
stable s^élèvîe! de  xiauv£au.;  une  peirtie  du  sénat, 
les  doutés  7  W  spectateut*3^  tout  se  crut  ea 
d£oit)èe  â'o^àsér  à  cette  présogativé  du  trône  ^ 
.tous  èriaiént:  «  nous  n-j  c^nmnX^n^  pas;  il  n'esjL 
«  pas  .permis  >*  »>  M  parmi  ceà  clameurs  ob  entepr 
dit  q.iiielques  > . voîx  ^rier»  :  «  Xxxfdjy  ml^^^cte^  m  I^q^ 
itm\i}xés  qtie  Xeur  petit  taombre  rendait  incer» 


\ 
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fains>  tc^itaîeftt  s'ils  se  jetteraient  dors  siir  ce 
prince.  Ils  éprouvaient  par  cêcri  si  cette  alarme 
ferait tîi'ér  quelques  épées,  çtlèur  donnerait. des 
complices.  Mais  le  réi  épouvante  se  jète  dons  la. 
foule  qui  environnait  le  trône ,  s'y  mêla  précipi*- 
tamment ,  et  se  sauva  ainisi  en  désordre.  On  vou- 
lut par  un  renversement  de  tous  1^  usages  coox-* 
tin^i"  k  séan<ee;  On  crie  au  primat  de  présider  y  * 

^t  que  le  trône  rempli  comme  il  l'était,  pouvait 
être  regardé  comme  vacant.  Sur  le  refus  du: 
prrimat^  <^  l'accable  de  reproches ,  et  chacun  se 
retire  en  fisreur ,  menaçant  de  se:pc»*ter  aux  ^er^ 
nières  extrémités.  Le^  deux  ministres  étranger» 
reprochèrent  vivement  ai|.  roi  FarlîSce  dont  il 
s'était  serrn,:  éi  le  ;  i^eïikcèrent  ^personnellemeikt 
de  toute  ik  vengeance  de  leurs  souvenons  s'il  né 
réparait  pas  le  contré-^temps'.  icpx'il  avaiti  faiH 
naître.':  >    .  ;-         .'li    .-■■'•  "-^  ■  '.[[   ''  "-  ,   ";.:": 

Les  princes  Czartorinski  craignant  de  «  se  Se^  ondes  et 

.j.  ,         ^   I  .  -lui     consen* 

perdre,  et  leur  patrie  ayec  eus  ,i  par  ime  plus  tontàdissou- 

1  /•-.  i»«         •!  •••         i*   dre   le  nou- 

longue  résistance  y  avaient:  pms  depuis  quekpie  veaugouver- 
temps  le  parti  de  eëdier.  Le  roi,  éffayé  de>t<Mi^  "^"^^^^' 
les  périls  qui  l'envirorinàient  ^  promit  enfin  dp 
suivre  leut  exemple.  Une  multitude  dé.  specr 
tateurs  se  rendit  à  .eeïte  séanoe*  Le  .prince  :A:U' 
gUste  Gzartorinski  avait  feint  une  iddi/^position^ 
et  SQU5  ce  prétexte,  s'él^àkâenté.Mâi^fiepniney 


.  <  O  ' 


qai  du  kaut  (Furie  tribune  placée  au^de$sui6  da 
trtee!.  ^amihait  tout,  daqs  la  dièt^e  j  allsb  ItJt^ 
BiémC'  chercher  cfe  prinice 5  il  lui^décfcyfa  que 
s'il^re&aait  d^  '  veuky  3és  terres  seraient  rava-r 
geçs  \  MSrdikeâux raaesf  et quas'il.v^paât ,  au 
eontraîm>  on  lui  accorderait  toutei»  lc3  graoes 
^n^  demanderait  pour  ,sea  rclîeuA^/ l'ii^digiéQiat > 
]^>  fftoblesse  ^  lea<  epi|dois;>  il*  ajoiiita'  que  mXH^ 
niaîaoïii  eapâù^àifisatttaepoafe:  ,dirigcà'{tOiltfce,.q]i)i 
5e'  ferait  dads  la;>répubUquQ  j  coo&ecve^ait  FaîiJ 
du  '  crédit  y  qui'souinefiit  dàoiie!  Le.  cuéniybt  m^éme. 
Le  ^prince  ^  AiigastS}  C2zaTtOIiilski^  imSt^doDC  À 
0et^  assemU)^  cnil  y.  oêxpQfla.Ja' demande  dés 
éburs  de  Peterïbbtirgfet:de:BerikL;îfliCOiielut^ 
MÊrasit  leacs  d^sirs^'àce  «ipie.  IVi^gmeBtatîoa 
deFaraiee  m  auoane  iièpnîtîaiK  ne  «^Àt  atdb 
Ibù  àlsr/pliiraJptéi^deB  Toixi  il  proposa  ^  akcoù^ 
traire ,  d'établir  que  l'opposition  d'un  seul  notice 
'  wfist  ) désormais  pour  cendre. nuUe:  toulse  délibë* 
«Bil!î^i».qui"afaraît  quelque  rapport  hiix  alFidres 
'd!^l.  Aîiisi;  le  pidiJce  Auguste  eonseivtit  a 
'porteriliii-^méme  le  odup  ftitai  au  ^^^ernement 
qiie  confrère  avait  établi  avec  tant  4c  trav£|UK  ^ 
tan^^d'aîrtîficesi  êfc  de  pensé^érance.'  6et  iédifice,- 
que  ces  deux  |)no€es^  aviw«*it  élevé  stot'  d^  rès- 
^orùi^si; -déliés  et*  si  isubtil^y  s^ééroùk  dans  le 
dermqriieffort  ^nHlsiÊikaîent  pour  en  poser  le 
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coimj^ld; ,  et  spa  ;  jKeu  d^  idarëe  leur  fit  sentir  > 
mai^  trop,  tard,  tou^e  l'ei^rçi^r  4^.  l^e^r^  f^i^i^st^^ 
liai^0Q3  d^ecle^  R>|sse|5.  Çiet^  loi;  u^^^y^Ue  (ut  < 

^li^^s^ôt  rédigj^e^  j  qi*dqMftr<H«W  4es^re<i%Qtçuts 
la  signèrent  |e$*  l^rïi^  2^1^  jei^X:,  et  :çegr^ttèr  e^pt 
de$?i,YQ\vépr}s;e.M3>'^f,)mi.^às^  4e  fei  cou? 

triomp)ièmn;t  d'ay  oâi'  rf  nvçr^^  ^e^..  pr^jkt^.^n^^feir 
tieu?;  j  et  la,  ^atkKl ,:  .^ffpaiaçM^  du  de^pspti^Bi^ 
qu'q^e  av^it, . praint ,  &p  ltvi?a:.|i  1^  >i(^; .  U > pî*i^ 
yiv^  an  miU^  4^  $e$  jtattes^^arrnfues,.  «  - 

.  l^q  , Iç^denifliat,  Içs  ^ v4qU^  :prpU vèî'jÇRt^ ,,^  le§    Concessions 

fclît6^     AUX. 

tr^te's  à  h  pi^i  q^'il, ^'lei^î^itf a^çjJrt^rfcO^iyflnT    dis.idens. 

p  ,         j.     .       Fin  de    la 

tion  ^vep  auci^aft:pu^fi,sdjQ^^..eîi  tayeu;iî4çSî4*S)MH:(ie  la  diè^e. 
dens.  On  lut  ensuit^  à,han^e,y.€ftl[  }e^  rç<?^te-' laUseTa ^  *" 

«tQi^^nt  d^.vQÎr  1^  ipiiiiiUW:  4'i^B  si  grwd 
no^^c  d'«tâts  parlait  pjulili^^Çïni  ap  itô» 
de  leurs  ^m^t^s ^'  .citer ,kft  tr^iu^^  à  fem^r  Noa^ï-    ' 
9^n^^  pQur  répondre,  ftu»  ^ftc<jlnî4»i^*d«tiîmf    - 

dei  tanA,4Q«f  rti^fjQOQ^r^  Xéffâqnt  MGf^^^sità  fit 

egrtieir  à  :  la  diète;  ^ûelqUfes  *  firûc^os  fay pénible* 

aywt  qQàJMtfc&  avjec  ,^et,  ^^véque  dai»s>;l^r^fïi|)$ 
<xù  il.  cherchait  uji:  :a)CCQm0iddeme»[t  ;*ur.  jo^e 
aftait*e»i  Tout  étsitt  changé^  jmduaSolUk  n'avait 
p^s  été. plus. loin  xillcoùseataitî.quçt.le^'prôQèeJ 


lia- 


36a  THistoiâE 

des  dissident  /  dans  quelqfué  affaire  qùe^ce  £3tt^ 
ressortî^sent  désorinais  aux  fribunaux  srécaliers  ; 
qu'ils  eussent  partout  le  rojaume  la  lifberté 
d'exercer  et  d'enseigner  leur  Cuite  dans  leurs 
maisons .  ;  qu'ils  fussent  reçus  dans  la  nou-* 
Tdllé  école  militaire  comme  lâèves  et  comme 
maîtres  y  parce  que  de  *tout  temps  ils  avaient 
pu  posséder  tous  les  emplois  de  l'armée.  Toutes 
ces  concessions  furent  agréées.  Mais  les  dissi^ 
dens  n'étaient  pas  satisfaits^  ils  aimaient  mieux ^ 
disaient-ils^  être  tei¥assés  entièrement  que  d'être 
relevés  à  demi.  Là  fin  de  cette  diète  laissait  tou^ 
les  partis  dansTûn  égal  mécontentement.  Repnine 
éclatait  en  invectives  et  en  menaces.  Rien  de 
ce  qil'avait  demandé  la  Russie  ^  ni  l'alliance  of-^ 
fensive  ^  ni  la  nouvelle  démarcation  des  limites 
li-avaie0t  selilemerit  pu  être  proposées  ;  et  cet 
ambassadéfur  présidait  uAég'ae/T^iie  "vengeance. 
Leâ  partisans  de  la  '  maison  de  Sajite  n'avaient 
point  réussi  à  faire  donner  dès  apan^iges  aux 
jptint^ej^  sa^oâs.  Radzivil  demeurait  prosd^it.  La 
tiisltion^  quoique  ^rétablie  di^s  une  partie  de  ses 
^âc^e^s^droits ,  n'avait  pas  réus^  4  faire  l'établir 
yss  grandes  charges.  Les  quatre  consdUs  souve- 
rains ^ouvrage  des  Czartoritifizi>  laissaient  eù- 
i)0pe  dans  les  mains  ^u  roi  presque  toute  l'ad- 
]^inis(mUon   dé  la  république^  La  cour^   ei| 
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wnsér^ànt  de  si  'gi^andcs  prérogatives-,  avait  * 
naêrne  réussi  à  établir  la  pluralité  dans  totitei^' 
lès  diëtines  des  provinces  ;  m^is  ^eBe  avait  ëchoûé 
dans  îe  pins  important  de  ses  projets,  et  ell6^ 
perdit  à  la  séparation  de  cette  diète>  cequi  coû^ 
tribuait*  le'  jiFùs  à  son  autorité.  Cette  confédé- 
ration génét^ale,  qui  depuis  plus  de  deux  ^ns^ 
atvàit  tenu  là  république  soûs  le  jôug ,  ftît  enfin! 
dissoute  •avec  un  applaudissement  qui  parût 
universel.  Toiitè  ia  Pologne,  au  milieu  d€rsa^ 
]oie,  attendait  en  frémis^nt  quelles  allaient  être 
les  résolutions  de  ïa'eâ^dtine.  Mais,  quels  que 
dussent  être  lès  ordres  qui  arriveraient  de  Pé* 
tersbourg ,  les  Polonais ,  hofrsï  '  d^état  de  se  dé-^ 
fendre  ,  étaient  résolus  de  né  points  «éder.  Ik 
prétendaient  que  leur  déclarer  la  guerre ,  dé- 
sarmés comme  ib  l'étaient,  ce  séirdit  atinonoer 
le  dessein  de  les  conquérir ,  éveiUer^fes  autreâr 
états,  susciter  ènJSn  les  Turcs,  quelque  pro;-' 
fonde  que  fât  leu^léthargiey  et  donner  de  l'in- 
quiétûde  et  de  la  jalousie  au  roi  de  Prusse  lui- 
même;  que  d'entreprendre  de  forcer  la  Pologne 
en  faveur  de^  dissident,  ce  serait  abandonner 

tout  au  fanatistxie ,  allumer  un  <feu  qu'on  ne 

< 

serait  pas  tnaitre  d'éteindre,  intéresser  peut-être; 
le  zèle  de  l'impérati'ice  reine  pour  la  défense 
de  sa  religion.  Quelques-^uns  se  jQatt^ient  que 
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l^Ur  conduite  pa^ifiquje-  fleçhkaît  eafîn^uBÇ  j^tfor^ 
O/^me  qui  parlait  saps.  c^$56  de  ^u^^i^.  et,  4^^ 
magnanû^ité*^  Ils  se  rappelaieiit  rEiXjBn^plie|^4ç[ 
cet  ancien  peuple ^  qui,  injustemenl;  attaq^^^  j^, 
les  Romaine  >  ^t  hçrs  d'état  de  soutQi^r;  i^aa 
guerre.,  ;  n'ahapdonpa:  point  ^s  .çs^inpagnç^  ;  à^ 
l^apprt^chiQ  ^ -VéT^a^e   eûnen^ie.,  ,?;)«,  de'ffiprtit 
pQÎQt  lîéjnlr^e . : del  ^sa  ville-,; 'çcqalj^^a.daos  le;», 
plMa^  ,idan^  les*  tribanaux  ^  dap/s  l^^joia^çh^s  ^ 
de  vaquer*  à.tQutes  les  afFaireâi  pt^l^liqu^;.  V?^rr 
mée,  roinaiae  i*especiaj  si^  tp«ti|quiUes  opçupar. 
fions  >'  ue,  q.o>$fiâtit  aUeit^n^  ,  j^o^lil^t^  ,pù;  :  elle  |ier 
trouva  SKtcmi^  ftppaf^pce ,  de  guerre ,,  s'arfeita, 
pour  atteûdre  d^  noiuifte^vix  •  Qjîdï^e^ j;  et  le,  pei!t|Alo 
Roumain  lai^autralarsfi^x  Tu^ui^B,^  i^çur^A^T^ 
peadauoerj^  îtewa  feis;,  sjç/.i^pptrft  4igpe  ;.4^ 
^uvaro^  fe  juoi^dç.:  MaiS;  en^se  .yjE^ppçlijiLUt.^a 
dc^s  plu9  lUe&jïii  exemples  de  vertfi  qji^'ait  dqftnq 
rancienn^  Rame^  ou  fréflplissaitd'injaginer  Qom^ 
jQfïént  allait  «se; CQ9d^ilre.  ifiu^  àrm^e  r.u^.,4^fl« 
une  occasion  semWaWç  i  et  ^  \^  ng^t^qu  pfi  ip^rr 
naît  âucujie  Biestnre  pour  ^  ^étç^^r^^  çha^qji^ 
citoyen  eni  parik^liec  jse  tenait  pj?4t  ^{tÇkM%1^4 
malheurs.  De^  hÊnâ^M  dik\e(  yV^^e  fqi^p^  ^ 
gens  considérables  a vai|  '  dêmandle  j  fa wq  éjtsitp^ , 
sous  diflre>eivp  prétextes,  la  penflissi^ÇP  |4'^'^ 
dans  les  pays  fîtrangers.  Chacun  voulfit^t  Jfairç 
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façç  aj^^  4^^^^  iÇtifil  Mtendaî*  y  tfavâit  plus 
ppifr  objet  que  réfeonomk.  Le.  Isxe  msensëiipii- 
avait  perd^j^tt^')natiôÀ^  é^tà  abandonnié:  Lei 
£^^  pu];>Iiq^è$>  que  rk&prudéntâ  avidité  ^âes 
iBOua^chaiids  rendait  Qt>€Ore  au^sî  fiktbeâ  qàedans 
iu>e;  pai;t;£krî$saEite ,:  n'avaieBtplusLaUctiii  debiti 
fje  roi^  pour  conserver  son:. Ivise. personnel  ^ 
^p)r^  avoir .  ;peiîdu  (  h  plus  ^  grande  <  partie  des 
pi^siOkDs  que  i  la  Bfii^i^  lui  pajraiil  aJDparavant;^ 
iretri^iicha  p^eft^uo  ilontes'  ks  gvaeés  dont  son 
trésor  était  icliafgié*' Un  jsHrincèXubônib^ 
alors  Veiset|ipljs  ;d'uiie  réforitee  cl  d^une  pi^ol^ité 
b^dfHre^t.i Après  s'être*  fiOuaiis  vblontak^a«nt 
çLrion^  direction  >  il  fit  ànnoODucer  an  son  dû 
fai94>Qur  que  personne  iiVut  à  lui  &ire  dé  caré-t 
àifil  tQm^  :pfiine  de  perdre  ce  qû^oji  lui  avan-^ 
serait.  Dan$  cette  inquictifede  générale  tou^lef 
regards  #e  tournaient  vers  cens  quii^  daqii  léi 
oc<^4ions  pàsiséefl  y  avaienl  numtré  de  grands  ta^ 
l^nsou  d^ grandes  vertus;  Oéjiacrait point  dh 
f^hels  poUr  se  défendbe  z  otk  oherckait  des  mo*^ 
deles  pour  se .  cbndi^re^  Cette  erainèer  Tef^UMlué 
dans  tous  léS;  C8pHtS;déilbe|rtait>âin^  le^  «|^4h> 
rèttces  djé.ht;sécarité  publiquîc  ^  et  ;sails«^irévH»r 
encore  GoauBent  iï  serait  possible  4o  Tésisdet!  ^ 
toute  la  Pologile  >  se:  ][^réparait  ^  au;:  éaUmicés 
que  sa'  jénstànce^  àUkit  oocapxonnei;. 


•  «. 
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Démarches     Jjes  disskiens ,  assures  d'être  sôntexias  par  tine 

des  dissidens  ^  7>       •    •  i*  i 

pour  se con* armée  russe',  se  prépardieift  a  emporter,  pài^  la 

fédérer.  Re-  ^  ^  '  .       ,.,  ..    >.        .  , 

fus  que  font  torce  ^  ce   què  tîx^is  diètes  consécutives  leur 
tens  de  se  avaièût  reûise.  Quelques-uns  d'entre  eux  n'ap- 

confédérer  ..  «i-^.  tij***. 

arec  eux.  prouvaient  pas  ces  violentei^  mesures.  Ils  disaient 
que  le  salut  de  la  patrie  est  la  première'  de  toutesl 
les  lois;  que  chez  toutes  les  nations^  beaucoup 
d'injustices,  qu'il  aurait  mieux  valu  prévenir , 
avaient ,  par  laps  de  temps ,'  acquis  force  de  loi  ; 
que  les  msudmes  sur  lesquelles  on  voulait  fonder 
cette  entreprise ,  ébranleraient  toutes  les  cons^ 
titutions;  que  la  tolérance  dont  ils  jouissaient  ^ 
avant  même  d'avoir  obtenu  les  nouveaux  privi- 
lèges qu'on  venait  de  leur  accorder,  était  la  plus 
grande  qui  fut  connue  en  Europe;  et  que,  dans 
tous  les  cas ,  il  valait  mieux  se  soumettre  à  l'in^ 
justice  de  leurs  concitoyens,  que  d'ébranler  tôUt 
VéiaAy  et  de  finir  peut-être  par  soumettre  la  ré- 
publique eUe^méme  à  une  autorité  étrangère. 
Mais  ceux  qui  avaient  engagé  cette  ^flaire ,  ne  se 
croyaient  plus  maîtres  de  reculer.  Les  Golts 
avaient  I^Tié.sans  bruit  un  grand  nombre  de  sol- 
dais; et,  depuis  long-temps,  l'un  d'eux,  colonel 
dans  les  troupes  de  la  couronne ,  avait  eu  soin 
de  ne  composer  son  régiment  que  -d'officiers  et 
de  soldats  protestans.  Mais  le  droit  de  se.  confé- 
dérer ,  sans  passer  pour  rebelle  ^  ét^nt  un  droit 
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de  la  nbblesse  en  activité  dans  la  république^  les 
dissidens ^  regardés  sçulement  comme  sujets,  ea 
usurpant  ce  droit ,  eussent  fait  un  acte  de  rej>el- 
lion  j  d'ailleurs  ils  <:raignaient^  en  se  réunissant 
en  un  seul  corps  ^  de  déceler  eux-^mémes  cotpi^ 
bien  ils  étaient  peu  nombreux.  Us  chercb^âent 
donc  a  faire  cause  commune  avec  le$  mécontens, 
à  confondre  leurs  plaintes  avec  celljes  que  la  ré*- 
publique  pouvait  avouer  conune  légitimes ,  à  se 
lier  avec  tous  ceux  qui  se  plaignaient  du  gou- 
vernement actuel  et  désiraient  Iç-rétablissement 
des  anciennes  lois.  Ils  firent  proposer  au  prince 
Radzivil  d'être  maréchal  de  leur  confédération* 
Ce  prince^  dépouillé  de  tout^  traité  en  criminel^ 
abandonné  par  les  cours  alliées  de  la  Pologne^ 
attendait  à  Dresde ,  où  il  s'était  réfugié ,  que  des 
événemens  plus  beureux  lui  rendissent  sa  pre- 
mière fortune.  Les  dissidens  lui  firent  représenter 
qu'il  pouvait  rentrer  dans  toutes  ses  dignités^ 
dans  tous  ses  biens  ^  à  l'aide  de  la  puissance 
même  qui  l'avait  persécuté  ;  que  y  proscrit  par 
des  lois  injustes  ^  il  deviendrait  le  chef  de  la  rér 
publique  et  le  réformateur  des  lois.  Pour  ne  lui 
laisser  aucun  doute  sur  leurs  propositions^  ils  lui 
firent  communiquer  la  correspondance  qu'ib 
avaient  eue  avec  la  cour  de  Russie  j  ils  offrirent 
de  lui  envoyer  une  promesse  signée  de  l'impé*- 
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ratrice  et  de  tout  son  conseH,  de  protégei'  cétfcf 
coofëd^Fatiotl  contre  tout  apposant,  et  là  pro-^ 
messe  même  de  eoqfier  aux  ordres  du  marcchaT 
toutes  tés  trolipés  qui  seraient  uécessairesV  RÀd- 
zivil  rejeta  ces  propôsiiTons,  Résolu  de  demeure? 
pour  jaibai^  dépouillé  et  proscrit,  plutôt  que  dé 
ee  rendre  le  cltéf  d'une  entreprise  désavouée  pai* 
le  plus  grand  nombre  de  ses  concitoyens ,  et  re- 
gardée comme  une  i^bellion.  Tous  ceux  des  mé^ 
conteiÉs  auxquels  les  dissidens  firent  la  proposi- 
tion de  se  joindre  à  eux,  lesf  refusèrent  également  '; 
de  softè  que,  malgré  leur  petit  nombre ,  ils  se 
virent  réduits  à  former  seuls  une  confédération l 
a^'pîXIki!  '  '  Mais,  pendant  cc'iemps ,  le  réfe'rendaire  Po- 
pour  8o^>- j^jj^j     devenu  le  confident^  de  Repnîne ,  adriiii 

Ter  la  nation  '  .  r  .  ^  , 

contrçleroj.  ^j^ng  tous  les  secrcts  de  l'àufibassade  rube  !,  îriÉ^ 
trait  de  toute  la  colère  que  la  conduite  du  roi  ; 
îpendânt  cette  diète,  avait  inspirée  à  l'îmipérâ- 
trice,  parcourt  les  provinces ^  pour  rallier' lei 
principaux  inécontens  et  leur  proposer  le  de- 
trôoiement  de  Pônîàtousld.  Il  porte  à  chacun 
d'eux  dès  lettrés  de  Repnine,  qui  leur  mandait 
d'ajouter  une  foi  (intière  a  tout  ce  que  leur  dirait 
Podoski  y  et  celuî-ct  Tes  assure  que  le  temps  delà 
Vetlgeancie  est  arrivé/  que  la  czarine  à  reconnvi 
toutes  les  injustices  qu'on  avait  eu  l'audace  d'au- 
toriser de  son  nom ,  pendant  'Rnterrègilc  ;  qaé 
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iKHi-seuîement  die  <30Hâ6Q:tira  à  fes  laisser  s'as- 
«embier,  potiT  détruire  le  rio^^au  ^<)uvernè*- 
«lent^  rentrer  dons  l^iîtrs  âticiètil»es  ioïs ,  bu  en 
établir  de  DWivëHes  à  leur '^e  ;  mais  qvJùn  petit 
obtenir  d^èlleune  justite  plus  entièrp  j  que  la 
coiiduite  du  roi,  toujours  tisme  de  petiis  arti*- 
fiees ,  avadt  dënaénti  le  kngage  que  son  atiiba^^a^ 
deur  tenait  à  Pétersbourg;  qu- elle  s'était  aperçue 
de  cette  mauvaise  foi^  qu'elle  en  avait  conçu  'la 
plus  violente  colère;  qu'elle  <^tsait entrée  contre 
lui  daps  le  ressentiment  du  roi  -de  Prusse;  en  un 
root,  qu'elle  avait  regret  à  son  choix j  qu'il  ne 
s'agissait  plus  que^de  ménager  la  vaine  gloire  de 
ee*te  princesse  dans  1^  goût  qu^elle  avait  eu  au- 
trefois pour  lui,  en  avouant  qu'il  avait  donné 
des* espérances  que  son  élévation  ^vait  démen- 
ties ,  et  4}u'il  avait  trompé  l'attente  de  la  natidn. 
Il  ajxi^utait  encore  que  Panine,  si  long-temps  fa- 
vorable à  ce  prince  ^  avait  entièrement  changé 
de  système;  que  Repnine,  brouille  avecltii,  et 
cléchu  ^  !par  ce^Ke  rupture ,  de  ^tuutes  les:  espé*^ 
Tances  de  fortune  qu'il  a^ait  >fopdées!  isn^  la 
vente  de»  gï^ces  poElonaises^  voulait  s'unir  à  tocrs 
Ses  ennemis  du:  roi ,  et  leur  foomir  des  atme^ 
|Kmr  ie  r-cnvcrseir  du  tr^ne  ;  qu'il  fallait  pfrofitor 
de  ces  lie«iareuses>qiPcon5tai3ces  ^  fomier  une  nou^- 
velle  oanfédérattoD  générale  contre  tout  ce  qui 
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avait  4té  £eat  d)3  .Violent  et  d'illégal  depuis  la  mort 
du  feu  roi^  comprenant^  d^n^^; ces  expressic^s, 
et  rëta))lis$enientdes  quatiie  x^onseils  souverains, 
et  la  proscription  deRadzivil^  et  toutes  les  grâces 
données  par  Poniatouski  ^  et  son  élection  même» 
Les  plus  zélés  citoyens  se  laissaient  séduire  par 
la  promesse  de  tout  ce  qu'ils  désiraient^ ils  ne 
doutèrent  pas  que  Timpératrice ,  qui  parlait  saUf 
cesse  de  justice^  de  magnanimité  et  d'amour  du 
.  genre  humain ,  après  avoir  reconnu  combien  on 
Favait  trompée,  ne  rendit  enfin  à  un  peuple 
libre  son  gouvernement  et  son  indépendance. 
Plus  elle  déployait  de  puissance  contre  une  na- 
tion désarmée,  plus  ils  se  persuadèrent  aisémeat 
qu'elle  avait  dessein  de  disposer  une  seconde 
^ois  du  trône. 
Signification     Mais  d'un  autre  côté,  cette  princesse,  eu  rett- 

faite  par  la  .  •    f  i     i 

czarine  tu  voyaut  au  roi  cette  quantité  de  lettres  qu  elle  en 

avait  reçues  sans  daigner  les  ouvrir,  lui  fit  dire 

qu'elle  voulait  que  les    dissidens  ,    de  quel* 

^jue  manière  .que  ce  fût ,  obtinssent  toutes  leuri 

demandes;. qu'elle  le  rendait  responsable  de  l'é- 

' viéûement ,  que  le  retour  de  sa  bienveillance 

était  uniquement  à  ce  prix  ,*  que  son  intention 

n'était  cépendant^pas  qu'il  usât  de  violence,  et 

qu'elle  ne  les  lid' conseillait  pas;  comme  si  un 

.roi  de  Pologne  pouvait  user  de  violences;  comm^ 

s'il 


TQU 


8^11  pouvait  dans  cette  république  rien  faire  par 

spn  autorité.  .Ainsi  cette .  prince^e  tentait  enR^sulut  d« 

.  ces    déinar<^ 

même  temps  tous  les  moyens  opposés ,  et  qui  chts, 
devaient  mutuellement  se  détruire;. protégeant 
la  confédécation  des  dissidens  ^  qui,  réprouvée 
par  les  lois ,  devait  indigner  la  nation  coiAre 
eux;  laissant  former  la  confédération  desmécon- 
tens.  qui  allaient  soulever  tout  le  royaume  contre  ' 
la  cour  ;  et  promettant  au  roi  le  retour  de  sa 
bienveiUance,  s'il  faisait  réussir  un  dessein  pour 
lequel  il  aurait  eu  besoin  de  tout  son  pouvoir^ 
de  sorte  que  toutes  ces  intrigues  étant  fondées, 
sur  des  moyens  contradictoires,  il  était  impos- 
sible qu'en  agissant,  à  la  fois  eUes  produisissent 
autre  chose  que  des  troubles. 

Quarante  mille  Russes  entraient  en  Pologne  y 
y  occupaient  sans  obstacle  les  postes  les  plus 
avantageux ,  y  établissaient  des  magasins  pour 
^n  long  séjour.  Les  déts^chemens,  à  portée  de  sq 
soutenir  d'une  province  à  l'autre^  formaient  ui^ 
grand  cordon  ^  et  tenaient  ainsi  tout  le  royaume 
en  respect. 


Tamê  %  ai 


370  iriSTOIRB 


»»^^^»%<i%^»%<%'^^4^^>H>^i^kt^^»>^^«^%><%^vv%»^«%(^%%«W»%)»<^<vtt<^^»>%<%wv^»^»%<»»»^ 


.  I 


LIVRE  VIII. 


€Dirfédéra-XjES  dissidens .  après  avoir  vainement  tenté 

tion  des  ai»-  ,  1      ■      •  1  •     • . 

«ideas.  d'associer  k  leur  ligae  les  principanx  mëcontens  , 
abandonnés  de  tous  ceux  même  qui  avaient  à  se 
plaindre  du  gouvernement ,  se  virent  enfin  ré-^ 
duits  à  former  sèùlsleûr  confédération.  Un  corps 
de  deux  mille  Russes  fut  envoyé  d^avance  dans 
la  viDe  de  Thbrn  pour  les  soutenir',  et  un  autre 
de  pareille  force  dans  la  ville  de  Slouck  en  Li- 
thuanie.  Assurés  d'un  tel  ^ppui,  ils  cachèrent 
cependant  leur  projet  et  leurs  marches,  et  se 
tendirent,  le  lio  mars  1767,  par  des  chemins 
détournés,  dans  Tune  ou  Fautre  de  ceis  deux 
villes.  Ceux  de  la  Prusse ,  afin  de  ^ossir  leur 
nombre,  avaient  appelé  tous  leurs  parens  de  la 
Prusse  Brandebourgeoise,  quoique  ceux-ci  fus- 
sent sans  intérêt  dans  cette  querelle.  Le9  noms 
des  vieillards  décrépits  et  des  enfans  à  la  mam- 
Bielle  furent  inscrits  comme  si  c'eut  été  leurs 


{^l^opices  signatures  ^  et  des  détachemens  russes 
furent  envoyés  dans  les  jyrotinfees  de  Gnacovie 
et  de  Sendomir  ^  faire  signer  de  forc^  quelque^ 
familles  qui  ne  voulaient  prendre  aucune  part  à 
€es  troublesi.  U  filt  alors  pirouve  que  ce  que  la 
cour  de  Russie  appelait  utie  grande  partie  de  la  -^^^^  ^^j^ 
nation ,  consistait ,  suivant  le  notnbre  même  au-  nom^^ «• 
quel  ils  parvinrent  par  ces  moyens  frauduleux 
10U  violent ,  en  cinq cent-soixante-treiz^gentils^ 
hommes  faisant  profession  de  la  religion  lulhë-^ 
f  ienne  oa  calviniste.  U  y  avait ,  il  est  vrai ,  un 
bien  plus  grand  nombre  de  Grecs  schismalâ-^ 
ques  ;  mais  Us  n'avaient  aucune  sorte  d'intëi*ét 
«lux  prétentions  des  dissidens.  C'était  dés  mar<^ 
chands  y  des  artisans  et  autres  gens  de  cette 
classe ,  qui  ne  prétendaient  pcHT^  aux  préroga^» 
lives  de  la  noblesse  polonaise ,  et  dont  la  plu-  - 
part  ne  savaient  pas  même  que  leur  religion  fôt 
alors  protégée  si  puissamment.  Un  évéque  d« 
cette  religion,  lequel  était  sujet  de  Fimpératrice 
de  Russie ,  adhéra  seul  à  la  confédération  de  Li« 
thuanie ,  au  nom,  disait^il ,  de  tous  les  Grecs. 
Cet  évéque ,  ncmimé  par  les  czai*s ,  et  dont  Penvoi 
dans  les  proviitces  pc^lonaîses  de  la  religion 
grecque  avait  été'toléré  depuis  dix-huit  ans  ^ 
voulait  maintenant  entrer  danii  le  gouvernement 
de  la  république» 

24  '* 
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^dê  ^Pr^e*      ^^  voulait  Cependant  donner  à  cette  ligne 
forcées  d'ao-  l'apparence  d'un  parti  formidable^  et  les  grandeii^ 

ccoer  a  cette  ^^ 

^&tt«*  viUes  des  provinces  de  Prusse  furent  sommées 

d'j  accéder.  Elles  répondirent  qu'elles  n'en- 
traient pour  rien  dans  les  plaintes  de  la  noblesse 
dissidente.  De  ces  trots  villes  y  Thorn  était  oc- 
cupée par  deux  mille  Russes  ;  Ëlbing .  par  le 
F^[iment  ^e  Goltz  ;  Dantzick ,  la  seule  en  état  de 
résister  ^  fut  menacée  de  toute  la  vengeance  de 
la  czarine^  $i^  dans  l'eâpace  de  quatre  jours  ^' 
^Ue  ne  signait  une  accession  ;  et  au  contraire  > 
on  lui  proposa  ^  et  die  re$ut  en  effet  pour  prix 
de  cette  complaisance ,  une  garantie  perpétuelle 
de  tout  son  territoire  et  de  tous  ses  privilèges^  au 
nom  de  Tempirç  de  Russie. 

'Anaîeneeda     Ges  deux  confédérations  ainsi  formées ,  en- 
roi  aux  Aé-  ,  «Al        1^         f  •••■••i 

imtésdecdû- vayerept  aussitôt  des  députes  au  roi.  Mais  le. 

^  Foi  ne  pouvant  reconnaître  dans  la  noblesse 

dissidente  le  droit  de  se  confédérer  ^  leurre-^ 
fusa  toute  audience.  Repnine  le  menaça ,  s'il 
psefsistait  dans  ce  refus  y  de  faire  cdmmeneer 
les  hostilités  dans  tgut  le  royaume  ,  menaces 
qu'il  nommait  des  représentations  amicales.  Le 
roi  eut  recours  à  unlb  subtilité  pour  ^uder  la 
loi ,  et  se  détermina  à  les  recevoir  comme  dé- 
pûtes  du  corps  des  dissidens  ^  et  non  comme 
députés  de  leurs  confédératio](;is.  Ceux  -  ei  in- 


troduits  en  ^a  présence  ^  ne  craignirent  pas  de 
lui  opposer  pour  leur  justification  sa  propre 
conduite  y  et  lui  dirent  qu'on  ne  devait  pas 
être  surpris  qu'ils  eussent  réclamé  la  protection 
des  puissances  étrangères  y  puisque  cet  exemple 
était  tout  récent  en  Pologne.  Ensuite ,  se  tour-» 
nant  vers  tous  les  grands  qui  environnaient  le 
trône  y  ils  en  implorèrent  l'assistance  comme 
étant  tous  frères  y  tous  enfatns  de  la  ihème  pa- 
trie.; et  ils  finirent  par.  demander  la  convoca- 
tion d'une  diète  extraordinaire,  qui  put  leà 
rétablir  dans  les  droits  de  leut*  naissance.  Leip 
deux  chanceliers  leur  répondirent  avec  une 
noble  sévérité,;  et  le  roi  indiqua  une  assemblée 
de  tous  les  sénateurs  pour  les  consulter,  disait - 
il  dans  ses  lettres  circulaires  ,  sur  les  moj^ens 
de  détourner  les  maux  dont  l'état  était  menacé. 

Mais  en  vain  les  dissidens  s'étaieût  confé-»-  ^JT^î®*,^* 
dérés  ,  en  vain  le  sénat  autoriserait  le  roi  à  Cbn^* 
voquer  la  nation  pour  juger  leurs  plaintes  ;  il 
était  vraisemblable  que  la  nation  r^userait  de 
s'assembler  pour  cet  objet.  Ces  confédérations 
étaient,  dans  tout  le  royaume^  regardées  comme 
des  révoltes ,  et  inspiraient  plus  d'indignation 
que  de  crainte.  Les  provinces  retentissaient 
d'imprécations  et  de  menaces  contre  eux  ;  et 
quand  bien  même  la  cour  parviendrait  à  for^ 
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nier  une  a^emblée  nationale  y  il.  ^ait  ëiddefit 
qu'oa  ne  pouirait  jainaîay  réunir^  en  faveur 
des  diss^dens,  cette  unaninpdte  de  sufir^a^s  dont 
la  Russie ,  leur  protectrioe  >  venait  eHe-mcme 
de  faire  rétablir  }a  nécessité.  On  ne  concevait 
pas  que  la  czarine  prétendit  aujourd'hui  qu'on 
formât^  pou^  pet  unique  objet  ^  une  autorité  lé*- 
gislative  au  iniUeu  de  cette  même  anarchie 
dont  elle  ayait; .  voulu  renouveler  et  perpe'tuw^ 
les  désordres.  Mais  cette  dill^cile  entreprise 
était  conduite  par  le  référendaire  Podoski  ^  d'à* 
pi^ès  un  projet  j^'il  avait  voh  sous  le^  yeux  de 
cette  princesse.^  et  doijit  le  principal  événement 
devait  être  1q  détr6nement  de  Pooiatousls^.  II 
^'agissait  de?  faire  soulever  contre  la  cour  tous 
\qs,  m,écontens  y  de  les  çngager  à  se  confédérée 
l^our  donner  à  jia  république  des  constitutions 
nouvelles  y  plus  analogues  aux  prérogatives  de 
la  noblesse  polonaise^  que  ne  rétaien,t  les  consr 
titujtioo^  données  par  les  ÇzartQrinsI^^  et  ce& 
4^m;  lignes; ,,  Tune  catholiqtue  y  composée  di^ 
tout  le  corp^  A^)^  noblesse  pplpi^aise^  et  T^^utre 
rdis^d^i^ite , .  eussent  Ijw^é  ei^p^mbl^  pous  la  mér^ 
diation  de  la  çz^rine;  ensuite  lejs^  conditipn^ 
convenues  dfi^s  ç^te tesp^ce  de  €0|igr§s^  eussenjt 
i^eçu  leur  *  deriûère  sanction  d^ns  une  dièt^ 
.4o9t,  run^imi^é  eût  facilement  été  maintenue 
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par  l'autoritë  réunie  des^  Aexxx  confedératioDs , 
du  congrès  et  4e  :  la  m^dia^Qfié.  Podoski  >  plus 
versé  fà^s  rjbi^ire  de ,  sqn  paj^  qu'on  ne 
l'était  commipiénjient  alors  chez  omette,  natioa  y 
avait  été  apiqqé  à  pe  dessein  par  deux  exem* 
pies  du  même  genre  y  et  •«que  noQ^.  avons  efi 
soin  de  remarque^  au  çommçpceme^t  de  cetta 
histoire;  l'un  «n  1678, lors  de,]^  çonciliatiop 
^ntre.  les  grands  et  kt  petite,  nobtlesse  -,  Tauti^e 
^en  17x8  ,  lors  dç  raccpmmodefnent  entre  la 
cour  et  la  république;,  événenfc;^  d!autant  plus 
•remarqualiles  ^  qu'ils  avaîçnt  raix^cn^  la  tra^ 
•l|uiUitéapi?ès;des  temps. plus^  orageux  en  appa-* 
xence  qtie  W  t^wps  actuels  ^  et  ^ne  l'espèce 
d'ordre  succesisivQment  étahU  exV;  Pologne  y  a 
cincpiiante  années  de  distance  dax^  ces.  deux  oc- 
^easions^  différentes.^  était  le  véritable  moyen  don^t 
la  destinée  )s'éts^ijb  servi  pour  £aire  subsister  cetta 
-république^  ma^gfé  tous  les  yiçe^^  de  ce^e  anar- 
^ie  irrémédiable^ ,  Mais  toi;is  cqux  des  mécoa- 
tens  à  qui  Podo^  avait  persuadé  qure.  la  çzs^r 
inîne  oonsentaiit  à  vétoiblir  la  nation  dans  tou« 
^es  droits  y  ne  savaient  plus ,  ei^  apprenait  la 
confédération  de»  dîssidens^^.  oe  qu'ils  devaient 
«spérer  ou  oraiudire.  Ils«  n'osaient  plus  se  fi^r  a 

,  .11-  .        D^clarahoit 

ms  promesses  dont  les  premières  leur  ps^aïsr  deiaczarme-, 

,•■/.%.   1/         TV  •  T     •  et  lettre  d» 

«aient  déjà  vioj6c«*  Jttepmne';  pour  dissiper  c€#  Pauine. 
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alarmes ,  publia  une  déclaration  de  sa  souve- 
raine^ où  elle  alSettaitlè  stjrlè  d'une  mère  c[iiî 
veut  réconcilier  ies  enfans.  L'ordre  des  faits  y 
ëtait  renversé  ;   €it  ces  confédérations,  faites 
sous  les  armes  russes  ,    étaient   repré3entée8 
comme  une  assemblée  légale  qui  avait  réclamé 
sa  protection.  Elle  ajoutait  que  depuis  quelque 
temps  il  couvait  dans  la  république  des  se- 
mences de  discorde  qui  en  menaçaient  à  tout 
moment  la   tranquillité  ;    qu'elle  ne  pouvait 
voir  sans  attendrissement  le  bonheur  d'un  état 
voisin  attaqué  jusques    dans  ses  fondemens; 
"qu'elle  invitait  toute  la  noblesse  à  réfléchir  sur 
Féloignement  de  ses  principaux  membres,  sur 
la  perspective  des  maux  à  venir  si  l'on  n'ôtait 
pas  l'espérance  du  succès  à  ceux  qui  avaient 
entrepris   d'élever  leur  puissance  en  ruinant 
la  liberté.  Elle  annonçait  l'entrée  de  ses  trou- 
pes ,  en  déplorant  de  se  voir  réduite  à  l'exé- 
cution triste  et  rigoureuse  dés  engagemens  de 
)5a  couronne.  Mais  elle  ne  voulait  point,  disait- 
elle  ,  être  considérée,  uniquement  comme  un 
4iouverain    qui   faisait  respecter   sa  garantie  , 
parce  que  le  soin  de  sa  dignité  n'était  pas  plus 
puissant  sur  son  cœut  que  le  devoir  sacré  de 
rhumauité.  Tout  ce  qu'elle   desirait  était  d» 
prévenir    qu'un    parti  n'attaquât  l'autre ,   et 
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qu'elle  n'eût  la  douleur  d'apprendre  qu'un  ci- 
toyen eût  versé  le  sang  d'un  autre  citoyen. 
Quant  aux  dlssidens  y  elle  se  bornait  à  deman- 
der qu'on  déterminât  la  part  qui  pouvait  leur 
être  confiée  dans  l'administration  j  de  sorte 
que  le  plus  zélé  catholique  pouvait  croire  qu  il 
s'agissait  seulement  de  leur  accorder  quelques 
avantages  déplus  que  ceux  dont ib jouissaient. 
Elle  dédsûrait  enfin  qu'elle  ne  demandait  rien 
à  la  Pologne ,  qu'elle  ne  formait  aucune  pré- 
tention sur  aucune  province  de  la  république  ; 
que  loin  de  cherdber  son  agrandissement  dans 
les  troubles ,  elle  n'avait  en  vue  que  de  les 
prévenir  ;  que  si',  malgré  ses  s6ins ,  l'esprit  dé 
parti,  s'abandonnant  aux  furies  qui  le  con^ 
duisent ,  précipitait  la  Pologne  dans  les  cala-* 
inités  d'une  guerre  civile,  et  si  à  cette  guerre 
il  s'en  joignait  une  étrangère  qui  fît  craindre 
pour  les  possessions  de  la  république ,  elle  lui  en 
ghrantissait  t  intégrité  y  et  qu'elle  ne  consentirait 
jamais  à  aucune  paix  avec  qui  que  ce  fût  que 
sur  cette  base.  Gomme  si  on  eût  craint  que  les 
déclarations  de  cette  souveraine ,  tant  de  fois 
démenties  par  sa  #onduite,  n'eussent  perdu 
toute  créance ,  on  fit  publier  avec  celle  -  ci 
une  lettre  du  comte  Panine  à  l'ambassadeur^ 
écrite   d'une    manière    encore   plus    positive; 
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«  L'impératrice  aurait.,  disait-il,  le  plus  vîf 
«  regret  s'il  pouvait  s'élever  le  moiadre  soup- 
M  çon  que  c'est  à  l'ombre  .de  sa  puissance  qu'$r 
Ai  été  couçue  la  hardiesse  des  eutrepris.es  oontn^ 
Ai  la  forme  du  gouvernemeut  ^  et  ellç  vou& 
«  charge  expre^ément  d'inviter  tous  les  Polor 
«  nais  qui  comptent  pour  quelque  chose  la 
M  patrie  et  la  liberté ,  à  fox*mer  entre  eux  nue 
K  association  légale  pour  le  rétablissemait  des^ 
M  lois  ». 

.  .  Le  roi  de  Prusse  fit  remettre  par  son  minxstrey 
une  declaratioTi  conforme  aux  mêmes  principes, 
par,  laquelle  il  conseillait  aux  Polonais  de.s'as^- 
sembler ,  dans  une  dièt«  extraordinaire  ,  pour  la 
Moarenent  pacification  générale.  Les  émissaires  de  la  Russiar 
wLcoiS^-se  répandent  aussitôt  dans  les  provinces,  et  y 
iicraîc?°  ^  portent  la  déclaration  de  l'impératrice  et  la  lettre 
du  cointe  Pa;nine,  imprimées  en  latin,  en  alle- 
mand, en  français,  en  polonais.  Les  deux  colo-r 
nels  riilsses  a:ltachés  à  l'ambassade ,  courent  4^ 
châteaux  <^n  ohâteaux,  parUgçit  puverte^ment  d^ 
détronisr  le  roi,  et  ne  donnant  plus  à  ce  p^ijace 
que  des  noms  injurieux.  Le  référendaire  Podoslî 
ya  dans  tout  le  royaume  soulever  les  inécontens; 
oçux  mépie  qui  avaient  touJQtUrs  été  en  défiance 
contre  la  Russie ,  se  laissent  persuader  à  des  prp^ 
n^e$ses  si  positives,  Lja.  haine  contre  les  Cs^artp^ 
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rinskf  >  rcspoirdé  U  vengeaBce ,  le' plaisir  de  voir 
jhutnilier  une  faction  dont  les  succès  avaient  tant 
excité  d' wviç  et  de  cï*ainte ,  ^traînaient  la  pluit 
grande  partie  de  Janoblesse.Quoique  le  deaseitii 
de  détroj^er  le  roi  ne  fût  énoncé  ni  daiis  la  dé- 
claration de  f impératrice  ^  n^  dâ^QjS  la  lettre  de 
JPapine ,  des  gens  ,  pleins  de  le^rs  préventions , 
supposaient  y  dans  ce  silence ,  <|uelqi:^  motif  de 
politique  j  et  Podoski  leur  promettait  le  déta?ô^ 
nement,  au  nom  et  sur  la£>ide  Repnine.  Il  con9«- 
muniquait  a  quelques  -  uns  le  plan  de  cette  ré- 
volmtton  ,  agréé  par  la  cour  de  Russie;  et  d'àilr 
Jeurs  ils  espéraient  que  le  cri  ^énériA  de  la  na- 
tion y  quand  elle  serait  assemblée  y  suffirait  pour 
y  déterminer  la  czarine.  Les  plus  sages' auraîenit 
voulu  ^  il  est  vrai ,  obtenir  quelque  sûreté  ;  ils  te- 
naient différentes  assemblées  dans  les  provinces  ; 
ilâ  ors^ignaient  i|ue  la  nation  ce  devînt  le  jouet 
de  là  RjQtsaie.;  ils  désiraient  que  d-antiiès  puis*- 
sauces  intervinssentpour  conseJtder  les  nouvelles 
CQnsititution^  ^qu'on  se  proposait  de  faire.  Mais  la 
noblesse  disper3ée  ne  pouvait  commencer  par 
réclamer  cet  appui  j  et  la  Polc^gne  ,  malgré  tant 
4e  sujets  de  >  défiance ,  de  ressentiment  ^t  de 
£raipte;^»allait ,  aVeouné  incroyable  imprttdeniQe>, 
^eijeter.dan^les  bhaà  de  son. ennemi.  Tous  1« 
cbe&^olUéités  par  Repniaé ,  «e  rendent  en^  foule 
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dans  la  capitale.  Les  évéques  de  Cracovîe  et  de 
Kaminiek ,  le  palatin  de  Kiovie  j  le  maréchal  de 
la  cour  Mnichek,4e  grand-trésorier  de  la  cou- 
ronne Vesel ,  le  strasnick  de  Lithuanie  Pociei , 
le  grand-maitre  d'hôtel  de  Lithuanie  Vielhorskiy 
une  foule  d'autres  accourent  dans  l'espérance  de 
concerter  avec  l'ambassadeur  de  Russie  le  dé- 
trÔQcment  du  roi^  tous  affectent  de  ne  point 
paraître  à  la  cour  ;  tous  ^  en  parlant  du  roi  y  né 
lui  donnent  plus  que  le  nom  de  son  ancienne  di* 
gnité  ;  la  capitale  est  remplie  des  plu3  grandi 
iseigneùrs  de  Pologne  et  le  palais  est  désert. 

Quelques-uns ,  avant  de  quitter  leurs  terres , 
avaient  rempli  les  actes  les  plus  sacrés  d^  la  re- 
ligion ;  et  pleins  d'une  confiance  qu'ils  croyaient 
inspirée^  ils  annonçaient  à  leurs  amis  qu'une 
sorte  de  révélation  ne  leur  laissait  plufs  aucuii 
doute  sur  le  détrônemeht  de  PoniatoUski.' Lç 
roi  y  abhorré  dans  son  pays ,  sans  aucuti  alUé  en 
Europe ,  sans  forces  ^  sans  argent  ^  ayant  dissipé 
en  folles  prodigaUtés  tout  ce  qu'ilavait  i'eçû  de- 
puis son  élévation ,  n'a  plus  aucune  cour^  aucuhe 
suite,  et^  dans  la  solitude  de  son  palais,  ses  deuÉ 

de  fdrVsou-^''*^^^*  sout  SCS  uniques  courtisans.  Quelques 
leverlespay-^oriissaires  de  ccttc  famille  tentèrent  ^  pour  pré- 
venir le   soulèvement  général  et  retenir  les 
gentilshommes  dans  leurs  terres  ^  le  plus  dange-^ 
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Teux  moyen  que  la  fureur  pût  imaginer  ;  ils  rë- 
pandirent^  dans  les  foires  publiques,  un  mani- 
feste destiné  à  exciter  un  soulèvement  parm^ 
tous  les  paysans  du  royaume  y  ou  du  moins  à 
inspirer  aux  gentilshommes  la  crainte  que ,  s'ils 
quittaient  leurs  châteaux  pour  se  confédérer  ^ 
leurs  sujets^  pendant  leur  absence^  ne  prissent 
)es  armes  contre  eux.  Ce  manifeste ,  qui  parais^ 
sait  composé  au  nom  de  tous  les  esclaves  polo- 
nais y  était  une  déclamation  éloquente  sur  la  li- 
berté, à  laquelle  la  nature  appelle  également  tous 
les  hommes.  «  Nos  armes ,  disait  -  on ,  sont  une 
a  faulx  ;  mais  nous  en  trouverons  d'autres  dans 
H  vos  maisons.  Notre  armée  est  prête  ;  elle  est 
«  répandue  dans  toutes  vçxs  provinces.  Notre 
«  signal  de  ralliement  sera  la  misère  » .  Ce  moyen 
terrible  n'eut  aucun  succès,  et  dans  aucune 
partie  de  la  Pologne  les  esclaves  ne  firent  aucun 
mouvement. 

Cependant^  dès  la  première  conférence  entre  Projets  de  la 
les  républicains  et  l'apibassadeur  russe ,  ceux-là  ti^"trran^ 
virent  avec  effroi  l'autorité  que  cet  ambassadeur  ^  ^"•**^*' 
prétendait  s'arroger  dans  leurs  assemblées;  il 
voulait  les  réduire  à  autoriser ,  seulement  par 
leur  présence ,  des  opérations  déjà  décidées.  Le 
plan  d'une  confédération  générale  et  des  confé- 
dérations particulières;  était  dressé.  Non-seule^ 


nàent  cçs  premiers  actes  contenaient  des  prdtes^ 
tations  de  respect  envers  le  roi  ^  non  -  seulement 
on  promettait  d'y  accéder  à  todtés  les  demandes 
des  dîssidens  y  mais  les  confédérés  paraissaient  y 
supplier  l'impératrice  d'étendre  ûst  g£[rantie  a 
tontes  les  parties  de  leur  gouvernement.  Ils  né 
virent  dans  des  propositions  si  inattendues  ^ 
qu'une  folle  tentative  de  l'aniksissadear  russe! 
ils  ne  doutèrent  pas  que  l'impératrice  ne  désâ^ 
vouât  son  ambassadeur;  ils  le  crurent  vendu  au 
roi,  avec  lequel  il  avait  chaque  jour  de  mysté-^ 
rieux  entretiens.  Plus  ces  demandes  leur  parais- 
saient avilissantes  pour  eux ,  plus  ils  croyaient  y 
reconnaître  le  céncert  nouvellement  rétabli  entre 
ces  deux  hommes.  Mais  Rep/iine ,  irrité  des  dîfiî* 
cultes  qu'il  éprouve,  injurié,  menace,  déclaré 
qu^aucun  d'eux  ne  quittera  Varsovie  qtte  tout  né 
soit  agréé. 

L'autorité  d'une  confédération  générale ,  for^ 
jnée  suivant  les  anciennes  lois  de  cette  répu- 
blique ,  est  si  grande ,  que ,  pendant  sa  durée  , 
toutes  les  magistratures,  toutes  les  juridictions  ces» 
Sent,*  la  république  ,  dans  toutes  seè  parties,  est 
remise  sous  la  puissance  de  la  noblesse  confé'^ 
dérée.  Le  roi ,  le  sénat ,  les  grandes  charges  et  les 
tribunaux ,  doivent  lui  rendre  compté  de  Padmi- 
BÎstration  du  royaume.  Ceux  qui  refusent  de  s'J 
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joindre,  renoncent ,  par  ce  refus  même ,  à  toutes 
Ifes  prérogatives  de  la  nation ,  ^t  s'elposent  à  là 
confiscation  de  leurs  biens.  Ces  formidables  liguée 
ont  plus  d'une  fois  déclaré  le  trône  vacant.  Les 
Polonais  y  accoutumés  à  les  regarder  comme  leur 
dictature ,  espérèrent  que  cette  confédération  ^ 
ùûe  fois  formée ,  serait  assez  puissante  pour  que 
la  Russie  elle-même  en  respectât  Tautoritéj  qu'ils 
en  verraientdes  députés  à  l'impératrice ,  se  plain** 
dre  du  changement  de  conduite  de  Repnine  ;. 
que,  malgré  les  protestations  favorables  au  roi^ 
insérées  dans  le  manifeste  qu'on  leur  proposait 
de  signer,  quand  la  ligue  serait  formée,  la 'per-» 
sonne  même  de  ce  prince  demeurerait  exposée  à 
toute  la  sévérité  des  lois  j  et  qu'enfin ,  en  deman^ 
dant  à  d'autres  puissances  de  garantir  la  nou- 
velle forme  d'administration  qu'on  allait  donner 
à  la  république,  ce  serait  se  soustraire  au  joug 
que  la  Russie  voulait  imposer.  Ainsi  pensèrent 
quelques-uns  des  plus  sages  républicains  ;  et  ^ 
quant  à  la  multitude,  entraînée  par  l'esprit  de 
parti ,  elle  était  prête  à  sacrifier  son  indépen- 
dance au  seul  espoir  de  détrôner  lé  roi. 

Dans  cet  espoir  on  évitait  de  s'expliquer  avec 
Repnine  sur  cette  grande  affaire ,  de  peur  que 
son  refus  ne  jetât  d'avance  de  plus  grandes  dif- 
ficultés. Otez«-n6us  ce  ver  solitaire  qui  nous 
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Tonge,  lui  disait  seulement  le  palatia  de  Kio-* 
vie.  Tout  ce  que  vous  demanderez  au  nom 
de  la  nation  confédérée^  on  vous  l'accordera^  lui 
répondait  Repnine.  A  l'aide  de  pareilles  exprès-, 
sions  on  feignait  d'être  d'accord  y  afin  d'agir  de 

llmpératri-  concert  DOUT  parvenir  à  des  buts  différens.  Pen- 
ce veut  quo  r         A 

Radava  en  Jaut  ou'ou  délibérait  à  Varsovie  sur  le  cboix  du 
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réchal.        chef  qu'on  donnerait  à  cette  confédération ,  exa- 
minant dans  chacun  de  ceux  qui  y  pouvaient 
prétendre  y  leur  vie  passée  et  leurs  intentions 
présentes ,  un  ordre  arrivé  de  Pétersbourg  dé- 
termina d'avance  toutes  les  voix  en  faveur  du 
prince  Radzivil.  Tous  applaudirent  à  cet  ordre 
absolu.  Leur  joie  de  son  rétablissement  était 
telle  qu'en  obéissant ,  ils  croyaient  donner  leurs 
sufifrages ,  et  le  choix  d'un  maréchal  qui  n'avait 
point  reconnu  l'élection  du  roi  ^  ne  laissa  plus 
aucun  doute  que  Poniatouski  ne  fût   bientôt 
9^  J*foSi^  détrôné.  Aussitôt  les  seigneurs  mécontens  se  pré^ 
««"«  5*"^^  parèrent  à  partir  pour  aller  former  dans  les  pro- 
duis les  pro-  vinces  les  confédérations  particulières ,  dont  la 

▼inces.  ' 

réunion  forme  ensuite  la  confédération  gêné* 
raie.  Il  fut  décidé  que  toutes  éclateraient  à  la 
fois  le  vingt-quatre  de  mai ,  et  se  réuniraient  les 
«  jours  suivans  dans  la  ville  de  Radom  ^  à  quinze 
milles  de  Varsovie,  pour  y  conclure  cette  hgue 
générale  de  toute  la  république.  , 

U 
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Le  roi  menacé  de  perdre  la  couronne  y  mon-  la  cour  se 


rcsout  a  con- 


Irait  cependant  plus  de  fermeté  qu'on  n'en  au^voq>îer  uue 
rait  attendu  de  son  caractère  :  soit  que  cette 
confiance  présomptueuse  qu'il  avait  toujours 
eue  en  sa  destinée ,  lui  donnât  cette  inconce-- 
vable  sécurité  >  soit  plutôt  qu'étant  résolu  de 
céder,  à  toutes  les  volontés  de  la  czarine^  il  fut 
secrètçment  rassuré  sur  les  intentions  de  cette 
princesse,  par  les  correspondances  vénales  qu'il 
entretenait  autour  d'elle.  Mais  cette  sécurité  ins^ 
pirait  quelque  défiance.  On  commençait  à 
croire  que  sa  résistance  aux  projets  de  la  Russie 
n'avait  été  que  feinte  j  que  toute  sa  fermet|^ 
n'avait  janoais  été  qu'un  masque  dont  il  s'était 
couvert  pour  en  imposer  à  sa  nation,  et  qu'aux 
sit^t  que  la  violence  serait  portée  au  comble  , 
il  quitterait  l'artifice,  et  tiendrait,  sous  le 
prétexte  de  céder,  à  la  force,,  les  promesses 
qu'il  avait  faites  pour  obtenir  le  trône  ;  beau** 
coup  de  gens  le  soupçonnent  encore  d'avoir 
joué  ce  détestable  rôle»  Mais  tout  ce  que  nojis 
avons  raconté  a  suffisamment  réfuté,  cette  jar«- 
.reur.  Le  sénat  rassemblé,  au  jour  quejce  prince 
.avait  indiquç,  se.trouva  peu  nombreux,  parce 
que  la  plupart  des  sénateurs  dédaignèrent  de 
s'y  rendre  sur  son  invitation.  Après  de  lobgues 
X  délibérations  ,  le  n^inistère  ^e  rendib  en^corpg 
Tome  2.  a5 


386  HISTOIRE 

chez  le  prince  RepnÎQe ,  pour  l'informer  ijtie, 
suivant  les  intentions  de  Fimpératrice  et  du  roi 
de  Prusse ,  et  conformément  à  un  conseil  da 
sénat ,  le  roi  convoquerait  une  diète  extraor-»- 
dînaire ,  et  que  l'époque  en  était  déjà  fixée  au 
cinq  du  mois  d'octobre  prochain.  On  l'assura 
que ,  de  la  part  du  sénat  et  du  roi ,  les  con* 
<ressions  que  sollicitaient  les  dissidens^  pi  \ù 
rétaUissement  du  prince  Radzivil ,  n'éprouve- 
4raient  aucune  difficulté ,  et  on  le  pria  de  pré- 
^  venir  tous  les  genres  de  désordres  que  faisait 

•    craindre  le  soulèvement  de  la  nation.  Repnine 
iparut  flatté  de  cette  démarche ,  et  fit  espérer 
que  cette  condescendance  inspirerait  k  la  cza- 
~riné  des   dispositions  plus  favorables  pour  le 
JXÂ  et  le  ministère. 
Bispositîonr     Cependant  en  moins  de  huit  jours  ^  plus  de 
cesl^"^^^"*"  soixante  mille  gentilshommes  eurent  donné  aux 
4Qaécontens  leur  parole  et  leur  signature.  Rep- 
•jiinc  porta  au  roi  toutes  les  listes  qu'il  avait  re- 
eues  des  provinces ^  et  en  les  lui  montrant,  il  lui 
-dk  r  «  Vous  voyez  bien  que  je  suis  votre  maître; 
f«r.  votre  C0uroime  ne  tient  plus  qu'à  votre  sou- 
^M  mission  ».  Mais  cet  empressement  avec  le- 
quel toti  tes  les  provinces  avaient  promis  de  se 
joindre  à  cette  confédération  des  mécontens ,  se 
changea  én^^toimement  et  en  défiance  à  la  seule 


lecture  ilu  manîlesiè  envoyé  de  Varsovie.  La* 
|)réleqdue  demande  qu'ony  faisait  à  l'impératrice 
iàe  garantir  les  lois  auxquelles  on  allait  tcavmller  ^ 
fut  démentie  par  une  rédamatieu  unanime,. Ou 
sentit  avec  indignation  que  l'empire  de  Russie 
voulait  ériger  en  droit  formel  cette  garantie  y 
aïFectée  en  toute  occasion^  que  la  nation  elle-r 
même  eût  paru  lilj^déferer  ce  droit;   que  le 
souverain  de  Russie^  devenu  l'interprète  àea 
nouvelles  lois^  resterait  toujours  maître  de  les    ' 
ployer  4  ses  vues  ;  et  que  par  cette  demande 
insensée ,  la  Pologne  eût  renoncé  elle-même  à 
ton  indépendance  et  à  sa  propre  législation^ 
Quoique  toute  la  noblesse  eût  promis  de  sous-* 
crire  aux  confédérations ,  la  France  écarta .  le 
pluâ  grand  nombre  des  assenablées  où  elles  se 
formèrent;  et  presque  dans  tout  le  royaume 
ceux  qui  s'y  rendirent  n'hésitèrent  point  à  rc-* 
jeter  le  manifeste  envoyé  de  Varsovie^ 

Les  Lithuaniens  furent  les  seuls  qui,  dans  la  ^•^*'-1* 
}oieimmodérée  que  leur  inspira  le  retour  du  prin- 
ce Radzivil ,  ne  se  permirent  aucun  examen*  Ce 
prince ,  après  avoir  reçu  à  Dresde  les  invitations 
les  plus  pressantes  et  les  lettres  les  plus  positives, 
écritesau  nom  même  de  l'impératrice^  partit  enfin 
de  cette  ville.  Il  prit  d'abord  un  long  détour  pour 
éviter  le  teriitQÎre  Pobnais^  parce  qufil  était  «n-*^ 
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^ore  sous  une  candamnation  pronoAcée  pât  tm 
décret  juridique,  et  se  rendit  à  Dantzick,  où  il 
était  attendu  par  une  escorte  de  Cosaques  russes; 
il  en  repartit  aussitôt  sous  cette  escorte  dans  la 
compagnie  du  colonel  Carr,  dont  la  fonction  ^ 
couverte  du  prétexte  de  Taccompagnèr  par  hon- 
•  Beur,  fut  désormais  de  le  garder  à  vue.  Par- 
tout Radïivil  sur  son  passage  trouva  les  mar- 
ques de  la  fureur  avec  laquelle  on  l'avait  pour* 
suivie^  ses  terres  dévastées,  ses  châteaux  rui- 
nés;  ces  lieux   dans  lesquels  une  longue  paix 
avait  précédemment  entassé  tant  de  richesses^ 
ne  pouvaient  aujourd'hui,  par  le  manque  dès 
meubles  les  plus  nécessaires ,  lui  donner  com- 
modément l'abri  d'une  seule  nuit.  Mais  l'accueil 
qu'il  reçut  enLithuanie  aurait  suffi  pourleconso* 
ler  de  ses  pertes  et  de  ^^^  malheurs.  A  son  arrivée 
à  Vilna,le  3  de  juin,  le  clergé,  la  noblesse,  les  ma- 
gistrats, tout  le  peuple  en  foule  accoururent  au- 
'  devant  de  lui.  Il  entra  dans  cette  capitale  accom- 
pagné de  deux  mille  gentilshommes,' aux  acclama- 
tions de  toute  la  ville ,  au  son  des  cloches  ;  et  ce 
qui  rendait  cette  révolution  plus  étonnante ,  au 
bruit  du  canon  des  Russes;  il  avait  sur  tous  se^^ 
babillemens,  sur  son  armure,  sur  les  housses 
même  de  i&on  cheval,  une  profusion  de  diamans^ 
c[u'U  avait  emport^i^  comme  k  rei$;source  de  son 
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ctîl,  et  qui  deyenaieBt  un  ornement  de  cette 
entrée  sôlenndle.  Ce  prince,  que  ses  ennemis 
levaient  représenté  coname  le  tyran  de  la  pro-? 
rince ,  paraissait  aux  transports  de  la. joie  géné- 
rale, en  être  devenu  l'idole.  Il  se  mêlait  sans^ 
doute  à  cet  empressement  et  à  cette  joie ,  ua 
désir  marqué   d'humilier  la  cour  ;  mais  cette 
singularité  in^pérée  de  voir  ce  jeune  prince 
rétabli  par  la  souveraine  mênve  qui  l'avait  per- 
sécuté ,  et  devant,  laquelle  il  n'avait  point  fié- 
ebi ,  ajoutait  enpore  à  l'allégresse  publique.  Char- 
Cjuja  crpyait  voir  dans  cet  événement  le  retoui^ 
constant  de  la  pa\^  et  de  la  liberté. 

Tous  les  amjis  de  RadzivU  avaient  été  nomr^ 
inéa  maréchaipc  des  confédérations  particulières^. 
L^  lendemain  ,  toutes  ces  confédération^  s'as- 
sen^blèrent  pour  former  la  confédération  géné-n  ^  ^^. 
l«J|e  du  grand  duché»  Au  moment  où  elle  allait  *!0"*^?^*Li- 
se  conclure,  on  députa  au  général  russe  qui  rési-, 
dait  dans  cette  viHe  avec  un  corps  de  deux  millq 
bpmjaie& ,  pour  kii  demander  si  la  confédécatioa 
pourrait  compter  sur  la  protection  de  l'impé^ 
Patrice.  Ce  commandant  que  l'exacte  discipline 
d<e$  troupes  qu'il;  conduisait,  sa  doi^cetir  et  soa 
lionnêteté  fs^sai^ent  aimer  dans  cette  province'^ 
était  le  général  Nurmmers,  Uvonien.  L'histoira^ 
tf^  doit  faire  uja^  lu^tioni  d'autaatjg]itt&.  ,hi>aâi^ 


«»•• 
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î*able,  qu'en  servant  un  peupk  avide  et  cruel  ^ 
il  fut  humain  et  désintéressé.  Le  roi  de  Po-* 
logne  lui  envoya  Tordre  de  Taigle  blanc  et  des 
présens  ;  il  reçut  Pordre,  et  refusa  les  presens  J 
et  quand  il  vit   commencer   la   plus'  borribto 
guerre  y  quand  le  despotisme  en  ftirie  n'ordonnai 
plus  que  des  perfidies  et  des  massacres  y  il  quittai 
ses  emplois.  Nuiinmers  vint  lui*ni4fifte  à  cette  as- 
semblée déclarer  que  la  conféd^âtion  pouvait 
compter  sur  Tappui  de  sa  soitverâine;  Les  vertus 
dé  cet  homme  servirent  à  mieu:!^  tromper  toute 
cette  noblesse  aveuglée  par  la  joie.  La>  confédéral 
tion  fut  aussitôt  formée  sous  le  maréchalat  d'un 
ami  ancien  et  fidèle  du  prince  Radzivil.  Dans  cette 
joie  inconsidérée,  on  signa  le  lïianifeste  présente 
par  les  émissaires  russes.  Après  l'élection  du 
maréchal,  la  confédération  commença  à  faire 
usage   de  son  autorité,   en  cassant  totites  les 
condamnations  portées  contre  Radzivil  ;  il  fut 
rétabli  dans  la  jouissance  légale  de  tous  ses 
droits,  de  toutes  ses  dignités,  de  tous  les  biens 
de  sa  maison  en  Lithuanie. 

Vingt  -  quatre  heures  après  son  arrivée  à 
Vilna ,  où  son  rétablissement  dans  sa  patrie  loi 
tint  lieu  de  repos,  il  partit  pour  Bialistock  ;  il 

grand-géné-  y  ^^^  i*^Ç"  ^^  grand-général  comte  Branicki , 
rai  Brauicki.  ^^^  j^  tcndrcs^  d'un  père  et  les  h^^nneurs  qu'uû- 
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souverain  rendrait  à'  un   autre  souverain  ;  de» 
larmes  d'attendrissement  et  de  joie  coulèrent  de 
tous  les  yeux  à  l'entrevue  de  ces  deux  illustres 
défenseurs  de  la  liberté  ^   dont  les  malheurs 
avaient   été  communs.  Branicki^   ce   vertueux 
vieillard  dont  les  conseils  avaient ,  depuis*  quel* 
ques  années,  conduit  la  jeunesse  de  Radzivil, 
et  qui  l'avait  engagé  k  vouer  au  serviite  de  la 
patrie  toutes  ses  richesses  et  toutes  ses  forces  ^ 
n'avait  point  eu  pendant  les  infortunes  de  ce 
jeune  prince  y  plus  cruelles  et  plus  longues  que 
les  siennes,  d'autre  consolation  que  de  songer  à 
leur  motif.  Son  vobu  le  plus  ardept  était  de  voir 
avant  de  mourir,  une  confiance  si  généreuse 
obtenir  le  prix  qu'elle  méritait ,  et  Râdzivil 
rendu  avec  honneur  à  ses  concitoyens.  Branicki 
n'osait  se  fier  à  l'étrange  révolution  dont  il  était 
témoin.  Plus  de  quatre-vingt  années  lui  avaient 
trop  appris  à  se  défier  de  toutes  les  perfidies  de& 
Kusses.  Sollicité  malgré  son  extrême  vieillesse 
d'accéder  à  cette  confédération  ,  il  hésitait  ;  il 
prêta  cependant  toute  la  faveur  de  son  nom  aux 
honneurs  qu'on  rendait  à  Radrivil.  Deux  mille 
gentilshommes ,  dont  les  terres  étaient  voisines, 
de  Bialistock ,  se  rendirent  dans  la  capitale  de 
ce  district;  ils  y  firent  une  confédération,  dont 
ftadzivil  fut  élu  maréchal.  Toud  deux  en  parw 
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tirent  aussitôt,  Radzivil  pour  Radom  y  le  rendez- 
vous  général  des  confédérations ,  et  Branicki 
pour  s'approcher  .de  Varsovie  avec  une  escorte 
nombreuse  et  fidèle  ;  mais  toujours  plein  de 
méfiance  contre  les  ennemis  naturels  de  sa  jpa* 
trie,  il  s'arrêta  dans  un  château  à  quelijue  dis- 
tance. Repnine  le  sollicitait  de  venir  dans  cette 
capitale  ;  il  voulait,  disait-il,  se  concerter  avec 
lui  sur  les  opérations  ultérieures  de  la  répùhtli- 
que.  Il  employait  toutes  sortes  de  ruses  pour 
l'attirer  et  le  tenir  en  sa  puissance^  mais  Bra- 
nicki  attendait  que  les  premiers  événemensleûs- 
seût  jeté  quelque  lumière  sur  la  profonde  obs- 
curité de  cette  intrigue  ^  il  se  tenait  à  {portée  -  de 
prêter  à  la  -  révolution  annoncée  comme  cer- 
taine, tout  l'appui  de  cette.grande  considéra- 
tion personnelle  dont  il  jouissait,  ou  si  ses  com- 
patriotes avaient  eu  le  malheur  ûe  s'être  laissés 
engager  dans  un  piège,  de  s'en  éloigner  et  de 
ne  point  ternir  au  dernier  terme  de  sa  vieiHesse, 
par  une  fatale  imprudence,  cet  édat  attaché  à 
son  nom  et  le  lustre  de  sa  vie  entière, 
Cdnfédéra-  Le  concours  des  grands  seigneurs  et  des 
dom.  simples  genti^hommes  dans  la  ville  de  Radom  ^ 

passa  ce  qu'on  aurait  dû  croire  de  la  méfiance  .         i 
qui  commençait  à  se  répandre.  Outre  les  ma-^  I 

xéchaux  des  cent  soixante-^dix-huit  coiifédér-  ) 
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rations  particulières  ^  qui  étaient  dans  l'obli- 
galion  de  s'y  rendre,  une  foule  de  gens  curieux^ 
inquiets  ,  incertains  de  ce  qu'ils  devaient  foire , 
accourut  de  toutes  les  provinces  pour  observer 
le  tour  qu'une  si  étrange  aflFaire  allait  prendre. 
Cette  ville,  peu  étendue,  était  au  loin  envi-' 
ronnée  de  pavillons  et  de  tentes,  et  ressemblait 
ail  quartier-général  d'une  nombreuié  armée, 
-  .  A-  peine  cette  multitude  était^ellei  rassemblée; 
un  corps  de  troupes  russes,  dont  les  marchest^  e% 
les  contre-marches  avaient  masqué  le  véritable 
dessein ,  s'approcha  de  Radôm ,  et  établit  soni 
camp  à  quelques,  distances.  Plusieurs  compas 
^lies  dé  grenadiers  entrèrent  dans  la  ville  ,  et 
commencèrent  à  y  •monter  la  garde.  On  répondit 
à  6eux  qui  s'en  alarmèrent,  que  la  présence  de 
ces  troupes  maintiendrait  l'ordre  au  milieu  Aeà 
brigues  et  des  tumultes  inévitables  dans  une 
pareille  assemblée^  que  malgré  k  révolte  des 
dissidens  et  l'excessive  fermentation  des  es- 
prits ,  la  tranquillité  publique  n'était  point 
troublée  ,  que  les  peuples  n'avaient  point  k 
gémir  des  maux  qu'on  aurait  cru  inséparables 
des  confédérations ,  et  qu'une  paix  si  extraordi-* 
naire  au  milieu  de  dissensions  si  dangereuses^ 
-était  certainement  due  à  la  présence  de  ces 
troupes  dans  le  royaume.  Mais  dès  *la  premiçare 


Msemblëe ,  le  coloael  russe  qui  accompagnait 
Radnvil  ayant  été  sommé  de  se  retirer,  pro- 
duisit un  ordre  de  son  ambassadeur  d'assister 
a  tontes  les  délibérations  ;  et  il  présenta  à  sih 
gner ,  de  la  part  de  rimpératrice ,  un  acte  qu'on 
voulait  faire  passçr  pour  le  vo&u  unanime  de  la 
nation.  Les  prétentions  des  dissidens  y  étaient 
admises  ;  les  protestations  de  fidélité  pour  le 
roi  y  étaient  renouvelées  ;  la  garantie  de  rim- 
pératrice y  était  demandée.  La  plupart  des  con* 
fédérés  se  flattèrent  d'en  user  sur  ces  demandes 
comme  ils  avaient  fait  dans  les  confédérations 
particulières  de  leurs  provinces,  où  ces  pré** 
tendues  demandes  avaient  été  ou  effacées,  ou  si 
festreintes,  qu'elles  n'avaient  pluâ  aucun  danger» 
Mais  au  ton  altier  et  menaçant  que  prit  aussitôt 
le  colonel  russe ,  il&  reconnurent  le  piège  dans 
lequel  ils  étaient  tombés.   Tous  voulurent  ab- 
yuter  les  actes  de  la  confédération  et  se  dis-* 
perser;  mais  le  cdionel  russe,  assuré  de  six 
maréchaux,  seul  nombre  qui  se  fut  vendu  sur 
une  assemblée  de  cent  soixante<lix-buit ,  jure 
cpi'il  va  leur  faire   signer  l'acte,   et  que  tôu$ 
ceux  qui  n'acœderont  pas  seront  traités  comme 
des  perturbateurs  de  repos  public.  On  résolut 
alors  de  faire  un  manifeste  qui  fixerait  le  sens 
sragucf  et  général  de  la  garantie  énoncée  dans 
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?acte  de  confédération  ,  et  la  restreindrait  uni-^ 
quement  aux  concession»  qu'on  se  proposait  dô 
faire  aux  dissidens.  Ce  Russe  fit  tout  suspendre  j 
il  envoya  à  Varsovie  demander  de  Nouveaux 
ordres  à  son  ambassadeur  ;  et  comme  une  foule 
de  gentilshommes  s'apprêtait  à  profiter  dé  c© 
délai  pour  se  retirer,  il  craignit  un  abandoii 
général ,  et  plaça  des  sentinelles  aux  portes  de 
tous  les  maréchaux,  à  leurs  tentes,  à  leurs 
équipages ,  prétextant  avec  un  respect  ironique 
qu^  c'était  une  garde  qu'il  leur  donnait  pai* 
honneur.  Quelques-uns  se  mettant  k  la  tête  dé 
leurs  propres  gardes ,  et  paraissant  résolus  à 
s'ouvrir  le  passage  de  vive-force,  n'eurent  à 
braver  que  les  menaces  de  ce  colonel ,  et  par- 
tirent en  dédaignant  ses  clameurs. 

Mais  peu  avaient  assez  de  résolution  j  et  de 
ce  nombre,  ceux  qui  coururent  à  Varsovie 
pour  conférer  avec  Tambassadeurrusse,  en  furent 
traités  avec  indignité.  Ils  voulaient  obtenir  sort 
aveu  pour  .déclarer  le  trône  vacant  ;  mais  il 
commença  par  leur  montrer  dés  lettres  de  saL 
cour,  qui  lui  enjoignaient  de  ménager  le  roî 
tant  qu'il  se  "montrerait  soumis  et  docile;  et 
bientôt  changeant  de  ton,  il  leur  dit  que  ce 
projet  était  absurde  et  criminel,  et  par  la  me- 
nacé d'cnvDyet  mettre  le  ïea  à  leurs  châteaux  j 
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et  de  les  faire  enlever  eux-mêmes,  il  lesobligenr 
de  retourna  à  Radom.  Il  arrangea  à  sa  Ëintaisie 
l'acte  de  modification  proposé  par  le&  Polonais  : 
il  laissa  subsister  l'autorité,  des  quatre  conseils 
souverains^  cet  ouvrage  des  Cz^artorinski^  contre 
lequel  la  nation  s'était  principalement  soulevée; 
et  enfin  il  laissa  la  garantie  s'étendre  à  toutes; 
les  parties  du  gouvernement.  Dès  le  lendemain^ 
le  colopel  russe  fit  enfermer  la  ville  de  Radom  ; 
il  y  fit  entrer  de  nouvelles  compagnies  de  gre- 
nadiers, renforça  toutes  les  gardes ,^  placide 
nombreux  détachemens  dans  les  quartiers  des 
principaux  seigneurs.  Une  troupe  de  canon-* 
niers ,  la  mècbe  allumée,  vint  dresser  une  bat-^ 
terie  en  face  de  la  maison  de  ville,  où  toute 
la  noblesse  était  assemblée,  et  dans  cet  appareil 
formidable  il  exigea  la  signature  du  manifeste. 
Pendant  que  cbacun  attendait  ce  que  les  autres 
allaient  faire,  le* référendaire  Podoski,  auteuir 
de  cette  fatale  intrigue,  entra  dans  cette  assem-^ 
blée.  Toute  la .  trame  de  cette    eypéralioq ,  si 
compliquée  et  si  dangereuse,  était  entièrement 
sortie  de  ses  mains }  mais  il  aij'rivait  alors  de 
Varsovie  avec  l'espoir  presque  cei^tain   d'être 
la  seconde  personne  du  rayaui^«^ 

Le  priipat  venait  de  mo^ur^r,  Podoski,  dénué 
^e  toute  ambition  personnelle,  et  qui,,  mémç 
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après  son  élévation  ^  parut  inaccessible  au  faste 
de  la  représentation^  à  l'orgueil  des  dignités  ^ 
à  la  séduction  des  richesses  ^  désira  cependant 
cette  seconde  place  de  l'état,  comme  un  moyen 
nouveau  que  lui  offrait  la  fortune,  pour  se 
ressaisir  de  tout  le  crédit  qui  lui  avait  échappé  ^ 
|5t  parvenir  encore  à  la  révolution  qu'il  avait 
entreprise..  Il  accourt  chez  l'ambassadeur  dç 
Russie.  Repnine ,  qui  enlevait  au  roi  toutes  les 
nominations,  ne  sacîhant  qui  choisir  dans  le 
clergé  pour  le  revêtir  de  cette  importante  di- 
gnité ,  allait  donner  à  l'Europe  un  étrange  scan7 
dale.  Il  voulait  choisir  parmi  les  laïcs  un  des 
plus  vils  espions  à  ses  gages,  un  de  ses  para- 
sites les  plus  assidus;  il  voulait  nommer  à  la 
dignité  de  primat  ce  même  Gouroski ,  cet  avan- 
turier  escroc  et  bouffon ,  qui  avait  ci-devant 
amusé  le  grand-duc  de  Russie ,  et  que  cet  en- 
fant, en  apprenant  la  vacance  du  trône,  avait 
désigné  pour  roi.  Repnin,  également  amusé 
par  ce  bouffon,  voulait  lui  faire  donner  la  ton- 
sure ce  jour  même,  la  prêtrise  le  lendemain,  et 
le  surlendemain  la  primatie.  Mais  cet  ambas- 
sadeur ,  que  la  résistance  des  confédérés  éton- 
nait et  embarrassait,  vit  aveic  plaisir  Podoski  se 
rapprocher  et  lui  offrir  de  nouveau  son  secours, 
^ous  deux  se  rengagèrent  l'un  à  l'autre  par 
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de  nouvelles  promesses.  Podoski^  assuré  d'une 
place  à  laquelle  appartient  et  le  droit  de  pu-* 
blier  l'interrègne,  et  l'exei'eice  de  la  royauté 
pendant  la  vacance  du  trône,  se  presse  de  re* 
tourner  à  Radom.  Il  entre  dans  cette  assembl(^ 
inquiète  et  consternée  ;  il  signe  le  premier ,  eii 
sa  qualité  d'ecclésiastique.  Cet  exemple  donné  ) 
quelques-uns  demandèrent  encore  que  le  dé-^ 
trônement  du  roi  fut  le  prix  de  ce  qu'on  exigeait 
d'eux..  Carr  leur  répondit  qu'une  plus  longue 
résistance  le  forcerait  d'employer  des  moyens 
extrêmes.  Ils  signèrent  donc,  s&ns  toutes  leà 
réserves  de  droit ,  et  en  Tajoutant  ainsi  à  leurs 
signatures.  Des  cent  soixante*dix-huit  mare- 
diaux ,  il  n'y  en  eut  que  six  qui  sj|;nèrent  sirti- 
plement  ;  tout  le  reste  ajouta  des  clauses  déro-» 
gatoires ,  et  réserva  les  droits  de  la  religion,  du 
gouvernement  et  de  la  liberté.  La  confédératiott 
générale  fut  ainsi  conclue,  et  le  prince  Radzivil 
élu  maréchal.  Il  y  avait  eu  quelques  brigue^ 
pour  lui  enlever  une  si  importante  dignité  j 
mais  il  était  nécessaire  aux  projets  des  Russes 
qu^elle  fût  exercée  par  Radzivil,  plus  aisé  à  con- 
tenir dans  les  bornes  étroites  où  on  voulait  res-^ 
serrer  son  pouvoir,  et  qui,  lui-même,  con- 
vaincu de  son  incapacité,  cherchait  les  boni 
conseils  ,   savait  les   distinguer,  mais  à   leur 


iéfatit)  pouvait  aisëment  en  suivre  de  mau««> 
vais. 

Le  roi  se  voyait ,  avec  le  plus  vif  chagrin,  (Jbligi 
lie  nommer  à  la  primatie  un  homme  qu'il  avait 
tant  de  raison  de  faair  et  de  redouter,  et  qui 
n'avait  pas  craint  de  se  déclarer  $on  ennemi 
personnel.  Après>  avoir  tout  tenté,  soit  pour 
fléchir  Repnine,  soit  ^our  engager  le  référen- 
daire lui-même  à  se  désister,  en  lui  faisant  re^ 
présenter  l'inconvenance  de  sa  demande,  et  pro- 
poser beaucoup  d'autres  avantages ,  il  céda ,  et 
chercha  ensuite  à  traverser  sa  propre  nomina- 
tion. Il  fit  écrire  à  Rome,  afin  que  cette  cour 
ne  laissât  pas  élever  à  cette  dignité  un  homme 
4jue  ses  opinions,  plus  que  tolérantes,  pou- 
vaient rendre  plus  redoutable  pour  l'autorité 
même  de  l'église  romaine.  Mais  les  Uaisons  inti- 
mes que  Podoski  avait  prises  depuis  quelque 
temps  avec  les  hommes  les  plus  respectés  de 
son  pays ,  le  servirent  dans  cette  occasion.  La 
connaissance  qu'ils  avaient  de  la  grandeur  de 
ses  desseins  et  de  sa  constance  dans  leur  exécu^ 
tion ,  l'espérance  qu'il  leur  donnait  de  conduire 
à  un  heureux  dénouement  une  entreprise  qui 
devenait  chaque  jour  plus  compliquée  et  plus 
^rilleuse,  l'avantage   qu'on    envisageait  à  1© 
mettre  à  portée  de  reprendre  par  le  crédit  d'un^ 


I 

;d  grande  flàtàÇy  une  aiUorité  au  ntoins  égelek 
celle  que  s'arrogeait  Fambassadeur  russe;  enfin 
cetlei  espèce  de,  ^^duélion,.  par  laquelle  les 
hommes  d'un  . carrière  (roj^  el  ouvert,  et 
d'une  élocutjon  vive  et  facile,  Savent  plaire  dafli 
i'aveu  même  de  leurs  fautes ,  aux  hommes  simf- 
ples  et  vertueux ,  engagea  ceux-ci  à  écrire  à 
Home  les  lettres  les  plus  pressantes  ^n  sa  fe- 
.veur,  et  la  Russie  eut  même  l'adresse  d'y  faire 
intervenir  la  recommandation  de  quelques  sou- 
verains catholiques. 

Pendant  qu'on  attendait  avec  impatience  la 

réponse  du  pape,  toutes  les  ^^jres  se  cpndui- 

saient  à  Radom,  avec  une  tranquillité  appar 

rente,  par  la  soumission  forcée  des  confédérés* 

à^^^ÊàT  Les  prétendus  actes  de  cette  confédération  y 

rénàrimpé-^jaigut  envovés  tout  dressés  par  l'ambassadeur 

ratrice  et  au'  •'  ^  *  , 

roi  de  Polo-  russe,  et  si  mal  tracjuits  dans  la  langue  du  pays-, 
^ue  cette  assemblée  ne  pouvait  les  signer  sans 
/exposer  à  la  jisée  publique.  Mais  il  ne  permet- 
.tait  pas  d'en .  arranger  les  phrases  suivant  la 
tournure  polonaise ,  soit  que  tous  ces  écrits 
ayant  eu  l'aveu  du  cabinet  de  Pétersbourg,  les 
madrés  mots  lui  en  fussent  deyiçnus  Sacrés,, 
soir  qu'il  se  plût  à  exercer  dans  les  moindres 
jdhoses  un  si  absurde  despotisme.  JJn  des  pre-- 
xxuers  soins  de  la  confédération  g^érale'  devait 

tire 
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être  (l'envoyer  clés  députés  au  roi  de  Pologne  5 
J>ôur  lui  demander  la  convocation  d'uiip  dièté^ 
et  aux  principaux  souverains  de  l'Europe  ^  pour 
implorer  les  anciennes  garanties  et  par-là  cdn-  ' 
trebalancer  du  moins  celle  que  la  Russie  vou- 
lait sVrroger.  Mais  à  cette  proposition^  le  colonel 
russe  redoubla  ses  violences,  et  ne  permit  ra<îthe 
pas  qu'ils  nommassent  un^c.  dcputation  pour  le 
roi  de  Prusse,  ils  apprirent,  avec  une  extrême 
consternation,  par  le  luinistre  de  ce  prince^ 
que  lui-même  refusait  cette  nomination  j  qu'il 
laissait  leur  des^^liue'e  miiqitenaent  dépendante 
des  volontés  de  la  Russie  ;  et  <}ue  tranquille  dé- 
sormais ,  après  avoir  replongé  leur  république 
dans  l'anarchie,  il  attendait  aVec- impatience 
l'événement  de  ces  nouveaux  troubles.  Le«  con- 
fédérés n'obtinrent  même  la  permission  d'en-  - 
voyer  des  députés  à  Moscow  \  qu'en  laissant 
l'ambassadeur  russe  en  dicter  arbitrairement  les 
instructions.   Ces  députés  reçurent,  il  est  vrai,  ' 
pour  instruction  secrète ,  d'y  porter  des  plaintes  • 
de  la   conduite  inexplicable^  de*  cet  ambassa-^ 
deur,  de  dévoiler  ses  liaisons  cor.tradictoires, 
d^^xamitier  qiifellés  pouvaient  être  les  vérita-» 
blcs  intentions  d^  lu  Russie,  qui,  après  avoir* 
exdté  jnibbquement  les  Polonais,  à  se  plaindre 
le  leuF'asservisscjment,  paraissait  ilésapprotiver  ^ 
Tome  2.  *j(î    * 
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le^  mesures  qu'ils  prenaient  potir  en  sortir.  Hb 
devaient ,  s'ils  y  trouvaient  jour ,  mettre  sous 
les  yeux  de  la  czarine  toutes  les  irrégularités  de 
Télection  ^  lui  peindre  Ponlatouski  td  qu'il  était , 
ses  artifices  ^  ses  doubles  manœuvres ,  sa  con-r 
duite  sur  le  trône,  les  ruses  qu'il  avait  employées 
pour  y  accroître  son  autorité.  On  espérait  que 
des  plaintes  si  graves ,  portées  respectueusement 
au  nom  d'une  nation,  entière ,  frapperaient  vive- 
ment une  princesse  qui,  dans  toutes  les  déclara*- 
tions  émanées  de  son  trône ,  étalait  avec  toute 
la  pompe  et  la  magnificence  des  paroles  Yûoge 
de  ses  propres  vertus.  Mais  leurs  instructions 
apparentes ,  rédigées  sous  les  yeux  et  en  grande 
partie  sous  la  dictée  d^  Repnine ,  contenaient 
la  promesse  de  rendre  justice  aux  dissidens,  et 
l'ordre  de  demander  à  Timpératrice  sa  garantie 
sur  le  gouverneipent  qu'on  se  proposait  d'éta- 
b}ir.  D'ailleurs ,  eUe^  ne  contenaient  de  plaintes 
que  contre  les  dieux  princes  Czartorinski.  On 
ayait  vu  cet  ambassadeur  se  livrer  dans  cette 
rédaction  à  la  plus  bas§e  animosité  personnelle , 
rejetant  sur  c(BS  deux  princes  les  torts  qu'avait 
eu  la  Russie  elle-même ,  devenant  l'accusateur 
de  ^ç^,  compliçeç,  et  sous  leur  nom  dévouant  à 
la.hai^e  publique  et  à  ^a  vengeapce  dç  s^  sou- 
v^r^iï^ç  quelq^e^s^im^js  de  ses  propres  actions. 
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Toutelbis  inquiet  des.  ûiur mures  qui  s'élevaient 

ndè  toutes  parts ^  dans  la  perpétuelle  appréhen*- 

-fiioû  que  ^' pour  pacifier  tous  les  troubles^  sa 

-cour  ne  prit  enfin  le  parti  de  le  disgracier,  cet 

hdmme  qui  passait  sa  vie  à  menace  en  treiii->  ' 

blant>  fit  insérer  dans  cette  instruction  :  «  Qu'at<- 

'ti  tendu  le  zèle  et  la  prudence  avec  lesquels  il 

^  k  avait  exi^uté  jvisque$-là  les  intentions  de  s^ 

-«  souveraine,  la  nation  polonaise  la  suppUaît 

Mc  de  le  laisser  en  fonction  juscpi'à  l'entière  con- 

.  tf  mliation  des  tliviâions  qui  existaient  dans  le 

<i  Toyaume  ».   Singulière  commission  ,  où  le^ 

ambassadeurs    devaieht    se   plaindre  ,    tandis 

que.  Fambassada  paraissait  louer,  où  ils   d^ 

vaient  déférer  au  ndm  de  la  aatiora  k  toutes  les 

VqkMQtés  de  la  Russie ,  afin  de  parvenir  à  les  dé^ 

mêler  et  à  les  connaijtre.  Toute  leur  dextérité 

devait  être  employée  à  amenât  cet  «ckircisse- 

ment ,  et  de  leur  réponse  allaient  dépendre  les 

résolutions  que  prendraient  une  foule  de  bons 

■  xïitoyenfi^ 

Les  députés  que  la  confédération  envoya  au 
roi ,  se  plaignirent ,  dans  le  discours  qu'ils  liii 
adressèrent,  de  tous  les  établissem^ns  faits 
pour  accroître  l'autorité  royale,  des  vues  de 
domination  que  les  parens  de  ce  prince  avaient 
manîlesléea^  dq  L'oppression  et  de  TavilissemeM 

26* 
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des  plus  grands  del'éiat,  des.  moyens  décrue  « 
iii$  de  Tt^galité ,  mis  en  usage  contre  la  constito- 
,tion  primitive  du  gouvemeoient^ .  et  ils  demaur- 
dèrent  la  convocation  d'une .  diète  extraordi- 
naire y  dont  les  j^ésolutions.  seraient  garanties 
par  l'impératrice  de  Russie*  Le  grand-chancé- 
lier  de  Pologne  repondit  par  un  discours  egôle- 
Qient  sage  et  adroit  ^  où  après  avoir  promis  la 
Tçonvocation  d'une  diète,  seule  puissance légis-- 
Jative  dans  la  république,  il  finissait  par  dire 
que  dans  les  calamités  qui  menaçaient  la  patrie^ 
on  était  rassuré  par  les  déclarations  de  l'impé- 
ratrice ,  que  l'univers  entier  et  les  siècles  à  venir 
.avaient  les  yeux  sur  cette  princesse ,  et  connaî* 
•traient  qu'elle  idierchait  sa  gloire,  non  dans 
l'oppression  de  ses  voisins  >  mais  ààua  la  prospé- 
rité intérieure  de  so^  empirov 
Intentions  de      £jj  g(j«^|.    j^  ministre  polonais  et  la  cour  de 

la    cour   de  '  A 

Varsovie,  et  Varsovie  se  flattaient  encore  de  tendre  inutile 

celle  de  Rep-  "  • 

5^nc.  tous  les  desseins  des  confédérés.   Les  princes 

Czartorinski ,  si  constans  dans  leur  union  avec 
la  Russie,  quand  cette  puiisance;secondait  leurs 
■desseins,  montraîentlés  meniez  sentimens  contre 
elle.  Ils  CKliortaient,  il  e*t  vrai ,  tous  leurs  parli- 
^sians,  à.  ne  pas  irriter  des  voisins  formidables  et 
jdé^à  maîtres  de  leurs  foyers  5  ils  leur  recomman- 
daient u»e  extrême  patience,  jointe  à  une  e«- 
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ttême  (ermeïé  fh.  AonïïknVeti%*tùêàx^tet  exem- 
ple ,  au  lietit  de  qirifttéî^  Y&tmviel  comme  on  ne  ' 
cessait  de  le  leur  coiisfeiller*,'  ils  s^apprêtàieût , 
avec  une  itoble  confiance ,  à  y  faire  tête  A  Forage. 
D'après  ce  prinoipie/ le  roi  oblige»  de  convoquer 
une  diète ,  ne  fit  mention  dans  les  universaur 
qu'il  adressa  aux  provinces ,  que  des  pMtéationsK 
des  diissidens  y  et  pat-^là  les  nonocs  élus  pour' 
cette  diète,  n'auraient  reçu  de  pouvoirs  qtie  sur- 
cet  objet.  Repnine  parut  lui-même  consentir  à  y 
restreindre  toutes  ses' demandes ,  soit  qu'il  sentît 
llmpossibilité  dq  concilier  tant  d'intérêts  oppo- 
sés ,  et  que  ]|)our  ^ttÎT  d'embarras  il  ne  sût  plus 
d'autre  voie  quô  de  se  boimei'  à  c^t  unique  bb-* 
jet  5  soit  plutôt  qu'il  laissât  à  dessein  ces  univer--' 
saux  se  publiei^,  et  celte  opinion  s'accréditei^ , 
afin  qu'elle  se  répandît  dans  tous  les  états  v6i-' 

r  V 

sîns^  et  (Jue  l'Europe  entière,  trompée  sur  leà^ 
projets  de  la  RUsfeîe ,  crût  qu'il  ne  s'agissait  en^ 
Pologne,  que  d'utie querelle  de  religion,  et  non 
de  rentiei*  asservisseriiênt  de  cette  républwjue» 

Cependant  Tifnpératrice  de  Russie  ne  voyait  ^«^  ^®  ^a~ 
toute  cette  affaire  qu'au  ^  travers  des  flatteries' »iégocîatîon« 

^  »  avec  les  au- 

qui  assiègent  les  trônes;  les  mécôntentemens  et tre* cours, et 

ciuelciiies  ré— 

les  murmures  n'arrivaient  point  jusqu'à  elle;  ou  iiexions  sur 
du  moins  res  plaintes  qui  allaient  bientôt  se-gisiatiom  d&- 

1  .      -i.  .        T  1        •  1    •       Russie  et  dtr 

changer  en  cris  de  i^age,  enèendues  de  si  1ouï>  i>ologae. 


^^jaxit  que  la  l^<Afi^m  pa^ai^i^t  eSlermém^  -sb- 
présenter  au  joug^.qu^pa  flAlUiit!t9^S'|es  inté* 
réte  et  ioiui0(f:  les  iiaiùes  >j  ellfe  ayaît.  lameoe  tooâ 
les  Polooais'à  attendre  ses'yôlontés,  cpul  qu'ils^ 
s:étaieDt  laissés  iaveugler  jusqu'au  pcôut  de  saefi^ 
fier  volontaireiÉe»!  leur  indëpendauee  ;  que  la 
république  aUait  ^tre!  sausaise  ^  et  que  le  mo- 
ment était  a?rivé  de  s'en  retidre  Jla.  maUresse 
ab^ue. 

Quelle  gloire  cette  prilioesse  eut  réëlle^wîut  * 
acquise  ^  si  ^  faisant  en  eflfet  ce  qu'elle  paraissait 
ffiire*^  eUe  eût  p^*<xt6gé  chez  u»e  nation  voisine 
et  amia  une  nouy^le<  légiéilation  (Revenue  i^- 
cfiâs^ire^et^  p-eût  pofint  nà^é  à  cette  belle  idée 
toutes  les  contTcidietionS'  qui  la  jdétr4iisent  7 
Quel  avant^ê  elle  aurais  pu  aqquérir  ppur  eU^t 
ilï^ne^  s^^bieâfiliti^edeïOf^te  Uàtion  toujoiir«ï 
fidèle  daus  Siçs  traités ,  elle  se  la  fij(|  attachée  p^tv 
reconnaissance^  s^ns  mènae^r  ces  infoi^tun^^ 
républildàins^  d'un  joUg  qu'ils  repi^ussaient  aVec  , 
efîroi ,  et^  qu''elle  leur  faisait  s€H»til*  avec  dureté 
avaut'mén^e' qu'il  fûti  imposé  ?  Cette  magnaiii- 
mité  eût m^ine  $ervi  son  ambition;  Ce*  fut  ta 
rétablissdirt  ^ancienne  liberté  de  la  Grèce ,  et  en 
conservant  avec  elle  une  î^ppiaténto. égalité,  que 
îes  Romains  la  rendirent  ^ie^lpt  leur  spjète^ 


» 
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'Mais  Catherine^  considérant  la  nouvdl^  piiiâ- 
sance  qu'elle  acquerrait  en  s'étaWissant  sur  lès 
ruines  dé  la  Pologne  ;  bien  éloignée  de  ptéVoir 

^  que  par  cette  démarche  le  reste  de  son  règfle 
allait  être  troublé  ;  voulant  plaire  à  la  fois  à  se» 
sujets  super^iieux ,  et  "se  faire  vanter  pat'  lé» 
philosojihes:  j  obéissant  à  ses  jirêtrés  et  préten- 
dant à  la  gloire;  paraissant  donner  des  lois  à  la 
Pologne  par  anabur  du  genre  humam ,  et  vùvtr- 
lant  Fassérvir  par  nne  suite  de  Fittnbition  atta- 
éhép  an  trône  de  Russie ,  crut  qu'elle  se  rendrait 
souveraine  dans  cette  république  par  un  sjsê- 
tème  de  gouvernement  qui  équivaudrait  à  iine 

«èonqnéie  :  elle  entreprit  de  ébanger  cliez  unfe^ 
fiationt  encore  indépendante ,  et  la  religion  et 
les  lois^  c^étt-fc-dire,  tout  ce  ^vm  lés  cottquératïs 
Jbabiles  qui  on*  eu  Part  d'affermir  leur  domina- 
tion ,  ont  toujours  respecté  chez  les  peuples 
vaincus;  et  elle  eut  le  malheur  de  confier  Fexé- 
cutian  de  ce  projet  à  un  esprit  extravagant. 
Tout  semblait^  il  est  vrai ,  Yj  enhardir  ;  tout 
^iemblait  lui  répondre  que  cette  ambition  imt- 
prudente  et  précipitée  ne  troublerait  point  là 
paix  si  nécessaire  à  son  empire  :  elle  se  fiattait 
que  l'Europe  apprenant  avec  surprise  ïasser- 
vissement  des  Polonais  après  qu'il  serait  con« 
«onimé ,  la  respect^ait  encore  pins*  dans  t»  (ov*- 


4ô8  .-:  iriSTOtRE' 

.midable  accroissement  de  puissance;  Les  cotiPf 

.  protestantes,  enlr^înées  parla  protection  qu'elles 

accordaient  a UK  dissidens,  semblaient  foire  cause 

.  commune  avec  elle.  La  maison  d'Autriche,  uni- 

,  quément,  attentÎTe  aijx  progrès  de  la  puissance 

prussienne,  avmt  promis  de: ne  jdonner  ancun 

.secours  aux  Polonais,  si  le- roi  de, Prusse  iie 

prenait  aucune  part  à  ces  troubles;  étce  prince>, 

.  en  quittant  aussdlot  la  scène ^  laissait- Catherine 

-y  dominer  seule,  et  recueillir,  ace  qu'elle  croyait, 

tout  le  fruit  des  soins  qu'Us  avaient  jusques-là 

pris  en  commun;  .  . 

Quant  aux  Turcs,  son  r&ident  à  Constanti- 
nople,  fipc  reprochant  comme  inné  faute  d'avoir 
précédemment.excité  les  inquiétudes  du  divan 
en  chei'chant  k  les  prévtenir,  et  Jd'avoû?  aindi 
-provoqué  dés  ëxplidatioû^  âangelreiisesv  gardai* 
ilans  la  crise  actuelle  un  silence  affecté.' Il  res*- 
lait  daii^  une  inaction  appatreute;  mais  i)  em- 
.ployait  toute  son  adresse,  à  faite  revenir  au  di- 
•van  ,  pi^r  jnilla  vôiejsidifléa^eniês-,  qu'il  :&^agissait 
-seùlçiueut  en  Poio^^ne  ,  q'usels  que  fussent  les 
i)ruits  et  les-  murmures-,  d'iiu^e»  qilerdile  de  U 
,î»elij»;iVjîi  chrétienne.  D'ailleursles  Turcs  étaient 
^ncoi^  occupés  des  cala  mi  lés  i^cehte^  qu'ils  ve* 
liaient  d'éprouver;  et  Catherine  se  promettait 
4ie  lei  occuper  encore  dans  l'intérieur  de  leur 
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•eftïpire  d'une  marnèfè  plus  fachèuse^Une  foule 
d'iémissaîre^i^usseà  commençaient  à  souffler  dans 
les  province»  grecques  le  fanatisme  et  la  ré- 
volte. Ainsi,  dans  une  profonde  sécurité  au 
milieu  de  tant'de  projets ,  d'entreprises  et  d'in- 
trigues, Catherine,  sans  dérober  uh  jour  à  ses 
plaisirs,  enchaînait  d^une  main  la  répuMique  de 
Pologne,  etdeFaiitre  s^occupait  à  tracer  des  lois 
à  son  empire ,  dans  le*  même  temps  que  les 
Polonais  ,  trompés  par  sa  dangereuse  protecf- 
lion,  allaient  être  contraints  de  s'assembler  dans 
leur  capitale  poutr  réformer  leur  gouvernement. 
-  Elle  avait  mandé  dans  Moscow  les  députés 
de  toutes  les  provinces  de  ses  vastes  états; 
%es  deux  nations  les  plus  opposées  dfe  génie  et 
de  mœurs  ,•  une  république  tombée  daris  une 
horrible  anarchie ,  et  un  empire  soumis  au  àes^ 
potimne  le  pl«s  cruel,  tous  deux  les  jdus  étendus 
qu'il  y  eût  sur  la  terre,  allaient  s'assembler  cha- 
cun dans  leur  capitale  pour  se  donner  de  nou- 
velles lois;  tous  deux  dirigés  par  le  génie  de? 
FimpéraÈricç  Catherine  II  :  l'un  sous  soir  auto-  ' 
rite  ;  l'antre  sbù S'  sa  'Protection. i  Jamais  aucutf 
spectacle  n'aVait  pkrU  plus  digne  de  Yàltention 
des  hommes  ;  jamais'  ^ucutie  conjoncture  n'a  var< 
offert  à  un  souverain  une  occasion  plds  favo- 
rable de  mériter  Fadcnifation  et  la  reconnais- 
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sance  du  gesre  humain.  BqorqiKMi  Tliistott'e  ii# 
pourra*t-elle  transmettre  à^  la  postiritë  que  dèé^ 
regrets  sur  le  triste  usage  <|ue  cette  pHnçi^seà 
fait  d^une  conjoncture,  ci  extraordinaire.  eC  si 
belle  ?  On^  voyait  aorri ver  da^ns  Moscou  leé  re*- 
présentans  de  yipgtn^^tioi^^  qui  p'dnraieol  aucoà 
autre  rapport  entre  elles  qtie  d'étrél  soui^ak^s  an 
même  despote  fdiftérentes  par  leur  langage  ^  pair 
leurs  habiUen^ns^  par  leiiurs  xnçe^jHls^  par  leui^ 
figures.  :  ie^  ijips  adorateurs  du  Qurist  ^  le»  aû^ 
très  du  Grand  Lama;  quelques-uns  d'un  otieii 
unique  :  ceuX'-ci  du  Solei}  ^  ceux^  de  p}a4 
sieurs  dieux.  Il  était  bien  étonnant  que  Yi^pé^ 
rdtrJDce^  dans  upe  iostructiot)  qu'eUe^  écrivit  poul? 
eux  y  conmiençât  pa^  diref  q^e  l'iamoup  de  la  fs^i^ 
vient  delà cbarîté  chrétiennç^  Ce  qui étiât  bien 
plus  étQnnantcnç^e^  c'étaiit  de  eonvoqiie)^  un4 
assemblée  aussi  solennelle  ayeq  f i^e^itioia  de 
conservei*  un  pouvoir  illimité ,  ^%  d'y  anaoticear 
cette  volonté  destructive  de  toutes  les  leis^ 
comme  le  pri^pe  d'après  lequel  on  devait;  h$ 
faire.  Le  prfsmier  travail. die  ces  députés  devait 
^tre  d'étudier  quelques  pages  duUvare  imlneN^él  ^ 
de  l'eaprst  des  lois^  qpe  rifl|p4r^i0e  avail^ 
daigné  compiler  <^  ^  maipE  et  d^fnner  60us'  a^Èk 
nom.  *^       ;  '     • 

L'état,  Dpi^r^^lf  de  «^  p$(f|plep^^  §e  Saàsait  sa^ 
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lir  d^ins  tout  le  reste  de  eeite  instrujctîon  >  ^loi^ 
par  lesdiét^ils  puérils  t>à[  elW.^^^rut  qVli^âï  d^ 
descQpdre  :pomt  eeiit  ^  ce»9  J^islateurs  qai'na 
2f£turai6nt  pà4  ^rire,8oit  par  Irturdrie  qu'elle doaà-» 
liait  d  ce^x  qu^  nel^  com^vendr^ritpaA^  did  Hb 
i^lirejiusqitl'àce^qu'Ofit  reutleBdi3toirt;  mats  â^ur-n 
^  ut  par  les  franges  recomp^ei^es  pt^mises  » 
tous  ceux  qui  auraient  travaillé,  a  ce  graild  qu^ 
yrage.  Uf  devaient^  pendaùt  tout  le  rested*élbuil 
vie  9  étPetH^xempts^  de  recev^r  la  question  :y,^ 
moins  q^e  ce  ne  fat  siat  un  of  di:e  même  de  Vmhr 
pératrice.  Toute$  leurs  démavc^s^  dès  qu'ilst 
furent  assemblés,  furent  soumises  à  Tautorilé  v^^^ 
gilante  da  despote  ;  et  quand  les  députés ,  la 
sén^t,. les  collèges  auraieat  enfin  signé  les  lois» 
nouvelles^y  on  devait  les  remettra  à  Timpératrice  ^ 
et  attendre  ses  ordres. 

Cette  princesse  adressa  en  mén^e  temps  à  son 
ambassadeur  en  Pologne-  du  nouveUes  instruc*^ 
t^ons  y  sur  les  moyens  de  tejfminer  toutes  les  af^ 
faires  de  la  république ,  sur  l'esprit  du  nouveau, 
gouveraen;ent  qu'il  allait  y  étab^iif;  et  sentant, 
bien  qu'il  fallait  être  sur  les  lieux  pour  décider 
une  foule' de  cas^ particuliers,  elle  lui.  envoyait 
le^  pouvoirs  les  pli^  éjtendus ,  elle  lui  confiait  le 
commandement  de  toutesles  troupes  qui  étaient 
en  Pologne;  ou  du  moins  lesiordres  donnés  aux 
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géniéraux  russes  portaient  expressément  de  se 
eonfoi*m€ren  tout  aux  intentions  de  cet  ambas- 
.sadeur/et  d'agir  en  tout  de  concetft  avec  lui.- 
Elle  lui  recommandait. de  contenir  les' Polonais , 
cPSefft»ayer  plutôt  que  de  punir  ,  et  de  s'occupéf 
à  J>rév«mr  les  désordres  plutôt  (Jû^  d'-^voir  k  le^ 
Tenger.  D'après  étette  nouvelle  instruction^  il 
•tait  devenu  nécessaire  que  les  députés  |)0ur 
là  diète  reçussent  de  leurs  provinces  des  pleins 
pouvoirs  pour  changer  le  gouverneniiebt.  Rep- 
irine  parut  alors  adbérer  aux  instances  des  con- 
fédérés, qui  n'e  cessaient  de  ïé  solliciter  à  ce 
sujet,  qui  lui  représentaient  que  cet  unique  des- 
sein avait  engagé  la  nation  à  se  confédérer ,  et 
que  si  on  nWaît  aucun  égard  à  ses  plaintes,  elle 
ne  consentirait  à  aucun  des  atraiigemens  que 
proposait  la  Russie.  Mais  Repnine  eut  besoin 
d'employer  toute  son  autorité  pour  déterminer, 
ou  plutôt  pour  forcer  le  roi  à  un  changement 
qu'il  avait  tant  raison  de  redouter.  Poniatouskî 
céda  à  la  crainte ,  et  de  nouveaux  universaux 
convoquèrent  enfin  la  nation  pour  établir  un 
nouveau  gouvernement. 
Le  roi  craint      j^  p^j  Commença  à  trembler  pour  les  préro- 

jiour  ses  pré-  ,  ,  -  *  '^  . 

roîiative<,et  rralives  dc  sa  courounc,  et  dans  cette  crainte  il 

cède  en  tou-  ^  ,^  '  ^  ^ 

les  chose»  à  prit  alors  le  parti  de  se  soumettre  entièrement 

ilepuine. 

aux  volontés  de  la  Russie  j  il  résolut  même  do 
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concourir  ouvertemeiit  au  suoeès  de  tout  ce 
qu^elle  voudrait  en treprcjndrç.  Quelques  per- 
sonnes lui  représentèrent  qufe  cette  cot^duite 
pouvait  achever,  de  le  perdre^  Il  répondit  qw 
puisque  toute  1^  Pologne  se  jetait  ^tre  lê$i>ra» 
de  la  Russie ,  il  ne  voulait  pas  s'exj^o^er  à  rester 
5eul  en  butte  aux  ressentimens   des  deux  na- 
tions^  IL  céda  au  prinCe  Repnine ,  sans  aucune 
résistance ,  le  droit  de  donner  toutes  les  grâces, 
.et  se  résçrya  à  peine  Je  droit  de  recomma:nder. 
jPour  conserver  toute  l'autorité  qu'il  avait  ac-^ 
i^uise  par  les  nouvelles  lois ,  il  s'en  dessaisit  v-érir 
/ablemet^t  entre  les  mains  de  cet  étranger  j  il 
devint  en  quelque  sorte  un  des  flatteurs  de  Rep- 
iiine ,  .un  de  ses  plus  dangereux  émissaires.  Il 
lui  servait  à  sonder  dans  de  secrets  entretiens  les 
intentions  les  plus  cachées  de  tous  les  cpurtisans. 
Dès  ce  moment  9  ses  ministres  pour  n'être  pas 
compromis  s'abstinrent  de    lui  dontier  aucun 
conseil.  La  Russie  ayait .  cherché  à  les  mettre 
aussi  dào^-.'ses  intérêts^  en  leur  offrant  des  avan- 
tages proportionnés  à  leur  grande  fortune,  A.ver- 
tis  par  ces  offres  méme^  de  ses  desseins  cachés, 
ils  ne  voyaient  plus  dans  la  confusion  actuelle 
aucun  moyen  de  sauver  la  patrie.  Il  ne  subsis- 
tait plus  entTQ  ejux  et  le  roi  aucune  intelligence. 
Parmi  les  cifcoyjçns vertueux,  le  plus  grand  noift- 
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bre  dëse^érant  de  la  républiqQé  ^  t>e  songeait 
pini  ipi'à  se  ooDs^erver  personoelkinent  à  l'abri 
nérS^i^  re-  ^  tottt  >  reproche.  Les  coiifé<yi'és  ^  honteux  et 
terrea.  **'^l?ol©«  de  5"^tre  livrA  |i  ifnprûdétnméiit  à  une 
^rfi^  tant  de  fois  éprouvée  ^ 'Chér<^ient  ce-^ 
pendafit  k  gr<:î«8ip  ieur  nombre  pour  donnée 
plus  de  conéidération  à  leur  Kgue  et  plus  dé 
force  à  leur  rësistaQce.  Ils  croyaient  avoir  besoin 
'du  coeooHFs  de  toute  la  republique  pout  sortif 
du  piège  dans  Ifequel  iië  étaient  tombés ,  et  par^ 
TciiMP  peul-étte  encore  au  succès  de  leu^s  des- 
seins. Leur  confédération  ayant  pris  en  àppa- 
ireb^e  lou«  les  ^i^Mtères  d'aulbéMicité  ^  il  était 
6{i  «rffet  devenu  indispensable  p^mr  tout  wblà 
polonais  d'a^oéder  i  oette  )igu«.  tolitefoiàr  le 
grând-gén^ral^Braiiicki^  réaoli»t  4^  penser  toute 
accession  5  et  dads  ^ne  vieillesse  si  avancée  qui 
to)idhait  à  son  dernier  terme  ^  la  fermeté  de  cet 
exemple  liait  k«èut«enrice  qu'il  €futà  rendre  i 
eéi  oonci^yens.  Au  récit  de  toutos  les  violences 
oomtnises  à  Radom ,  il  quitta  les  environs  de 
Vai«ovie ,  et  ^'éloigoa  pour  t>etoura^r  dans  sa 
riésidence  ordinaux.  A  la  nouvelle  de  ce  départ^ 
Repnine  craignit  que  tous  ses  plans  pefusseï^ 
dérangés.  Il  fit  pbur^iVre  le  gpaild-^[4^éral  ^  tft 
lui  &t  porter  U^  fAus  iertiblm  tMustces.  Mais 
Bratiid&i^  au  iî|que  dfu  pUlage  dtf  îes  terres  y  de 


rincendie  de  ses  châteaux  ^  et  de  sa  -  ruine  en- 
l^e^  perséyéra  dans  son  refus,  et  sans  autre 
défense  qtie  trois  cents  gardes  et  sa  vieillesse  ,  il 
se  retira  pour  jamais  dans  ses  terres. 
:    L'évéque  de  Cracovie ,   toujours   regardé  ^évê^r  da 
comme  chef  de  la  républiqi;e ,  parce  que  le  pri-  ^J*^Jùtr©s ' 
mfit  n'avait  pas  epcore  reçu  ses  bulles ,  crut  que  év^'i*»- 
sa  position  exigeait  de  lui  Une  autre  conduite  ; 
il  s'exprima  ainsi  dans  son  accession  :  «  Je  ne 
«  veux  pas  rester  se«il  dans  une  inaction  blâ- 
K  mablé ,  tandis  que  toute  la  nation  travaille  à 
tf  l'exécution  d'un  ouvrage  de  la  plus  grande  im- 
(I  portance.  Cependant ,  par  ma  présente  accès* 
u  sion  authentique ,  je  déclare  très  ^solennelle- 
(f  ment  que  je  ne  me  joins  et  ne  donne  les  mains  * 
c<  qu'a  tout  ce  qui  concerne  la  défense  des  lois 
(c.  et  des  immunités  de  la  patrie  ^  altérées  par  le  ' 
(c  malheur  des  temps  ;  qu'en  conséquence  je  ne 
«  veux  point  favoriser  les  prétentions  trop  eten- 
<c  dues  des,dissidens,  ne  pouvant  le  faire  sans 
<ç  compromettre  mon  caractère  y  scandaliser  la 
(f  chrétienté^  violer  mes  devoirs  les  plus  sacrés, 
<c  porter  atteinte  aux  prérogatives  de  la  tcK- 
«  gion  catholique,  et  renverser  entièrement 
«  tant  de  lois  qui  icmt  la  sûreté  de  cette  religion, 
u  Mais,  si  leurs  demandes  sont  fondées  sur  l'é- 
(c  quité^  je  m'engage  i  les  proposer  et  à  les 
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«.  soutenir ,  non-seulement  comme  sénateur  ^ 
H  mais  encore  en  qualité  de  pasteur  et  d'évêque  ^ 
«'  croyant  en  cette  qualité  devoir  cet  exemple  à 
c<  la  république  et  au  mpnde  chrétien  ;  et  je  me 

'  K  persuade  que   mes   concitoyens   confédérés 

«  n'exigeront  pas  de  moi  une  accession  plus  so— 
tt  lennelle  et  plus  régulière  que  celle  que  je 
(t  viens  de  faire  pour  le  bien  commun  de  la 
«  patrie  ». 

.L'Europe  entière  applaudit  à  un  acte  où  ré- 
gnait l^esprit  de  la  véritable  tolérance  ;  et  les 
pjumes  célèbres  qui  avaient  consacré  leurs  ta- 
lons à  loqer  l'impératrice ,  louèrent  l'évéque  de 
Cracovie  sur  la  conformité  de  ses  sentimens 
avec  ceux  de  cette  princesse.  Cet  acte  d'acces- 
sion servit  de  modèle  aux  autres  évéques.  Mais 
ces  réserves ,  que  l'honneur  et  la  religion  leur 
imposaient,  paraissaient ,  aux  yeux  d'un  Russe , 
autant  de  révoltes.  Il  ne  voulait  qu'une  promesse 
d'c^éissance.\Cpnfédérés  et  non  .confédérés,  tout 
réiislail  à  cet  ambassadeur»  «Pour  faire,  disait-il, 
«  cesser  celte  criaillerie  »  ,  il  ima^na  de  trans- 

Repmne  fy.t  f^î^Q^.  l'asscmblée  de  Radom  à  yarjsovie.  On  avait. 

transuncr  le  , 

conseil  de  îa  donné  vini(i-quatre  conseillers  au  maréchal  de 
lionàVarso-  la  confédération  ;  Repnine  ,  malgré  l'opposition 
de  presque  tous  les  membres  de  ce  conseil, 
usant  dèjia  force  qu'il  avait^enmain,  le  transféra 
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Â  Varsovie,  afin  d'être  plus  à  portée  de  tout  di- 
riger par  lui-même. 

L'arrivée  du  prince  Radzivil  dans  cette  capi-  Arrivée  à6 

,  .        ,    ,       ,  ,  Rad^iviïdans 

taie  eût  ete^  dans  une  autre  ^conjoncture,  un  la  capitale; 
eveneinentremarqudole:  conduit  a  une  audience  arec  le  roi} 

d*i  1    •  j*j.  T      -_  *  •  *  sa  situation* 

u  roi,  il  lui  dit  :  «  La  même  main  qui  vous  a 

a  couronné ,  et  qui  m'a  fait  déclarer  ennemi  de 
a  la  patrie ,  iti'y  ramène  aujourd'hui  :  ce  sera , 
M  je  l'fespère  j  un  mojen  de  me  rendre  agréable 
«  à  votre.majestéw.LeJfoilui  répondit:  «Votre 
«  famille  a  toujours  eu  pour  principe  d'être 
I)  fidelle  à  ses  rois ,  et  je  vous  ai  vu  vous  même 
«  dévoué  au  roi  mon  prédécesseur;  j'attends 
u  de  vous  les  mêmes  sentimens  ».  Le  prince  ré- 
pondit i  «  La  cour  précédente  ne  m'avait  point 
«  persécuté  » .  Le  roi  répliqua  i  «  Que  lorsqu'ils 
«  étaient  tous  deux  citoyens  égaux ,  ils  étaient 
«  amis ,   et  qu'il  désirait  qu'aujourd'hui  leur* 
(c  amitié  continuât  ».  Leprince  reprit:  (Puis-je 
«  croire  ce  discours  sincère  »  ?  Le  roi,  sans  ré- 
pondre, l'etnbrassa;  et,  après  un  moment  de 
silence,  Radzivil  se  retira  sans  avoir  baisé  la 
main  du  roi ,  comme  l'ancien  usage  l'aurait 
exigé.  Partout  où  Radzivd  se  montrait,  son  cor- 
tège était  plus  nombreux ,  sa  personne  plus  res- 
pectée que  celle  du  roi.  Stanislas  n'avait  plus 
rien  à  ordonner  dans  le  royaume.  La  conféd^«- 
Tome  a<  ^7 
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ration  recevant,  malgré  elle,  les  ordres  de  la 
Russie ,  les  donnait  dans  toute  l'étendue  de  la 
république.  Radzivil ,  traité  par  les  Russes 
comme  indigne  de  respirer  l'air  de  sa  patrie ,  se 
trouvait  devenu,  sous  leur  autorité,  chef  de  la 
nation.  Tous  les  corps,  toutes  les  juridictions, 
tous  les  régimens,  les  commissions  même  du 
trésor  et  de  la  guerre,  lui  prêtèrent  serment.  La 
noblesse  du  Palatinat  de  Varsovie  qui ,  par  res- 
pect pour  la  présence  du  roi,  avait  refusé  de  se 
confédérer  ,  s'y ^ crut  enfin  obligée,  et  tous  les 
corps  de  l'état  se  trouvèrent  alors  réunis  dans 
cette  ligue.  ,  . 

Mais  toute  cette  pompe  ne  déguisait  point 
.aux  yeux  de  Radzivil  ce  que  sa  position  avait 
d'odieux  et  de  funeste j  il  maudissait,  dans  la 
vaine  dignité  de  ce  personnage  théâtral ,  ceux 
qui  l'avaient  tiré  de  sa  proscription  et  de  sa  mi- 
sère ,  dans  laquelle  du  moins  quelque  gloire  et 
une  entière  sécurité  le  consolaient  de  sa  ruine  ; 
au  lieu  qu'il  se  voyait  chaque  jour  exposé  à  se 
perdre,  ou  à  se  déshonorer  en  perdant  sa  patrie  ; 
il  attendait  du  tribunal  même  de  la  confédéra-^ 
tion  la  restitution  du  reste  de  ses  biens ,  et  la 
poursuite  de  ceux  qui  s'en  étaient  injustement 
^emparés.  Mais  Repnine  fit  suspendre  cette 
affaire ,  et  voulut  qu'elle  demeurât  uniquement 
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;5oumise  au  jugement  de  sa  cour.  Radzivil , 
quoiqu'il  fût  assurç  de  la  faveur  des  Russes^  fut 
indigné' de  voir  sa  vengeance  dépendre  d'une 
autorité  étrangère,  et  non  des  lois  de  son  pays^' 
il  voulut  une  nuit  ^'évader  de  son  palais  ;  mais  il 
y  était  gardé  par  des  troupes  russes.  Le  colonel 
Carr,  logé  dans  ce  palais,  fût  averti  assex  à 
temps  pour  prévenir  cette  invasivOn  ;  et,  depuis' 
ce  moment,  Radzivil  se  regarda  comme  prison- 
nier, et  fit  dire  secrètement  à  ses  aLXiis  que  son 
projet-,  aussitôt  qu'il  en  trouverait  l'occasion, 
était  de  renouveler  cette  confédération  dans  un 
endroit  où  la  nation  put  au  moins  produire 
avec  liberté  ses  véritables  sentimens. 

Le  roi  qui  voyait  ses  mortels  ennemis  parve*  craînte  et 
nus  a  toutes  les  premières  places  de  la  repu-  générale. 
blique ,  n'était  pas  dans  de  moindres  alarmes. 
La  plupart  des  confédérés  eussent  accordé  sans 
peine  à  la  Russie  tout  ce  qu'elle  exigeait  d'eux , 
si  elle  eût  consenti  à  le  faire  descendre  du  trône; 
et  leurhaiueleurpersuadant  encore  l'impossibi- 
lité que  trouverait  la  czarine  à  l'y  maintenir,  il^ 
se  flattaient  qu'elle  céderait  enfin  au  vœu  de  la 
nation  ;et,.à  mesure  que  les  desseins  mystérieux 
de  cette  puissance  se  développaient,  le  peu  de 
vraisemblance  qu'on  trouvait  à  leur  exécution  y 
faisant  soupçonner  de  nouveaux  mystères ,  ils  se 
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pçrsuadaient  qu'elle  ne  feij^ait  aujourd'hui  de 
protéger  Poniatouski^  qu'afin  d'obtenir  d'eux  de/ 
plus  grands  sacrifices  p'our  le  prix  de  sa  condei$- 
cendance. 

Les  provinces  n'étaient  pas  plus  tranqu7Jles  ; 
et  depuis  que  les  ruarécbaux  des  çonf4déi:«ation& 
échappés  enfin  d.e  Radom^  av^ieqf  porié  cha- 
cun dans  leurs  districts  leurs  plaintes  et  leur 
effroi,  tout  lo  royaume  attendait ave^  une  im- 
patience m^jlée  de  terreur ,  le  dénouement  d'une 
si  funeste  intrigue.  Partout  on  relisait  avec  une 
attentio>i  nouvelle  les  (déclarations  de  l'impéra- 
trice. Ces  perfides  équivoques  qui  d'abord 
avaient  été  interprétées  dans  le  s^ens  le  plus  fa- 
vorable, étaient  aujourd'hui  interprétées  dans  le 
sens  le  plus  sinistre.  Du  haut  àes  chaires,  le 
clergé  fulminait  cojitre  les  dissidens  et  animait 
cette  nation  superstitieuse  à  tout  sacrifier  pour 
défendre  la  foi.  D'autres  voyant  avec  plus  d'ef- 
froi encore  cette  garantie  que  la  Russie  voulait 
s'arroger,  ce  pouvoir  qu'elle  voulait  acquérir 
d'interpréter  k  son  gré  les  lois  qu'elle  allait  dic- 
ter ,  sentaient  que  le  moment  était  arrivé  de  dé- 
fendre la  liberté,  ou  de  périr  avec  elle.  Partout 
de  généreux  citoyens  offraient  d'aller  réparer 
dans  la  diète  générale  les  dangereuses  démar- 
ches auxquelles  une  partie  de  la  noblesse  avait 
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«u  Fimprudence  de  se  laisser  engager.  Partout 
le  rojaume ,  il  se  trouvait  des  hommes  assez 
courageux  pour  briguer  le  dangereux  honneur 
d'aller  porter  à  Varsovie  le  vœu  dé  leur  pro»- 
vince ,  et  s'y  opposer  dans  la  diète  générale' , 
chacun  d'eux  dût-il  être  seul,  au  torrent  qui 
menaçait  la  religion  et  la  Uberté. 

Les    instructions   d'après  lesquelles  les  pro*-  Histoire  de? 

'■  ^    ^  *    ^       dietmes  ,  et 

vinces    devaient    rédiger  les   pleins    pouvoirs    vioieuces 

.  »  /  /  •  inoaie»  de 

qu'elles  donneraient  à  leurs  députés,  avaient  l'ambassa- 
été  dressées  par  le  conseil  général'  de-la  confé- 
dération ;  elles  contenaient  en  partie  les  véri- 
tables desseins  des  confédérés  ;  on  avertissait 
les  provinces  de  donner  à  leurs  nonces  le  pou- 
voir d'établir  un  conseil  perpétuel  auprès  da 
roi,  qui  ôtât  à  ce  prince  la  distribution  arbi- 
traire des  grâces.  C'était  depuis  long-temps  le 
vœu  des  l'épublicains  ;  tout  le  plan  de  cette 
nouvelle  administration  était  exposé  dans  ce 
mémoire  ;  mais  Repniné  fit  effacer  tous  ces  ar- 
ticles. Il  voulut  que  les  instructions  portassent 
seulement  que  les  lois  établies?  sous  le  présent 
règne  devaient  être  annuïlées,Ia  demande  des 
dissidens  admise  suivant  la  justice;  et  ce  uoni 
sacré  de  la  justice  n'était  employé  là  que  comme 
une  équivoque  :  enfin,  il^tait  dit  qu'on' déman- 
derait à  l'impératrice  la  garantie  des  lois   qui 
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allaient  être  statuées.  Ou  ne  chargeaitle  nonces 
de  ]çien  établir;  mais  seulement  de  détruire  le 
gouvernement  qui  existait.  Repnine  voulait  quB 
cette  diète  n'eût  reçu  de  la  nation  aucune  li- 
mites  aucune  règle  sur  Tautorité  législative  et 
absolue  qu'elle  allait  exercer. 

Cet  ambassadeur  écrivit  une  lettre  circulaire 
au  nom  de  la  souveraine  ,  à  toutes  les  provinces, 
en  leur  envoyant  cette  instruction.  Il  avait  aussi 
arrangé  de  concert  avec  le  roi,  une  liste  de  tous 
ceux  qu'ils .  désiraient  de  faire  élire  par  les  pror 
vinces.  Suivant  les  anciens  usages,  les  diétinès 
sont  obligées  d'élire  pour  nonces  des  gentils- 
hommes confédérés,  parce  qu'ils  sont  engagés 
d'avance  par  serment  à  donner  leurs  voix  en 
faveur  du  vœu  q\ii  a  forcé  la  nation  à  se  confér 
dérer  ;  mais  ceux  qui  s'étaient  ligués  à  Radom , 
mécontçns  d'avoir  été  trompés,  n'étaient  plus 
assez  docile^.  Repnine  et  le  roi  avaient  concerté 
cette  nouvelle  liste  de  jeunes  geqs  sans  expé-^ 
rience,  et  qui ,  par  le  dérangement  de  leur  forr 
tune,  faisaient  espérer  qu'on  les  corromprait 
aisément.  Dans  le  même  temps^  que  leurs  émis-, 
flaires  partirent,  chargés  de  cette  lettre ,  de  cette 
instruction  et  de  ces  listes ,  les  Russes  recurent 
ordre  de  s'approcher  des  (^ifférens  endroit» 
OÙ  h  poWe^s^e  devait  «.'a§se]çnbl€r^ 
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*  De  son  côté, le  grand-général  Branicki  écrhit 
à  toutes  les  diétines  que  Tamour  de  la  patrie  le 
portait,  quoiqpi'il  fût  dans  un  âge  à  ne  plus 
penser  qu'à  la  mort ,  à  prévenir  ses  concitoyens 
que  de  nouvelles  constitutions  allaient  être  éta- 
blies sous  la  garantie  perpétuelle  de  la  Russie  ; 
que  tout  ce  qui  serait  décidé  sous  cette  garantie 
ne  pouvant  que  difficilement  être  changé ,  il  les 
conjurait  au  nom  de  tout  ce  qui  caractérise  un 
vrai  citoyen,  de  nommer  pour  nonces  des  hom- 
mes éclairés ,  bons  patriotes  et  capables  de  fer- 
meté. 

L'évéque  de  Cracovie  écrivit  une  lettre  sem- 
blable à  toutes  les  provinces^  mais  au  jour  mar- 
qué pour  les  diétines^  les  Russes  répandus  dans 
tout  le  royaume  prirent  partout  les  armes  ;  dans 
quelques  endroits  ils  empêchèrent  que  les  gen- 
tilshommes connus  par  leur  zèle  ne  vinssent  à 
la  diétine ,  en  les  tenant  enfermés  dans  leurs 
châteaux^  presque  partout  ils  environnèrent  les 
églises  où  la  noblesse  était  assemblée  ;  leurs  of- 
ficiers exigèrent  que  la  diétine  se  tînt  sous  leur 
inspectign^  et  ils  commençaient  par  emporter 
de  dessus  le  bureau  les  lettres  que  le  grand- 
général  et  l'évêque  de  Cracovie  avaient  écrites. 
Dans  quelques-unes ,  ils  tinrent  la  noblesse  as- 
siégée plusieurs  jours^  sans  laisser  entrer  au-* 
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cane  espèce  de  vivres.  La  plupart  de  ces  as-' 
semblées  après  avoir  cédé  à  la  violence ,  et 
nommé  les  nonces  indiqués  par  les  listes  en* 
voyées  de  Varsovie,  leur  firent  jurer  de  décla- 
rer  en  pleine  diète  que  leurs  instructions  avaient 
été  exigées  par  la  force  des  armes  étrangères, 
et  de  ne  consentir  à  rien  qui  put  blesser  ni  le» 
droits  de  la  religion  dominante,  ni  Tindépen- 
dance  de  \a\.  république;  se  réservant  de  les  ju- 
ger à  leur  retour ,  et  de  punir  de  mort  ceux  qui 
auraient  contrevenu  à  ce  serment.  Presque  tou» 
les  districts  firent  des  manifestes  contre  ces  vio* 
lences  ;  mais  Repuine  crut  en  effacer  toutes  les 
traces  en  faisant  arrachef  ces  protestations  des 
registres  publics  ;  comme  si  ces  registres  seub 
eussent  pu  déposer  contre  lui,  et  que  les  droits 
de  la  nature ,  indépendants  de  toutes  les  forme» 
légales,  n^eussent  pas  été  dans  tous  les  temps 
une  réclamation  suffisante  ! 

Les  palatinats  méridionaux  firent  dès-lors  écla*' 
ter  quelques  étincelles  du  feu  qui  devait  bientôt, 
embraser  tout  l'orient  de  l'Europe.  Le  voisinage 
des  frontières  turques  tenait  les  Russes  à  quel-^ 
ques  distances  du  lieu  où  s'assemblèrent  les 
diétines.  C'était  une  des  promesses  signées  à 
Constautinople  par  Iç  ministre  russe  ;  les  troupes 
de  sa  nation  ne  devaient  pas  approcher  à  plus 


Dï  paxooHE.  4a5 

de  qainze  lieties  de  ces  frontières.  Repiiine  avait 
seulement  envoyé  à  Kaminiek  deux  ofiiciers  qui 
s'atinoncèrent  à  la  diétine  comme  chatgos  d'une 
lettre  par  laquelle  l'inrpératrice  oiFrait  sa  pro- 
tection à  la  république.  On  refusa  de  les  en* 
tendre.  Ou  les  força  de  sortir.  On  déclara 
qu'on  ne  voulait  ni  de  la  médiation  de  la  cza-^ 
rine  y  ni  de  sa  garantie^  ni  de  sa  protection.  Led 
deux  officiers  insistèrent  pour  faire  prendre  la 
lettre  doùt  ils  étaient  chargés  ;  ils  furent  repous-^ 
»és.  Dans  ce  tumulte^  elle  tomba  ^et  fut  foulée  aux 
pieds  ;  ces  Russes  en  frémirent  d'épouvante^  et 
sortirent  en  prophétisant  des  vengeances«Le  bruit 
de  cette  aventure  fut  répandu  dans  toutlerojan^ 
me.  Repnine  imputait  la  résistance  de  cette  no* 
blesse  ^  non  à  l'esprit  général  de  la  nation^  mais 
au  ressentiment  de  la  maison  Potocki  y  trompée 
dan$  les  projets  qu'elle  avait  médités.  C'est  une 
erreur  des  esprits  formés  sous  le  despotisme  dene 
voir  jamais  dans  les  mouvemens  de  la  liberté  que 
le  chef  qui  les  conduit.  Repnine  résolut  d'en  tirer 
la  vengeance  la  plus  éclatante,  et  envoya  d'abord 
un  courrier  au  pacha  de  Choczim  pour  préve^ 
nir  les  Turcs  qu'il  faisait  marcher  un  corps  de 
troupes  dans  leur  voisinage  ;  u  ils  ne  devaient  y 
a  disait-il,  en  concevoir  aucune  inquiétude, 
i<  et  c'était  uniquement  pour  contenir  les  oppo* 
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(c  sans  au  projet  salutaire  que  la  czarine  voulait 
«  exécuter  en  Pologne  ».  A  l'approche  de  ces 
troupes ,  l'es  gentilshommes  qui  avaient  montré 
le  plus  de  fermeté  se  retirèrent  en  Moldavie , 
et  de  là  invitèrent  toute  la  noblesse  à  une  récon- 
fédération. La  Gastellane  de  Kaminiek  y  de  la 
maison  Potocki  y  rassembla  environ  deux  mille 
Cosaques  pour  défendre  Feutrée  des  terres  de 
sa  maison.  A  cette  nouvelle ,  Kepnine  rétracta 
l'ordre  qu'il  avait  donné  aux  Russes  ;  tant  il  est 
vraisemblable  qu'un  peu  de  résistance  eût  ar- 
rêté toutes  ces  formidables  entreprises  dans  leur 
principe.  Partout  ailleurs ,  ceuix  qui  n'avaient 
opposé  que  de  la  fermeté  sans  prendre  les  armes^ 
étaient  devenus  victimes  de  leur  zèle.  Des  sol- 
dats vivaient  à  discrétion  sur  les  terres  de  tous 
ceux  qui  dans  les  diétines  ne  s'étaient  pas  con- 
duits suivant  les  vues  de  cet  ambassadeur;  les 
détails  de  ces  exécutions  militaires  consternaient 
tous  les  esprits.  Ce  malheureux  royaume  souf- 
frait plus  que  dans  une  guerre  ouverte.  Ceux 
qui  étaient  gardés  dans  leurs  châteaux  et  dont 
les  terres  étaient  dévastées ,  trouvaient  dans  la 
pitié  que  la  nation  prenait  de  leur  sort ,  un  se- 
cours remarquable ,  la  noblesse  de  leur  voisin 
nage  envoyait  la  nuit  ensepiencer  leurs  terres. 
Mais  quiconque  osait  prononcer  le  mot  de  loi  > 


DE    POLOGNE.  ^^'J 

s'exposait  à  être  pupi comme  rebelle  5  quiconque 
•venait  à  Varsovie  pour  se  plaindre  au  nom  de 
sa  province,  exposait  sa  personne  auxoutriyjes 
et  ses  biens  au  feu.  Repnine,  sans  consulter 
désormais  ni  le  roi,  ni  le  ministère ,  ni  le  conseil 
de  la  confédération ,  envoyait  dans  tout  le 
royaume  des  ordres  absolus  au  seul  nom  de  sa 
souveraine,  et  mécontent  de  l'issue  qu'avaient 
eue  les  diétines ,  il  disait  hautement  qu'il  s'en 
mettait  peu  en  peine,  et  que  quand  il  tiendrait 
les  nonces  à  Varsovie^  il  saurait  les  soumettre 
et  les  faire  parler  connue  il  le  voudrait.  L'évéque 
de  Cracovie  ayant  fait  imprimer  avec  la  lettre 
qu'il  avait  écrite  aux  diétiqes  et  que  dans  la 
plupart  des  assemblées  les  Russes  avaient  empé^ 
ché  d'o^uvrir,  une  nouvelle  exhortation  à  tous  les 
députés  élus ,  Repnine  envoya  ruiner  ses  terres. 
Une  partie  de  ce  pillage  fut  apporté  à  Varsovie 
pour  y  être  vendu  dans  les  places  publiques^  et 
on  vit  cet  ambassadeur  prendre  pour  lui-même 
les  plus  beaux  chevaux  de  cet  évêque  et  se  faire 
traîner  dans  Varsovie  par  un  superbe  attelage 
qu'il  lui(f^y^it  enlevé. 

Tel  éJKlt  cet  homme  que  l'impératrice  de 
Russie  érigea  en  législateur  de  cette  république: 
plus  extravagant  que  ce  Gésier  dont  les  ab- 
«urdes  folies  s'exercèrent  dans  un  temps  bar- 
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bare ,  et  sur  des  hommes  que  du  moins  leur 
rusticité  exposait  à  ses  indignes  mépris;  plus 
cruel,  aussitôt  qu'il  put  l'être,  que  ce  duc  d'Albe 
doût  la  tyrannie  ensanglanta  les  Pays-Bas  ,  du 
moins  au  nom  d'un  souverain  légitime  :  assem- 
blage inconcevable  de  perfidie  et  d'insolence  ; 
que  la  crainte  forçait  quelquefois  de  recourir 
k  la  fourberie  naturelle  aux  Russes;  mais  que  son 
caractère  impétueux  et  hautain  emportait  tou- 
jours au-delà  de  ses  artifices ,  et  dont  les  mains 
violentes  brisaient  tous  les  pièges  qu'il  dressait. 
Quand  quelques  Polonais  ,  sous  le  voile  de  l'at- 
tachement pour  la  Russie,  tâchaient  d'alarmer 
cet  ambassadeur  sur  le  parti  que  prendraient 
enfin  les  puissances  étrangères,  il  leur  montrait 
une  lettre  de  Panitie  qui  lui  mandait  :  «  exé- 
H  cutez  ce  qui  vous  est  ordonné ,  je  me  charge 
M  du  dehors  ».  Mais  quand  un  caprice  d'inquié- 
tude le  prenait ,  et  que  les  nouvelles  de  Tur- 
quie lui  faisaient  craindre  la  guerre,  il  obligeait 
ceux  des  gentilshommes  Polonais  qui  se  trouvaient 
en  sa  puissance ,  de  signer  l'engagement  d'obéir  en 
tout  à  la  Russie  ,  de  ne  point  servir  contre  l'im- 
pératrice ,  et  de  se  conduire  avec  fidéMé  au  cas 
qu'on  leur  confiât  le  commandement  de  quelque 
partie  de  ses  troupes.  La  plupart  des  nonce^ 
furent  obligés  par  les  plus  horribles  violences  d# 
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$igner  entre  ses.  mains  un  écrit  conçu  en   ces 
tet*mes  : 

(i  Je  soussigné  9  m'engage  envers  le  prince 
c<  Repnine^  ambassadeur  plénipotentiaire  de. 
i(  sa  majesté  l'impératrice  de  toutes  les  Russies^ 
u  et  lui  promets  que  je  n'aurai  aucune  liaison 
i<  ni  commerce,  ,que  je  ne  converserai  même,  à 
«  .moins  d'en  avoir  obtenu  la  permission  dudit 
«  ambassadeur  ,  avec  aucun  sénateur ,  ministre 
«  ou  nonce  ,  avec  aucun  ambassadeur  ou  autre 
«  ministre  étranger ,  ni  avec  qui  que  ce  soit 
jK  dont  le  sentiment  sdit  contraire  aux  projets 
t(  proposés  par  ledit  ambassadeur  pour  être 
<f  reçus  et  passés  en  loi  à  la  diète  ;  de  plus , 
«  je  lui  pronaets  que  je  ne  porterai  à  la  dièt^ 
«  rien  de  tout  ce  qui  m'a  été  enjoint  et  recomt- 
«  mandé  dans  rinstruction  à  moi  donnée  par 
«  la  noblesse  de  mon  district;  et  qu'en  un  mot 
«  je  ne  m'opposerai  d'aucune  manière  aux  vx>- 
u  lontés  de  cet  ambassadeur  ;  et  au  cas  de  con«- 
«  travention  à  cet  engagement,  je  me  soumet$ 
4(  au^c  peines  de  dégradation  de  noblesse,  de 
H  confiscation  de  mes  biens,  de  mort,  ou  à 
a  telle  autre  peine  qu'il  plaira  audit  ambast- 
«  sàdeur  de  m'infliger  ».  Plusieurs  signèrent 
cette  extravagante  soumission,  résolus,  en  évi- 
tant ainsi  une  .mort  présente ,  de  sacrifier  pl^s 
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Utilement  leur  vie^  et  ce  sont  èux-mémes  qui> 

en  courant  à  la  vengeance,  ont  publié  qti'il» 

avaient  signé  un  tel  engagement. 

duîtlqueî'lt-      Dans  cettc  oppression  générale  on  n'espérait 

^CracoYie    P^^^  qu'au  temps,  aux  événemens ,  aux  puis- 

Toudrait    .j^nces  catholiqucs  .  qui,  à  ce  qu'on   croyait; 

faire  suivre  *  ^     x      ^  jl  j         ^ 

Pî*^*®"*!^»  prendraient  enfin  la  défense  de  leur  culte.  On 

chefs  de  Ja    *^ 

nation.  n'osait  même  implorer  hautement  leur  secours. 
C'eût  été  de  la  part  des  Russes  un  motif  de 
proscription.  La  plupart  des  ministres  firent  en 
secret  des  manifestes  par  lesquels  ils  protes- 
tèrent contre  les  violences  qu'ils  éprouvaient^ 
se  réservant  d'annuller  dans  des  circonstances 
moins  fâcheuses  tout  ce  qu'ils  allaient  être  obli- 
gés de  faire,  et  que  la  pqstérité  ne  pourrait 
pas  regarder  comme  l'effet  d'une  volonté  libre. 
L'évéque  de  Cracovie  ne  sortait  point  du 
système  de  tolérance  auquel  il  avait  consenti; 
et  pour  éviter  les  maux  qui  menaçaient  son 
pays ,  il  avait  amené  aux  mêmes  résolutions 
presque  tous  les  autres  évêques*  Mais  Repnine 
leur  dit  qu'il  n'était  plus  question  de  négo- 
ciations ni  de  pourparlers ,  qu'il  fallait  dire  oui 
ou  non;  qu'au  surplus  il  lui  était  indifférent 
.quel  parti  on  prendrait ,  et  qu'il  n'en  serait  ni 
plus  ni  moins.  L'évéque  cherchait  à  traiter  avec 
les  dissidens  eu?:- mêmes;  il  avait  étabU  avec 
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'^ux  des  conférences  réglées.  Mais  un  jour  qu'il» 
étaient  tous  invités  à  diner  chez  lui  ^  Repnine, 
que  toutes  ces  négociations  inquiétaient^  qui  île, 
voulait  ni  accommodement  ni  conciliation,  et 
ne  demandait  plus  aux  Polonais  d'autre  mérite 
que  celui  de  Tobéissance,  défendit  aux,  dissi- 
dens  de  s'y  trouver  ,  et  leur  persuada  que 
l'évéque  voulait  les  faire  tous  empoisonner. 
A  l'heure  précise  où  ils  étaient  attendus ,  tous  ,v 
par  un  concert  formé  entre  eux,  envoyèrent 
s'excuser  l'un  après  l'autre.  La  scène  ridicule  de 
ces  excuses  successives  qui ,  en  faisant  évanouir, 
toute  espérance  de  conciliation ,  annonçaient  le» 
plus  funestes  événemens,  n'arracha  pas  a  c© 
grand  homme  un  mouvement  d'impatience  ;  il 
ne  montra  ni  émotion,  ni  surprise.  Cet  évéque 
et  celui  de  Kiovie  ,  ordonnèrent  des  prières  pu- 
bUques  dans  toutes  les  églises  de  leurs  diocèses,, 
pour  obtenir  du  ciel  qu'il  éloignât  les  fléaux 
prêts  à  fondre  sur  la  Pologne.  Rçpnine  leur  dit 
que  s'ils  ne  se  désistaient  de  leurs  intrigues,  il 
les  ferait  transporter  tous  deux  en  Sibérie.  Ils. 
parurent  affectés  de  cette  menace ,  et  n'en  fu-, 
rent  point  intimidés. 

Le  système  de  l'éveqùe  de  Cracovie  était  que 
tous  les  chefs  de  la  nation  se  rendissent  à  Var- 
sovie, qu'ils  y  concertassent  une  opposition  una^ 
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hime  y  non-seulement  pour  éviter  les  dangérf 
particuliers  et  personnels^  et  pour  que  leui* 
réunion  fît  leur  force  et  leur  sàretë  commune  ; 
mais  il  espérait  que  leur  fermeté  constante  eu 
imposerait  à  leurs  c^presseurs  ;  que  l'impéra- 
trice de  Russie  ^  jusqu'alors  occupée  de  sa 
gloire  y  se  tropverjit  forcée  de  renoncer  à  ses 
desseins  y  dés  qu'elle  ne  pourrait  plus  les  exé« 
cuter  que  par  une  détestable  tyrannie.. Il  avait 
fait  des  voyages  dans  les  provinces  ;  il  écrivait 
de  Varsovie  y  aux  sénateurs  les  plus  distingués  ^ 
des  lettres  pressantes  pour  les  exhorter  à  se 
rassembler  dans  cette  ville.  «  La  plupart  des 
«  états  ^  leur  disait^il^  ont  été  perdus  par  cea 
c<  citoyenséquivoquei^  qui  veulent  s'accommoder 
«  au  temps ^  qui  dan<s  les  affaires  publiques^ 
a  au  Heu  de  considérer  ce  que  le  devoir  exige 
«  d'eux,  cbercbent  k  tirer  des  plus  fâcheuses 
K  circonstances  le  meilleur  parti  y  ou  du  moins 
«  le  moindt^  mal  possible ^  et  n'opposent  par-lâi 
ff  aux  événemens  que  les  ressources  de  leur 
«  esprit,  de  leur  sagacité,  de  la  faible  pré^ 
«  voyance  humaine,  et  non  l'inflexible  roidenr 
«  de  la  vertu ,  la  fermeté  inébranlable  du 
ijc  devoir;  et  nous  ne  verrons  la  Pologne  con- 
«  cevoir  quelqu'espérance  de  salut,  que  quand 
ft  le  plus  %v^r\à  nombre  des  Polonais  <;esseront 

«(  de* 


<«  de  tàlfettlet  ce  cpi'ils  peuvent ,  pour  cotasidëret* 
Xi  uniqtitenltBîït  ce  qu'ils  doivent  :  tant  les  règles 
%i  éternelles  tle^la  vertu  ^nt  au-dessus  des  piu« 
«  sublimes' effbrts  du  génie' et  des  talent  »  !  Tels 
étaient  sïés  diseoure ,  •  ses  lettre»,  et  ce  qu'où 
appelait  ses  Siittigûés».  .M^s  ccmitnent  chez  un 
•peuplé  përtiu  par  cent' années  di'anarcbie,  dé 
-divisions  et-  de  luxe ,  aurait^il  pu  ranimer  cet 
amour  unanime  et  courageux  de  la  patrie,  dont 
les  plus -vertueuses  républiques*  n'ont  jamais 
^'4don«é  f  exemple  ?  Krasinski ,  évéque  de  Kamir 
niek,  mettait  pot|ir  sauver  la  patrie  des  desseins 
entièrement  opposés,    ifu.  :\;. 

La  maison  Krasinski  se  vaînte,  ainsi  crue  plov  ttUtoîre  d« 

sieurs  «utres  famiues  pdkniaisës,  d'avoué  pour  K^tnmiek  et 

aneêtre  un  de  (XiS  généreUA^Romains  qui/  re^- 

tionçant  à  l^r  patrie  quand  elle  eut  reconnu 

un  maître  >  allèrent  chercher  ia^  liberté  partout 

où  la^eni;  àe^^  barbaresl'ovait  défendue  contre 

les  armes  ropiaines.  Qu'une  si  belle  origine  séit 

une  vérité  ou  une  fable;,  cette  maison  la  iusti-- 

fiait  par  &e$  sentimens«  Cet  évéque ,  l'auteur  et 

le  soutien  des  confédérations  qui  du  moins  mé-> 

leront  quelque  intérêt  au  rédt  des  malheurs  de 

cette  république ,  homme  plein  xle  moyens  et 

>  de  ressources ,  faisait  dès  son  enfgince  sa  lecture 

'^favorite  des  livrés  de- révolutions^-de  conppa*- 
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'  .^upçoaiçr  4'aticmn  Ssèlfe  fftnntiqw ,  Skvait  ^t^ 

tiqu^.  U  s'était  attooh^  clao^  sa  j(6t|ii^9^  ii  la  for^ 
'Uàte>da  roi  St9in$l«$Ii«c9ii)s)(Â,  a«A  tl¥)m^ntoà.  ell^ 
/Vj^wit  d'être  i^eû^erftçlf ,  .et  w  flç.  J)?pce  couraijt 
i^s  plà$^gï«4fcn4^  fénU.  U  h  joigmi  ;|Ke^  fi^,tcmpp 
ji^prèsi^ù'il  «ç  fut  éyade  dç  Da»t|jiçk^  0;^  appr^t^ 
lièi  s^sipremÂéres  ao^ée^^à  I9  ^nit/^  fk.ce  prince 
<àka»>si  ssiaUii&urpiix  >•  <J«i'il  ^at^df^/rusé*  peiv 

4a  'jesûie ')>(d0iuM6eî  qn«  jle  furâpo^  :  £bajrl.e$  4e 

Saxe  avait  secrètement  ëpauafe.' il  prévit  qua 

^  pièce  semt  itiaUiem*fetide  ^  il  s'oppo^  à  ce 

.  floftaiffiage^  voulut  bnrviaiAler  À  le  faire  o^s^er  ;  et 

Jei  prime  îfDiT'  «ij^vcu.  ayaol  eu  des  vue^  sur  fe 

•fir6ne^i  Krasijilskir.sfafl^geait!  ^Q  eé  'q**0u  trft- 

vaiUaqit^  à  red verser  !  le .  ^^uve?nem,ei»t .  actuel  ^ 

5101)  poiirrait  le  si(n»p$o»iier  .d'agii^  par  i^a «motif 

iàe  dépit,  et  croire  que-aotaè  amour  pour  m  pairie 

-^tait  Boelé  de  quelqtie^anbition  pour)Sà  faioille. 

'Evéqoe  depuis  peu  d'aimées,  il  ue.  montrait 

-lucane  rsorte  id'^mpr^ssemèut  à^ë  mêler  d^ 

hfhàres  pubUques^  ses  opinions,  'toujours  sagçs 

s&lmssaieat^iiLcuja  doute  sur  la  droiture  de  s^ 

stnleotioos^' UW  soute^uait  avec  fesmeté^  mais 

-MUfadiakur..  PeudautitQut  ViuUsrrègw  il  ue 


pf  it  '^ucmi  parti  courageox^  P^  qu'il  s'agissait 
d'une  rés(^ution  iiuportaïUe  ^  '  il  se  retirait  y  xie 
^  liait  i^i  aux  çao^iius  de  sa  patrie^  -ni,  à  ;ses 
defeitôQUrs  ;  sa  oouduite  annonçait  des  inteu-i 
tions  droites ,  loa^  un  caractère  tiptiide.  |1  éfajit 
çOtUnU  pour  uu  hou  citoyen;  mais  on  savait ;qiia 
la  vue  du  péril  l'effrayait,  que  la  faiblesse  de  ^^ 
Orgai^e^  iae  tenait  pas  :  contre  xm  danger  >  ffé^ 
3eQt,  que  le. bruit  d'un  coup  de  oa^on  lefai^ai^ 
frémir^  et  qu'ail  s'ëvanouissait  à  la  vue  d'^no 
^pée  nue.  Avec  le  courage  d'^spr^t  le  ;  pjus^ 
ferme,  il  avait  eoc^ffet  cet|;e  faiblesse  d'orgape^. 
Maiâ  la  terreur  qu'il  prei^it .  ai&ément  ne  le. 
4iétaurna.  jamais,  de  ses  résolutions  vertueuses  ^ 
e(  le  porta-  seulfsfnent  à  m^vUiplior  les  préoau* 
tiion^  'y  euuemi  d'iiutan^t  plu3  dangereux  4^ 
R'usses  qu'il  étEUt  moms  remarqué,  qu^  Sa  pre^ 
mière  actipu'd^^  Jia  république  fut  une  g^né« 
¥e<ise  entreprise  pour  sauver  la  pat^jie  ^  et  qu^ 
i$oa  zèle  po4^:  la  libeirté  p'éçl^ta  qi^  quaud  l€^ 
}6ttg  paraissait  ifinposé.  Il  cfétait  rendu  là  liadoOf 
pour  obsopver  le  tour  que  prendrait  eett^ 
affaire;  il  eu  déioela  bientâJ;  tQUte  la  perfi4if> 
et  dit  auxeaiifédéré^<|u'iU  i)i*avaiept  pliisd'autre^ 
moyen  de  s'en  ^urer  que  d«  9e  pre^^r  d'obéit  9 
mais  que  plt^sle^f^l  serait  grand,  pkia  il^  aurpil 
^e  res^ouï'ces.  Il  quitta  J^^om^  et  ^^  re^r^ 
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dans  ses  terres  contiguës  au  territoire  de  la 
Turqnie ,  et  par-là  moins  exposé  aux  dévasta- 
tions des  Russes;  mais  pour  les  sauver  plus 
sûrement  du  pillage  et  se  conserver  la  jouis^ 
sance  de  son  revenu^  il  en  afferma  la  plus  grande 
partie  aux  Tores  de  la  frontière^  et  au  pacha  de 
Choczim  lui-même. 

U  avait  dans  «on  chapitre  un  chanoine  nommé 
Ankewitz  y  arméoiêii  y  qui  avait  donné  à  .son 
nom  cette  désinence  polonaise.  Cet  homme  sa- 
vait toutes  les  langues  orientales  y  et  surtout 
parfaitement  bien  la  langue  turque.  Il  renvoya 
à  O)nstaiitinople ,  avec  un  mémoire  détaillé  sur 
y^  opérations  et  sur  les  desseins  des  Eusses.  tL 
avertissait  la  Porte  du  projet  formé  par  la  cza- 
rine  de  faire  soulever  tous  les  Grecs  j  il  indi- 
quais les  correspondances  que  R^tiitfe  eiitre- 
tèriait  déjà  dans  quelques-unes  de  leurs  pro- 
'^itite^l  il  marquait  la  route  que  tenaient  \eê 
élnissaires  russes  envoyés  chez  les  Monténégrins. 
Krasinski  attendait  des  réponses  de  Constanti-^ 
Hople  ^  afin  de  Uei^  tout  son^  projet  ;  il  répondaif;^ 
aux  lettres  pressantes  par  le^quefies  Févêque  de 
Cràeovie  le  sollicitait' de  se  rendre  dans  la  capi** 
fale  :  «  on  ne  peut  avoir  raisou^  des  Russes  que 
«  par  la  foiY^e  des  armes  ;  la  sagacité  de  votre 
4c  ei^rit  ne  les  éclairera  poij^t  sur  Tég^rement 
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«  de  leur  politique,  et  votre, fermeté  ne  leur  en 
a  imposera  point.  Vous  ressemblerez  à  ces  ver- 
ce  tueux  sénateurs  de  l'ancienne  Rome  ,  <jui 
((  dans  la  ruine  de  leur  patrie ,  se  revêtirent  de 
«  Jeurjs  robes  de  pourpre,  et  s'asseyant  à  la 
a  porte  de  leur  maison ,  y  attendirent  avec  une 
M  vénérable  trsqiquillité  l'invasion  desBarbares^. 
m  Je  frémis  pour  vous  du  sort  qui  vous  attend. 
«  Si  vous  ne  me  trouvez  bon  qu'à  faire  un  mar- 
.  «  tyr  y  je  suis  prêt  à  aller  me  joindre  à  vous  ; 
a  mais  si  je  puis  servir  nïon  pays  plus,  utilement 
w  que  par  le  sacrifice  de  ma  vie ,  trouvez  bon 
«  que  je  la  conserve  ». 

Pendant   que  ces  deux  évêques ,.  avec  une j^utre  sjgtè^ 
égale  passion  pour  sauver  leur  patrie  ^  suivaient  "duite  si^?" 
des  vues  si  opposées,  Podoski  devenu  primat Ç^J^^p^l^ 
s'était  ,^t  .imi|||stème  plus  accommodant  .^^  et 
croyait  encore  tirer  parti  des  conjonctures.  Ge 
n'éta4^  s^lon  lui,  ni  la  fermeté  des  opinions^  ni 
la  force  des  armes  ^qui  sauveraient  la  républi- 
que. iB|â^ti^|9c[ésunie,   déjs^rmée   et  d^à 
envahiflroe  pouvait  opposer  une  rési&tapce ,-  nî 
assez  pTOîipte,  ni  assez  bien  concertée  pour  se 
flatter  raisonnablement  de  quelque  succès.  L^ 
Pologne  était  à  ses  yeux  comme  un  homme 
blejssé ,  à  qui  les  lois  du  j^i^jç}  permettent  dev^^ 
cevoir  du  secours  de  son: ennemi;^  ekde  £«^ 


*  » 


'4 


*4^  HlStÔîllE    ' 

•prendre  quelque  temps  après  toute  sa  haine', 
quand  il  a  repris  toutes  ses  forces.  De  tout 
temps  il  avait  porté  dans  les  affaires  publiques 
la  même  disposition  dVsprît  que  dans  ses 
affaires  personnelles ,  une  grande  tranquillité 
'isur  les  événemens,  par  Tassurance  de  trouver 
•des  ressources.  Il  avait  toujours  pensé  que  le 
mal  absolu  et  sains  remède  n^existànt  presque 
jamais  dans  les  affaires  humaines ,  on  peut  avet 
*de  Tindustrie,  de  la  vigilance  et  le  talent  de 
saisir  les  occasions  ^,  réparer  toutes  les  ruines  el 
ise  relever  de  tous  lès  naufrages.  Et  eh  effet, 
quoique  tous  ses  plans  eussent  successivement 
échoué ,  il  se  voyait  par  sa  dignité  nouvelle 
tdestiné  à  présider  à  la  législation  qu'on  allait 
faire  ;  il  se  flattait  que  malgré  tousîles  vices  que 
la  tyrannie  russe  mêlerait  à  crf^^onstîtutions , 
elles  pourraient  encore  rendre  à  son  pays  de  la 
tranquillité  et  des  forces,  jusqii'fL  des  cîf cons- 
tances plus  heureuses.  II  i*n|Atfdans  ce  même 
teitips  àes  bulles  de  Rome  ,  ^ÏÏtrriniiMfcef  du 
èénat.'  On  remarqua  avec  plaisir  qu^El'Oyant 
tous  ses  ennemis  obligés  de' venir  lui  rendre 
hommage  j  il  parut  ne  se  livrer  à  aucun  senti- 
irient  de  Vanité  ni  de  vengeance.  Son  frère, 
qui  avait  eu  la  baissefôe  de  profiter  de  sa  dis- 
grâce )  y  vint  dans  la  foule.  Pddosld  reçut  gaî* 


iheiit  5^$  excû^s;  il  débuta  avec  grandeur  et 
lîimpKcîtéf  il  prêta  ser mien  I  éntt*e  les  maiti^  àtk^ 
iroi  y  satu^  faire  aucun  reuierciment  à  ce  prf Aee  ^ 
et  se  logea  dans  le  palais:de  la  maisoa  de^  Saxe  ^ 
anuonçaîii  amsi  ^sc^ues  dads  ëk  haute  fortune  ^ 
sa  reconnaissahcë  pour  cette  eôur  ^  et  les  Uai^ouâ- 
^u'il  conservait  avec  elle.- 

Peu  de  jours  avant  l^oûverture  de  la  diète-,  PréTîminaiV 
Kepnine  ayant  invite  chez  Im  tous  les  eveqiieé^ 
leur  dit  «Que  malgré  Tapposition  de  leur  parti,. 
n  il  fallait  cpte  Faffaire  des  dissidens  passât ,  à 
«  cjUelque  prix  que  ce  fut  ^  que  tel  était  Far-^ 
«  rangement  de  toutes  les  cours  de  l'Europe  y 
\c  et  le  concert  de  leurs*  cabinets;  que  rbonnéur 
K  de  Fimpératricé  y  était  intéressé;  qu'il  avait 
Vf  encore  cette  fois  la  politesse  de  leur  en^ar-- 
ik  1er,  les  considérant  non  comme  évéques,. 
tt  mais  coiimie  sénateurs  f  qu'il  avait  trop  (Thu-»- 
K  manité  pour  ne  pas  sentir  qti'un  Polonaié 
et  pouvait  se  plaindre  de  la  force  avec  laquelle- 
«  on  ct^ftdùîrarft  cette  afl&ire  ;  que  ce  Pàlonaii 
«  devait  aussi  elrasser  les  ïtusies*  s'il  le  jk)nvait  ^ 
<c  mais  ^ue  ne  te'  pciuvant  pas  ;  ft  fellait  qu'il  se 
cf  soumk;  et  (pxé  quicoiiqttè^  persisterait  dan^ 
K  son  obstîniaticiA  ^éù  rèpeiitirait»),. 

Tous  lés  évêques  s^élkht  asscfmbïés  ébét  fâ^~ 
]primat ,  parurent  chacutt  lën  particuker  résôllià. 


à  se  .laisser  enlever  pour  la  Sibérie^  donton  Ie«^ 
iDfei^çait.  Le  primai^  pressé  de  dire  son  senti- 
ment ,  fut  le  seul  qui  éluda  de  répondre  d'une 
manière  positive.  Le  jour  de  cette  diète  fatale 
étant  arrivé  y  tous  les  i^nces  se  reii^d^rent  d'à-: 
bord  dans  Thotel  du  prince  Radzivil.  Les 
émissaires  de  la  Russie  cherchaient  encore  à 
préparer  les  esprits  ;  ils  proposaient  de  tenir 
la  diète  à  portes  fermées  y  comme  s'ils  eussent 
voulu  ôter  à  la  vertu  la  force  qu'elle  prend  dap» 
les  regards  du  public.  On  rejetait  toutes  leur^ 
propositions  ^  lorsque  le  nonce  du  pape  entra 
inopinément.  U  était  arrivé  depuis  peu  en  Po- 
logne.  Son  prédécesseur  n'avait  jusques-là  em-- 
plojé  dans  cette  affaire  que  de  la  modération 
et  de  la  prudence;  celui-ci  montrait  plus  d'acti-^ 
vite  ',  il  présenta  au  prince  Radzivil  un  bref  du 
pape^  harangua  avec  véhémence  ^  exhorta  les 
fidèles  contre  les  dissidens:  il. excita  tant  <le 
zèle,  que  tous  jurèrent  en  levant  la  main  de 
mourir  pour  défendre,  la  religion.  Toufii /exhor- 
tèrent mutuellement  à  sacrifier  leur,  fortune  et 
leur  yi^.  Il  alla  ensui;^  che^  le  ;  prima tjj  échauffer 
de  la  même  feryeur  les  évçquçs^  qui  s'jf,  assem* 
blaient.  Repnine  averti  de .  cplte  .  .dj^ffla^rche  , 
court  aussitôt  chez  le  prince  jRadzîvilj  et  quoi- 
qu'on le  dissuadât,  d'entrer  dans  c^tte  assem?^ 


DE-PÔLOOKE.  44* 

Mëè^  encore  toute  remplie  du  zèle  qu'où  ye-»- 

Bait  d'y  exciter ,  il  outre ,  il  prêche  la  protection 

de  l'impératrice  de  Russie^  s^  intentions  fa- 

favorables  pour  k  Pologne ,  l'assurance  qu'elle 

donnait  de  ne  faire  aucun  tort  à  la  religion  do*t 

minante.  On  lui.  demande  la  délivrance  d'uik 

conseiller  de  la  confédération^  qu'il  avait  fait 

enlever  la  veille^  et  de  quelques  seigneurs  gardés 

à  vue  dans  leurs  châteaux  ;  il  délivre  l'un  en  lut 

en  voyant,  l'ordre  de  sortir   de  la  capitale ,  et 

donne,  la  fausse  promesse  de  rendre  aux  autres 

leuf' liberté* 

~  Vers,  midi  ^  Ib  roi.,  précédé  des  sénateurs  *  Ses  premîè^ 

.  ,  ,        rcs  séances. 

des  ministres:  et  des  nonces  ^  se  rendit  k  l'élise  y 
et  ensuite  à  la  chambre  .du  sénat**  Tous  les  vi-^ 
sages  n'annonçaient  que  tristesse^  inquiétude  y 
consternation.  Le  roi  déclara  qu'il  se  joignait  a 
la  confédération  :  ce  prince  n'étant  pas  confé* 
déré>  n'aurait  pas  eu  droit  d'assister  à  la  diète.- 
Soh  accession  verbale  ne  suffisait  pas  ;  mais  au 
milieu  de  tant  de  violences ,  on  né  prenait  plus 
garde  aux  irf égularités.  On  devait ,  si  on  eût 
suivi  les  anciens ' exemples, :fa»^e  discuter  les 
affaires  par  la-  confédération  y  pour  être  ensuite 
décidées  par  les  états^  réunis  en  diète.  Mais  on 
proposa  >  sous:  le  nom  du  prince  Radzivil ,  une 
forme  4mssi  nouvelle  qae  dangereuse.  Il  était  dit 
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àMks  te  projet  y  que  l'amitié^  Falfiance  de  Pinr* 
j^ratrice  de  Russie  étant  l'unique  ressoulxe  m 
laquelle  la  république  pouvait  recourir  pour  lo 
maintien  de  ses  Inertes  ^  il  paraissait  nécessaire 
dé  nommer  dés  député?  du  sâiat  et  de  Fordre 
équestre^  chargés  d'établir  une  boiftne  fii^rme 
de  gouvernement  ;  que  ces  députés*  prendraient 
«onnaissiuice  de  tous  les  abus  iotroduits  dans  la 
république  ;  qu'ills  admettraient  parmi  eux  les 
députés  des  dissidens  et  des  'Grecs  ;  qu'ils  au-^ 
faient  droit  de  décider^  de  ooacert  atee  ce» 
députés  et  avec  les  ministres  étranger^>  tout  ce 
qui  aurait  rapport  au  bon  ordre  de  la;  répu^ 
bHque  f  qu'ils  auraient  une  autoferité  sburrcuain» 
pouF  statuer  ^  cDmclare  et  signer' toAit  ce  qui  leur 
semblerait  bon  dads  les  affaires  qui  coBcement 
là  religion^  let  kis,  la  forme  de  gouTernement  ^ 
les  frontières^  les  constitutions  >  les  prérogatiyea 
de  la  ttâtiou  •;  cpe .  leur  dceisioii  $ur  tous  ces 
points  serait  r^ardée  comme'un  traité  £snt  eatrô 
ks  états  de  Poloçse  et  la  Rus$ie:^  pour  serviit 
de  loî  fondatmenfale  k  ]à  natieo  polonaise*;  et 
qu'après  que^  ce  traité  ^nrait,  été  garaufti  pai! 
Fimpératriée^  la  diète  ^  doalposée  des  xoemes 
nonces^  serait  convoquée  de  nouveau  pour 
neoir  la  ratifier  y  ne  se  réservant  uniquement^Uif 
fejdrpît^  et  uod  celui  de  dsscuasieoei  d're»mttDi 


'  L*ë vêqttô  cte  CracOvie  avait  fait  son'  teslA'^ 
hient^  réglé  toutes  $es  affaires  domestiques  > 
tiomitié  des  grands  vicaires  pour  goui^erner  soû 
dioc^èse  /  au  cas  qu'il  fut  enfevé  pour  la  SibeFiej 
re'signé  à  Fexii,  à  la  prison,  à  la  mort^- plutôt 
que  de  favoriser  la  révolution  qui  se  préparait. 
Au  moment  où  il  prenait  la  parole,  Goûrodti^ 
ce  boufibn  vendu  aux  Russes ,  voulut  l'en  em- 
|)éclier^  mais  tous  les  nonces,  avec  indignation^ 
imposèrent  silence  à  ce  traitre.  L'évéque  dé 
Gracovie  dévoila  l'irrégularité  et  les  dangereuses 
conséquences  du  projet  qu'on  venait  de  lire  j  il 
prouva  que  les  nonces ,  délégués  eux-mêmes  àé 
leurs  provinces ,  n'avaient  pas  dpoit  de^^déléguef* 
•t  de  conférer  à  d'autres  les  pouvoirs  personnels 
de  leur  mission  ;  qu'ils  étaient  choisis  pour  con->> 
naître  et  juger  par  eux-mêmes.  H  ajouta,  qu'il  n« 
s'opposait  pas  à  la  nomination  des  commissaires 
demandés^  mais  qu'il  fallait  que  ces  commissaires 
^rendissent  comp^  à  la  république  des  constitu-^ 
tions  qu'on  voulait  proposer  y  afin  qu'elle  en 
jfugeàt  sou vefaineiiftent  :  que  sans  cette  ofeliga-^^ 
tion  ,  la  liberté  et  la  religion  dépendraient  uni^ 
q^Q^nient  de  ces  commissaires ,  déjà  suspeets  par 
la  sknpie  proposition  de  leur  donner  une  si 
grauiile  autorité;  et  <jtte  s'ils  veadaienrt  leur  pa-* 
trie ,  il  n'y  apurait  plus  à  réclamer  j  qu'il  s'oppc^ 
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sait  au  traite  draiandé  par  Vanibassadetir  de 
Russie  ^  parce  que  les  traités  *^e  ise  concluent 
que  pour  former  des  alliances  ou  terminer 
dès  guerres  ;  qu'on  n'était  point ,  à  ce  qu'on 
disait  y  en  guerre  avec  la  Russie  ;  que  la  décla- 
ration de  l'impératrice  ne  faisait  mention  d'au- 
cuïie  nouvelle  alliance ^  ainsi,  qu'il  n'y  avait 
aucun  motif  d'entrer  en  traité  :  que  l'unique 
demande  de  l'impératrice  était  que  la  justice  fut 
rendue  aiix  dissidens;  que^  non-seulement  par 
égard  pour  l'intérêt  que  cette  (>rincesse  daignait 
prendre  à  \e\xr  cause,  mais  par  \tn  devoir  dont 
rien  ne  peut  dispenser ,  le  devoir  de  rendre  jus- 
tice, il  était  du  sentiment  qu'on  examinât  leurs 
plaintes,  et  qu'on  nommât  une  commission  pour 
écouter  leurs  demandes;  toutefois  sous  la  condi-^ 
tion  la  plus  solennelle  de  rendre,  compte  à  la 
diète.  Il  rappela  au  roi  les  sermens  que  ce 
prince  avait  faits  de  verser  son  sang  pour  la 
défense  de  la  religion ,  et  lui  dit  que  le  temps 
était  arrivé  où  il  pouvait  Taire  preuve  de  ses 
senlimens,  et  les  proposer  pour  exemple  à  la 
nation. 

Le  comte  Rzewuski ,  palatin  de  Cracovie ,  ap- 
puya ce  discours;  C'était  un  homme  droit  ^  ai- 
mant bien  sa  patrie,  attaché  à  tous  les  usagesi 
de  l'ancien  gouvernemjBqti  toujours  ferme  dam 


0t8  résolutions)  mais  sans  faste  €t  $ans  éclat  : 
ses  vertus  étaient  sans  aucune  ostentation  ;  ca^ 
ractère  rare  en  Pologne.  Sa  modestie  nuisait  à 
sa  gloire  ;  et  ce  fut  seulement  après  ses  maï-^ 
heurs ,  qu'en  se  rappelant  toute  la  suite  del  sa 
vie^  ses  concitoyens  dirent  de  lui  que  c'était 
Fhomme  le  plus  sage  de  la  république.  Il  sou- 
tint qu'un  projet  d'une  si  grande  importaiécè^ 
et' d'où  déj^endait  l'asservissement  ou  la  liberté 
de  la  Pologne  ,•  ne  pouvait  être  signé  sans  exa- 
men ;  il  réclama  là  loi  qui  ordonnait  que  tout 
J)rojet  fût  communiqué  troià  j^urs  avant  qU*il 
en  fut  délibéré  ;  il  évoqua  les  iâânes  des  atideiii 
Polonais^  qui  d'âge  en  âgci  avaient,  au  pris 
de  leur  ^ang,  transmis  a  leur  postérité  une 
patrie  toujours  libre.  Il  souhaita  que  Dieu  put 
les  ressussiter  tout-à-coup  au  ïûilieu  die  cette 
assemblée  >  pour  y  voir  la  rd%ion  menacée  ^  le» 
lois  renversées ,: la  liberté »e!X5^^afiti^;'ils  s'écfrie-* 
raient  :  w  O  honte  !  ô  calamit^si^sont-^^- là  eeâ 
ii  deux  nations  réunies  p<raBr4liMd^ètise  de  leu» 
«  lois  muttrelles  ?  Mais^'ils  «^  Viv^éritiplus^,  feuM  ^\ 

i(  exemples  vivent  au  miliéU^^dê^nous^ktird 
«  exemples  nous  parlent  ,^  comme  ils  le-fei^ient 
(c  eux-mêmes  t  ne  nous  euposon^  pas  i,  ce  que 
u  l'univers  entier  nous  désavoue  pour  les  en<4 
(c  fans  dd  ces  hômttBes  généreux:^  et  s'écrie  ^  eta^ 


u  Qoijrs  yQjfâiit  baisser  la  tété  «oh&  le  joug  :  'Non  j^* 

a  ce  ne^onf  pius  des  Pplouts^is.  a    \  ,   > 

>.  Après  le  di^coujs  <Ju^  paktin  ^q  Oa^ovië^  h 

àik^  gardai  up.  p^tofpqd  silepoe  j  ,et  le  •  roi  alyainj^ 

appelé  )0  miiiifttër'^r  auprès  4u  irôoe  ^  teroMa^ 

cette  première  s^Hnçe.     ,  .    r 

.   U  j  avait  aupj>è(5  de  Var^vie;des:  détache-f 

pens  russe/5^  dont  lade^ipt^tiou  publiqucimeii^ 

{mnoncée  |.  éîait  .d'alJer  se  jet0r  sur  les  terjflf§ 

des  opposais.  JX^ut,  de  oes  4<^cl;iemeos  partiT 

rent  pour  gUer  irl^yagei*  l^  Jtqi^^.du  palatin,  e| 

le  peu  de  |?i^f^j|^i,riqst^t,e»eQre  à  J'évéque  da 

Cracoyie  >:  jaf|^6*ï,  jQ!Bubles,bpstia««a:,  paysans, 

çien^nefutépftf^é,    ■    {  .  ;,    . 

r  Le  leAdmnaip^  réyé<|^ede.  iKi^vie,  Zaluskî 

fit  9UVWP  h  ^mP^.  [ji^f  h  lectttfe  de  detix  brefo 

du  papi9,  f^ésmé^  Fott  iW*  sénaAyr^utre  à  rordr0 

é^e^tw;  !^Sï40»t:T«^  la 

d^^Te^i^e  4e  ;l#*^el^i^*  Cet  évalue  e'tait  surtout 
reaoititiiiMi4%^l0i>|^r'  JLeis  services  qti'tt  avait  ren-r 
dtt^  à  la  JiHlt^ifcuile  fic^oaii^^  ^d^ftt  il  avait  foit 
rçifjpjp^iàrii^fewN  J^^eiie»  H  avait  re^ 

%mS^  ftV^Oftow  tott«3fe#^înft»ujfii*Jl$  qui  |M>uvaient 
aervir  à  rindwmôJbi^tpiï»  dwrfierd  >  ejt  tassemblé 
HDf^btbliotbèqii^  iiOi^i^iiâe;)9t  «bwie,  œouu^ 
Bmatxart  daps  cas  ^ûoàtrées;  mm  $qu  extrême  tiéy 
^^ocesur  aa.per^etoïie^  ocJiedeis^s  gr4nds -yi-y 


i^Mv^Sy  les  tnétaphdnes  bassemeat  exskgétéesjdtmt 

ses  discours  étaient  remplis  ^  lui  faisaient  perdre 

zxn  peu  dé  rexti*émé  eoiisidéraliôu  due  à  se$ 

inœiinr.  U  avait  compair^  dans  une  assemblée  dvi 

isenat ie  droit  de  rompre  les  diplès  y  ^ireo  la  cOrde 

qm  soutient  un  pimdu  e^  Fétvanglaut;  «  c'est 

«  aînm^  disait-il  /  <{ue  ce  privilège  soutient  notre 

«  libevté^  en  perdant  notre  république  d«  Lfi 

religion  lui  dormait  une  grande  fermeté ,  et  les 

dusses  redou4;aient  son  zèle.  Maisiielui  qui  se 

distingua  |e  plus  dans  cette  sés^ice  fiit  lis  nonce 

ide  PodoHe,  Rzewsld.  U  déplora  les  malheurs  de 

la  patrie.  Il  dit  qu'il  était  étonné  que  les  pleurs  et 

ies-gémi^nàens  du  peuple  ne  parvinssent  pas 

aux  oreilles  du  roi.f  qu'il  é&ait  îputile.de  rdétailr 

1er  les  outragea  £(uxquek  chacun  d'eux  avait  été 

personneHement  exposé  dafas  les  dernières  diètes^ 

et  les  calamités  dôattout^les  provipxaes^avaio0t 

été  également  téno^Qs  j  que-  k  isêul  Palatmat 

dont  il  était  député^^  avait  iéki  librement  s^ 

.nonoes;  qu'il  ne'  savait  à  <|UQi'  attribuer  ce  boor- 

-faeàr ,  ou  jt  la  fimaaeté  des  citoyens  /  ou  à  la  si- 

-iuatioii  de  cette-  pt*ovinc6  i^oisiae  >àB$^  Turcs!; 

mais  enfin  ^  qu'au  jliànrement;^  il  ;croyait  être  plus 

particulièrement  ^avgé  de  repréfiQiilei*  la  par- 

trie.  U  exhorta  les  «onôes  même  que  les  iRusses 

avaient  fa^t  -élire'^tà  leur  mfutrçr;  d^tubien  Âls 


448  IrtSTOIRE 

s'étaient  trompés  en  croyant  trouver  en  eux  éeÊ( 
a  mvs  lâches  et  des  traîtres^  à  se  laver  de  Tei^èce 
d'opprobre  d'avoir  été  indiques  par  les  ennemis 
ûe  la  liberté.  Il  protesta  que  pour  lai  persoo^ 
nellement  A  était  prêt  à  soufinr  et  sa  ruine  ^  et  la 
captivité  ^  et  la  mort^  que  puîsqafil  avait  été  :élu 
librement  ^  son  opposition  :constante  serait  une 
preuve  des  sentimens  que  conservaient  t^us  les 
«itojens  Hbres  au  nom  desquels  il  s'était  chargé 
de  porter  k  parole.  Ce  n<mi5e  était  fils  du  paU- 
tin  de  Ci^covie>  qui  dans  la  séance  précédente 
avait  rappelé  aux  Polonais  ce  qu'iLsidevaient  à  la 
gloire  d&  leurs  ancêtres.     ;      : 
^    Dans  plusieurs  autres  discours^  la  majesté  du 
trône  ne  put  garantir  Je  roi  des  reproches  les 
plus  amers  ;  on  lui  fit  sentir  qu'on  le  regardai 
rcomme  l'autetir  et  la  cause  de  tous  les  maux 
dont  la '«publique  gémissait.    Au   milieu.de 
cette  o|lipbsition  unanime ,  un  frère  du  roi  y  le 
grand'^chambellân  FoniatàiifiJq^  après  avoir  loué 
le  zèle  de  tous  ceux  qui  afvai^it  parlé  avant  lui  ^ 
et  se  disant  animé  du  même  zèle^  avança  tou- 
joixrs  avec  )  effronterie  vers  le  but  de  l'anlbassa^ 
«deur  russe.  Il  .proposa ,  en  paraissant  céder  un 
peu  à  l'inquiétude  générale^  que  le  projet  fut 
cimprimé  et  communiqué  aux  états  y  comme  on 
Je  demandait;  il  s^outa  qu'on  devait  y  joindretle 

projet 
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^t*Q|et  du  plein  pouvoir  que  la  diète  donnerait 
aux  commissaires  ^  et  qui  les  autoriserait  à  né^ 
gocier  avec  les  ministres  étmngers.  Âpres  quet* 
qoes  répliques  tumultueuses  ^  le  maréchal  dé-* 
clara  que  pous  dissiper  l'inquiétude  des  états  ^  il 
consentait  que  le  projet  fût  imprimé.  Radzivil 
ffiLécutait  tout  avec  une  résignation  morne  ^il  ré* 
pétait  ce  qu'on,  lui  faisait  dire  ;  il  proposait  ^  et 
aux  moindres  objections  ne  répliquait  jamais^ 
ht  roi,  âous  prétexte  de  donner  le  temps  d'exa** 
'  miner  ces  pièces  importantes  ^  remit  la  pro-* 
chaine  séance  à  six  jours  après«  ^ 

On  fut  étonné  de  ce  délai  beaucoup  plus 
long  qu'on  ne  l'avait  demandé»  Mais  le  dessein  p^  *    ^^ 
d'enlever  tous  les  chefs  des  opposans  était  pris  i  ^«^«^  les  op-' 

■■•  *     ^  *  posans ,  tù»- 

il  s'agissait  de  gagner  quelques  jours  pour  at-*  pendu  pour 
tendre  à  Varsovie  l'évêque  de  Kaminiek.  On  vou*  Varsovie  Pe- 
lait même  que  tous  les  autres  chefs  de  la  nation  Kamînîek; 
fassent  réunis  entre  les  mains  des  Russes,  avant  aue^léïv^l 
de  se  porter  à  une  extrémité  qui  devait  exciter  xurq^!  ^ 
tant  d'indignation.  Us  allaient  arriver  de  toutes 
les  provinces.  Chacun  n'osant  compter  sur  là  ré- 
sbtance  générale  ^  voulait  prendre  part  à  Cette 
t^ouveUe  législation,  et  y  veiller  à  aes  propre 
intérêts.    L'évêque  de    Kaminiek  s'était  aussi 
acheminé  vers  Varsovie;  il  avançait  lentement | 
il  avait  reçu  de  Constantinoplé  des  réponses  fa- 
Tome  2.  29 
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vorahles.  Oh  lui  ti^ndâit  que  les  tr6uble»d^ 
Géorgie  étàmil  pÉksÊùéS';  rfute  )à  Porte  n'tiTait 
rie»  <dé80i«mdis  fttéÊ  k  c<)Ë^r  i^è  ^iè  tépi^mei* 
TeiBckldu  pouvoir'^  kkufittfe^^ëi^Ogèàit  sur 
la  Pologne;  qu'elle  exigeait  qiïe  les  ^^rOti^ped 
tiïâàésse  THivày^ëntèe  lotîtes  lefe  ^ri*es  deîaré- 
p<ibli<j«è  ;  qwekfs  Russes  éA  prdùèttàiéritrëVa-^- 
êAatiôti  aussîJôt  kptès  cette  diète j^'ik  ïa  rer 
pi^éiëàtaifent  *ëfe  Téfrqrfîe  côhaaiitè  *tfhe  dîè«e'  de 
j^îCiflcéjtidti  j  ^^4«^  Tut*es  *^ièM  fn^tfkis  à  iek 
fowçr  lie  tërfir  CèHé'p^iyfltes^eîi  ^^'JIs  étaient 
prêtsàlaigiierre  sHlle  felMt;  ^U-its'démaftïdaàè^ 
utAqvf^ment  'Vàséiîtétïde  '  q^  k  mi»soci  d'^u- 
trâelie  tie  preûdr^irt  ^poînt  »pèîî4i  c<5taf fe  ^ëùx  ,'  ëi 
qoe  si  les  PokMsiîs,  p^îltir  se>rëttoit^  ^tptër^Pé 
les  a(Mie|s  fefki  idè^è  Sdtetraii*  éifti  feis -^^  là 
ïltfsfeie  to*(lrit*étt^m{«>sër^  àVrfiëtft^bësôitti  >dfe  '^ 
tw^tohs  îpëctthi^res ,  \aPotie  ëdHséWiVarit^'Sifir  k 
^Éfittànde  de  -q^^lc^tièfs^^'n^tëùrs  ctjtftttis ,  è  *!ëti# 
îaivbttcer  jiis^'è'là  ^factirrén'èé  d^  cëritfiailfe^dtt*- 
cats.  T^HëS'ftrfèftt  Icfsi^picmscfe^jK^ltives'qu^a^'^ 
liorta-de  Cdtlétarrtîft^ple  'le  <îha^n<iii*ë  Witiétûéti-, 
«t^ tfaprès  'les«ftt«lt^4'é*\^iju^fe  Bttfttiniëk ^péfl* 
jnit  que  toute  tiési^^a^cfe  aèïtleilè  -ïife  ^rViwA 
iju'à  foire  des  violiifife^^  quHlîft(Ha?ît>se  presser  de 
cb'derà  la  !ft»»<5eîpo^r  s'ëti'dâivt»éi»v^  ^t  pOUî»  É<fe^ 
^MtmomKier  ^ès'le^^j^rt^es  ^o^pëis  iHX;^6éi 


confldi^ratiaii  V^lke^  qui  ]inri)e9lait  «èoMre:  cet 
oaviagtt  )de  violence;  tm  5i> les  dusses  i*efitB»etet 
de  partttf^  foroler  aleirs^ceile  nduVeUe  eènfédé^ 
aralmfi  aons  i^apptii  ides  >Cu^ès.  fl  aûiodres^a  ià 
-phtm  ^  Jes  pi!0)èt&>  et  (sans  «riuthe  flpofif  qiae  Isa 
^ëfiairce  éattttroUe^^  il  s'a^eflà9iia4èi>teiÉent  ^^s 
Varfiovâe^  craignant  ^e  dé  pim  longs  dâais  lue 
le  t€SkâksBàKà,  au«|)ect  laax  Auss^s  ^  b^  ki^  4m  fil^ 
»eiit  per^be  idut  crédit  fmraii  le^PoloiitiiB.*On 
ie  croyait  près  dWriver.  U  £|iâaît  préparer  t^cin 
-palais;  oii'eit  éohàuffait  téus  les!  a^pab:*t€dieas > 
comme  ^  s'R  était  sut  le  ppiut  'd'y  habiter  >  -et  îl 
-fassbit  mpambe  )à  dessaisi'  le  «bm^  4e  aoa  ap-* 
'^proche.   ':   '■  ■  i.   > 

^  .Mfifîsiftout  ^enstantiiïople  >^tait  p4ein  tles  îch* 
.  trôgites  dès  Russes.  .La  dzariàe  ravaot  di^jà  «itpe 
-led  ikifiiiisîimë  .co{lie  estacté  des.J^tÉres  ^t  ê»s 
Aiémpii»  dextet  éveqa^^etiRepQÙBerallendaât 

4  Varsovie  >  iB'ayant  ^orè  Ten vojné^  enlever  aor 
4es  'frottitières  toTi|nn  rert  fdahs  iine  fertevesaie 
•4SMictéménA  igardbée^  • 

Gepéirda»t  il  m  restait*  plus  «neuiie  'espé-j^taïUèredotit 
-rmuce  ï|ue  »oet  «nbatearlèur  6it  df^afvouif  P®^  d^  la^cSnfé^ 
«i  éDur.  XiGi  envoyés  ràe  la  cotited^ation  arri-  ^fé  ^Jjîl'i^^^^ 
-^fiés  a  MD«xaw^«vaawl  d^audé  soleiœeikmiekit  Moscow. 
4  ritnptsmtrice  c^tè  giÉrantie  ({«'mi  r^etait  aiôvs 
ik  Vàrtftf^^ i3teiâar  avaxtï^ofida  en  letiaiït  la 
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;  magnanimité  de  cette  pilfcicesse ,   qbî .  envoyait 
des  troupes  si  loin  de  «es  frontières  pour  main- 

•  tenir  la  paix  chez  ses  voisins.  Mais  après^  cette 

•  audience  solennelle ,  quand  ils  voulurent  entrer 
dans  le  détail  de  leur  commission.  ^  jom  leur  ré- 

^pliqaa  que  le  ministère ,  occupé  de  grandes 
V  affaires'  survenues  à  cette  cour^^'  n'avait  pas  le 
•temps  de  les  écouter  :  que  le  prince  Répnine 
:  avait  toute  la  cbnfianee  de  l'impératrice  •  et  des 
pleins-pouyoirs  pour  arranger  tout  cequi  re- 
.  gardait  la  Pologne.  Banine  leur  disait  :  «  L'iar- 
.  li  pératrice  est  uhe  g^andtB  prineesse  ^  le  priace 
«  Repnine  est  mon  neveu ,  et  vous  serez  heu* 
c(  reux  malgré  vous  ».  Ils  voulurent  .éclairer 
ce  ministre: sur  les. extravagances  de  Repnine^ 
'  et  sur  ce  qu'on  devait^  craindre  des  dispositions 
qu'elles  inspiraient  a: la-  nation.  Us  miri»it  sous 
ses  yeux  uu  récit  détaillé  de  tout  ce  qui  se 
-passait  en>  Pologne.:  Pendant  cett^  lecture  ^  ils 
le  virent  agité  f  ils  remarquèrent  :que  ses  lèvres 
devenaient  pâles  et  tremblantes  .^' mais  :il  cher- 
cha un  prétexte  pour  rompre  dct  entretien  ^  et 
ne  laissa  plus  aux  députés  un  accès 'libre  au- 
près de  lui.   On  exigea  même  de  l'un  d'eux 
d'écrire  à  l'évéque  dç  Cracovie,  que  traverse!^ 
.aussi  hautement  qu'il  le  faisait  les  intentions 
immuables  d'une  cour  devant  laquelle,  tout  fl^ 
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chîssait^  c^étaii  rautôriser  à  tout  entreprendre. . 
«  Ncys  savons  de  bonne  part  ^   lui  disait*on , 
a  qlie  si  '  vous  ne  faites  cesser  les  démarclies 
<(  dont  on  se  plaint ,  le  sort  de  votre  personne 
«  est  dëcidé  »*.   La  seule  ehose  qu'ils  purent 
encore  découvrir  des  intentions  de  cette  cour , 
c^est    que    la    czarine  abandonnait  la  maison 
Gzartoriii^i    à    la    vengeance    publique^  et 
qu'elle  voulait  seulement  par    bonté',    qu'en' 
infligeant  à  ces  princes  toutes  les  peines  qui 
pourraient  satisfaire  la  baine  qu'on  avait;  contre  • 
enxy  on  n'allât  point  jusqu'à  des  peines  corpo- 
rels,        » 

Malgré  ces  ftinestes  nouvelles ,  et  la  crainte  '  NouT«nea 
qu'eUes  inspiraient ,  puisqu'on  voyait  à  présent  fe^pS '* 
dans  les  '  detnandes  de  Repnine  les  volontés  de 
l'impératrice    et  toute    sa    puissance   prête   à  * 
les  soutenir  ^  il  fut  impossible  ^e  gagner  dai^  > 
la  diète  la  plm^lité  des  voix  en  faveur  ée  ces- 
demander:  ^Rep^ine  déclarait  que  jpour  se  sôUs-^  > 
traire  à   ^  ^propositions ,  il  fallait  Tenterrer  < 
lui  et  les  (^uar^te  mille  hommes  que.  sa  soti-  ' 
veraine  avait  en  Pologne^  H  fit  convoquer  à  Éa 
cour-  u&e  •  attiemblée  des  prmcipaux  séhatetirs  ,' 
et  leur  déclara  ,  en  présence  du  roi ,  quHl  lie  » 
se  départîràît^  jamais  des  demandes  qâ'il^tfvisut 
fsdtes;  que  par  égar<i  pour  la  r^'publique,  Vifs^ 


■»  >  * 


V 


'454"  HISTOIAE      • 

piératpice  vouJn^  bien  ;  teiôlÀP  àh*»  ;  éBe  ^-  qm\ 

dans  TopposîtiiiCNi  qu'il  ^veit  reoiQantf  ée  jusq^i^àr 
pf éawt,  U;  skeeaiA  forcé'  de  recauiJr  aux  sttojenà 
e^tréioes^  El  f^atfi  méài€  d^^mployer  ee  qui 
resteiit;  eiMioi»rdifi  océdSt  aux  p»iru3fes  Gsarto- 
rîaski.  Le  gva^drcbmieélîei'  dd  litbuaaîia^  mb 
ep  piwQQ  poui^  lesi  affaires  d%  p^riaiQ^  RadsivU  ^ 
€j:,:p^iwé  dVcJitit^dws  la  ^épuhliqu^  pw  ffes 
a}0ii(iri}^]g^Am  et,  de$  déwiJts ,  profitait  ^  ççUe . 
interdidt^u  poi?HP».i>ç^  trowvw  ttî  £|  lu  diè^ 
|ii  à  aucun  conseil.  Repnine ,  se  servant  de  l;^- 

g4l^éK3!^tp^d^^priï^^l8>R^d»iy^^^^^ 

cfs  sieD^tcnp^j^  et  e^agea*  k  gijaud -^  cfea^icelier 
à  par^tee  au  $Quat.  Maia  au  pa^i^u.,4e  tanti 
d'in^igg^s ,  i»/)Jg^  jtaei  d^  menc^eg^  qiHiiqu^; 
cbai^bu,  ^i^m^çl^t  à  ciîai»di5^îCjiiQ  fe^  au^e* 
îo^iôe  fewa«$^*t  ^ffi^ayer  ou  sé4!ftW!>i  ili  fi**  é:^^  • 
de  jvi^r  dai^  to^^Sî  le^i^:  eiMf<^etoiQ«^'  qu^e  Ji^  plur 
railil^.  j^taï  ^up»u«s  c^)p^tWijr^;îWlf  j^s^ng  de. 
laR^^  ^  cp'ii  j&^itf  out «e  dëiî^yteë  4^  ©^^ir* 
sçipà , .  «l^  reôasrir,  à  •  àmi  aoteâi  4i^  viotei^'  Si^ 
queikimtiân.a^pl^eYaî^  toût6'lfiixfia«Aài»ifrdeDA:. 
eÙft  aèfiât^Qai^abk.  ^  ,  r .  fv  )    t    ; 

Antre  séance     H«si;  oip^  ayjaifc  ©u  Je  tempffr  wd^exa9iitt<err  ie* 
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^m  eut  Ueu  s^rès  c^t  iptervaUf  de.  six  jmirs^ 
fixé  pa^  le  Foi^  9^9  laâssià'plos  âjHCUoa  ef^Difranoe 
qu'on  pH%  )j3ux^ia  atm0»er:  la  dîéte.  à  yt  dDDoer 
son  cQi^epljçnibeQA  *  on  e^  dévoila  toutes  les 
olb^curit^  capjû^HaesL^  toift«s  les,  infra/çtipiisr.  au 
droit  naturel  y  a\àx  a^Ajeoa  trâtîlés  ^  toutes  les 
fautes  cogtire  la  raison  même.;  çoiaMen.  il  serait 
absurde  efe  d^ngareux  de  deaxiâod»!:  nme  ga^ 
vantie  sior^  des  lpi&  <}u'on  uû  coanaifisait  pas 
encore  y  à  une  puissance  qm  usunpait  le  pou- 
voir da  ïeà  dkterl  Oisb  c^^ia  avea  indégnation 
le  noija  da  tiôup/eSi  s^uxiliaipeq  ^  apsèi^  la.  RussfK 
voulais  fisûpo  donnas  aux  trpupes^  ({uV^lte^  a>vâU 
en  Bolqg^a ,  ek  qa^^.  laouladt  fo^cec^  la  nation 
k  lui  dûBfiaftder  àlji  kdsseT'  à  perpj^ité  poi^ 
le  makiMea  de^  la  gavaniêe..  Enfm  on  dévoila 
toutea  les  ^lusions  soua  Ies<pieU«s^  la  iyswEmi6 
ekerdlait  à  s'enr^ek^piei:^  €ki»  lus  èta  tous  te« 
piréteK^jés  donut  dfe  se  conûrail  ^  et  on  dénvontsâ 
qu'un  Polonais)  se  Dendpait  ooupaiblet  de  toui  Isa 
BOûalliieum  de  son  pays ,  en^  doniu^  son,  con^ 
seatement  à  do  pa£e&  projiels«  a  Bronez^^igarde^ 
K  disaîj^  Févjéque  de  Gcaco^vie  ^  qne  ce  né*  ^k 
a  ici  la  derQi|ir&  fins  qu'il  vous  sera  permis 
tt  dHuer  de  yqs  pi^sogatîvèéi.  Si  voiis^ 'acceptas 
a  ce  £&tdl  pcopt  ^  ^  le  pouv^r  x[ue  vo«$  accoÎH- 
it  der€z  par  ^wire  mitprilié^  t^«i;i^yous  en^pyri* 
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«  verez  pour  gainais.  Le  igaonde  entier  suspend.. 
u  le  jugement  qu'il  doit  porter  de  vous,  et  ne 
u  sait  encore  s'il  doit  vous  con^dërer  comme 
li  des  citoyens  libres  ou  comme  des  hoqcimes^ 
M  subjugués».  Il  opposa  à  ce  projet  injuste  et 
illégal,  le  détail  de  ce*  qu'on  auirait  dû  Êiire 
et  la  marche  que  dans  les  circonstances  ac-i 
tuelles  on  devrait  suivre  pour  entrer  dana  la 
d^ussion  de  tous  les  abus ,  et  parvenir  au 
rétablissement  de  l'état^  ' 

Le* roi  ayant  attesté  le  ciel  des  soins  sincères 
qu'il  se  donnait  pour  le  bien  de  la  patrie ,  et  se 
flattant,  disait*il  ^  que  la  postérité  les  reconnaî- 
trait mieux  que  la  génération  présente,  ajouta 
que  ces  projets  ne  contenaient  rien  qui  ne  £at 
conforme  aux  actes  de  la  confédération  et  aux 
demandes  qu'dtte  avait  faites  par  ses  plénipoten*- 
tiaires  à  Moscova.  Pour  répàasey  on  demanda  une 
lecture  publique  de  leurs  lettres  de  créance  et 
de  leurs  instructions  ;  et  après  les  avoir  enten- 
dues ,  l'évêque  de  Cracovie  prit  à  témoin  le  sé- 
nat et  les  nonces  de  la  fausseté  notoire  de  ce  qui 
y  était  contenu^  D  s'éleva  beaucoup  de  voix  pour 
demander  les,  noms  de  ceux  qui  les  avaient 
signées.  On  répondit  à  ceux  qui  paraissaient  les 
plus  impatiens  de.Jb  savoir:,  qu'ils  les  avaient 
lignées  eux-fm^es,  Qs  protestèrent  qu'ils  n^^ea 
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avaient  jamais  eu  aucune  connaissance,  et  que; 
si  leurs  noms^se  trouvaient  au  bas  de  ces  écrits, 
ce  ne  pouvait  être  que  par  d'indignes  super— 
ckeries.   L'évéque    de    Cracovie  reprit,  que  y 
quand  bien  même  ce  démenti  public  ne  décè- 
lerait pas  toute  l'infamie  des  artifices  qu'on  avait- 
employés  ,  quand  bien  même  tous  les  pouvoirs 
que  cette  confédération  générale  avait  pu  donner 
sur  de  telles  matières,  ne  seraient  pas  nuls  de 
droit ,  puisqu'il  n'appartient  qu'à  la  république 
de  former 'de  pareilles  négociations,  personne 
n'ignorait  que  la  confédération  générale'  avait  été 
obUgée  d'^n  passer  par  tout  ce  qu'un  pouvoir 
despotique  lui  ordonnait.  «  Et  que  nous  sert»" 
a  disait-il,  de  tenir  une  diète,  de  délibérer  et 
Mv  d'opiner,  dès  que ,  pour  réponse,  on  nous  dit 
((  seulement  :  Telle  est  la  volonté  de  la  cour  à^ 
H  Russie.  Mais  tout  ce  qu'on  exécute  sous  ce 
«  prétexte ,  étant  si  directement  contraire  aux» 
M  déclarations  de  l'impératrice ,  et  la  conduite 
H  violente  de  son  ambassadeur  ne  cessant  de  dé^ 
H  mentir  les  assurances  que  cette  princesse  nous< 
u  a  donnée^ ,  je  demande  qu'il  soit  envoyé  des. 
K  députés  au  prince  Repnine ,  pour  l'obliger  à» 
K  communiquer  les  lettres  de  créance  et  les' 
«  pleins-pouvoirs  dont  il  se  dit  autorisé,  pouri 
K  oser ,  parmi  nous^  maltraiter  et  emprisonner^ 


\ 
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'  n  les  citoyens ,  diévaster  nos  terres,  forcer  nos 
a  cJéliWrationa,  et  noij^s.  (^iotei?  de§  loi&  »  ?  Tousi 
les  nonces  en  ^umMte  açcepts^i^tl  ç^tte  propo-? 
sition  ;  naais;  le  i^i ,  pour  en  j^yéyenir  l'effet , 
rompit  aussitôt,  l'a^embjliée  a\fec  la  plus,  gi^ande 
agitation  ^  et  s^s  refl?|xliF  l'çs  Co^y^wJite'^  OJfdi-. 
«iaire?. 
Première      Jje  dessei^  d'^n;le^€F  l'éveque  d^,  Craco^ie, 

tentative 

ï>our  enie   aiispen4i«  dcpuîs  k>ï^-ten\pft,  efattt  «fcéià  pubKc^ 

ver  révêque  _  .,.  -.//p-* 

de  cracovie.  Lc^  menao^s^  qui  lui. #a  avaient  etfi  t^ites  a>feaîtis- 
saient  t0^te  la  Pol(>g*i?  du  d^uager  o»  il  était 
pevpétiijeHeoftetôt  «sppsé.  GhMu;^^  suivant  sea 
«raint^s;^  d^ea^â^t  h$  aujtp^  yjiclinies;  na^ia 
^oiqyte  of  ftes^ei^  eû.(  tmn^pk?^  par  des  confier 
dences  >*(Jw>i^we^  h  ^r^weuftie  o^ihh;  des  Russes 
fît  pi:éaiime^,  qu'ils  ^xé^i^leçaieiit  kurs-.  iiieiiaces  ^ 
la  plup^l;  des,  PçioiWs  n?  pouvaient  croire 
qu'une  puâ^s^^ii^e  ébrangèra  osât  exercer,  cbé» 
eui^^  UU  dwi*  qi^t  te  roi  i^êœetft'y  peut  exercer 
4anft  ^u^iîi  «^  ^  ]§U*  ç^w^bliqw  ^  ftV;ant  la  eon-r 
Motion  dfi3^Qri/ïi€»..C^  disais  qu«  çç^vseulement 
]§  wri^  p&Bmmi^  des  «itoyeot  est  le  droit  b 
pbls  s^t^;>  iiiais;^ue  I09  dapoté^  4'uiàe  nation 
siss^iî^lfrj^e'  €»  dj^èt^,  y  ^nt  jeeiîétns.  de  la  puis-w 
;^ce  scmyispaî^ef  que ,  p^r  un  atteapitot  sur  leur» 
pepsQi^^e^^  l'aipbi^sjadfu^  ïusie  w)ler^  et.  le 
^mk  d<99  peUiS  qui  &isfU^  sa  jpropore  sûreté ,  et  les 


\ 


liroifs  de  la  aoiiveraiaeië  qai  foi^it  celle  rnéme^ 
d^s  roi&.  De  si  jushf s  r^aisqn»  n^avaient  point 
senpêté  cet  ainhaâsadeoir  ;  et  le  coup  n'avak  été 
siupêiidii  que  peur  frapper  à  la  &is  plus  de 
TictiBie& 

Mais  pkis,  Hmêfpxe»  de  Cc^^coirie  restait  libre , 
plus  la  diète  prenait  de  fermeté;^  oin  crut  quHl  y 
aurait  enGpi  de|  Eimjprudence  àdifieBec  jix^  h^^ 
temps.  Le  vqi^  qui  ne  lui  psordeDBait  pa&  d'avoip 
seuge  à  le  dédÉueof  ^  vojsait  daaa  cet.  «nilèvemeat 
une  Vengeance  .peifsoai;ie&e  ;  il  lui  pardouHaôt 
peutrétre  imoins  enjoore  la  confusion  iomt  )e 
trÔQEie  ne  1q  garantissait  pas  dans  chaque  séance 
de  la  diète  ;  il  con(€erta  hi^Bnéme  VeolèvemenA  ; 
ce  prince  qui ^  dans  les  Baalheiura  de  aop  pays^ 
n'avait  point  interron^u  ses  aaitts^jnczis  ordâ-^ 
naàstm^  entretenait  uioe  troupe  de  oo^iédlienflf 
fraûçais  )  il  iavita.  Févéqtke  de  Grabovie  k  ^net 
i^prësentatiou  ;  les  mœurs  polonais^  perinettent 
.  aux  honanies  les  plus  avistères  cet  amusement^ 
^uqnib^l  la  bi^iseance  des  spectacles  français  u^ 
laisse  pas  rombre-d'ime  faute.  Le  roi  se  flattait 
néadptmoina  quel  r^ftlèvement  d'un  évâque^  de^ 
fimaâA?  ^élé  die  1»  religioa,  à  la  aertie  d'une  oor- 
médie^  prendrait  iwa©  sorte  de  ridloiile ,  qui  en 
di«»nueffait  l'horreur  aux  yeux  du  xeate  de  l'Eur 
rope.  Uévéquç  ^siinple  comme  le  sont  to«ttes  lesl 


460  HISTOIRE 

grandes  ames  ^  et  calme  au  milieu  des  daDgerr 
qui  le  menaçaient  y  partait  pour  se  rendre  à  cette 
invitation.  On  remarqua  parmi  les  troupes  rUsses^ 
des  mouvemens  extrao;rdinaire8.  Ouïes  vit  placer 
des  détachemens  aux  postes  les  plus  importans 
de  la  ville ,  et  Tévéque  de  Cracovie ,  retenu  par 
les  instances.dHme  foule  de  bons  citoyens  f  ^vita; 

n  est  ftnxle  piège  qui  lui  était  tendu.  Quelques  persôimes. 

encouragé  out  voulu  faire  croire  que  cet  évéque  avait  été' 

dans  sa  résia-  /  j  /  •   .  _^m^    r»       ' 

tance  par  le  6ncourage  daus  sa  résistance  pai^s  musses  pro- 
Tnlsse!       messes  du  roi  dePruçse,  et  que,  se  flattant  d^un 
appui  si  respectable,  sa  fermeté  avait  tenu  à 
cette  illusion.. Mais  quelle  qu*eût  été  précédem-^^ 
ment  la  conduite  équivoque   dû  résident  de 
Prusse,  son  langage  avait  changé  entièrement 
dans  la  conjoncture  actuelle ,  soit  qu'il  fut  tbuché 
par  la  grandeur  du  péril  où  Soltick  était  exposé, 
soit  que  l'intention  du  Iroi  de  Prusse  fût  vérita-^ 
blement  d'appaiser  ces  troubles  ,  en  laissant  re-^ 
tomber  la  république  dans  son  ancienne  léthap-^  ; 
gie.  Soltick  savait  au  contraire  avec  cerlitu4«, 
et  disait  à  ce  confident,  que  le  roi  de  Prusse  nel 
se  séparait  point  d>e  la  Russie,  et  que  la  r pu- 
blique ,  abandonnée  de  runîvers  entier ,  n'avait^^ 
aucun  espoir  de  secours.  Benoît  alla  le  prévenii^ 
du  malheur  auquel  il  s'exposait;  il  le  pria  avec > 
instance ,  et  en  se  jetant  à  séspied^ ,  de  se  désista  ^ 


DE    POLOO:NE.  46l 

'de  son  opposition.  Uévêque  liii  répondit*  avec 
cette  espèce  de  dédain  que  méritaient  dés  repré- 
sentations graves  y  faites  par  un  homme  qui  pros- 

^  tituait  trop  souventson  ministère  aux.plus  înept^ 

.puérilités.  Benoit  parut  affligé  de  l'inutilité  de  sa 
démarche  ;  et  tous  deux  sç  séparèrent,  Févêque 

'en  lui  reprochant  sé,s  efforts  ppur  le  corrompre, 
et  Benoit  en  lui  prédisant  des  màUièuBS  saii^ 

1  remède. 

On  avait  résolu  d'enlever  çn  même  temps  tous  L'érèqu»  d^ 

xeux  dont  cet  enlèvement  aurait  plutôt  irrité  le  vWntdéguisé 

,zèle  qu'il  ne  les  aurait  intimidés ,  l'évêque  de  bom'g"  de* 
Kiovie ,  le  palatin  de  Cracoviè ,  et  son  fils ,  en  qiû   Premiew 
ia  piété  filiale,  s'U  fût  resté  Hbrq  après  la  déten^  Œdérai* 
tien  de  son  père ,  aurait  encore  ajouté  au  zèle  *^®**  ^oBarr, 

^qu^il  avait  montré  pour  l'indépendance  de  son 
pays,  Repnine  avait  aussi  envoyé  orcke  aux  soir 
dats  qui  suivaient  la  même  route  que  l'évêque 
de  Kaminiek,  de  s'assurer  de  cet  évéque,  au 
nïéme  moment  où  on  devait  arrêter  à  Varsovie 

-cent  que  cet  ambassadeur  regardait  comme 
chefs  des  rebelles.  Mais  les  nouvelles  de  ce  qui 
se  passait' dans  cette  ville  avaient  redoublé  la 
défiance  de  Krasinski  ;  la  connaissance  qu'il 
avait  du  caractère  des  Russes  ne  lui  permettait 
pas  de  douter  que  cette  résistance  généreuse^ 
mais  impuissante^  ce  finit  par  des  désastres j[  U 


Vojpsrft  avec  kiqaiëttide  (^»e  *sur  là  méiM  rouite 

.^éHexVè  d\ccô4n|>àgtier  |>àr  hermi^eHeia*  la  ccMeln 
4Mie«ée  Kà^itiii^k  ^  le  sM^^  M^ifevèmei,  et  »ie)e 
fféfpAàk  ^À  'de  "vuè^  aru  ^oint  «fue  déjà  il  'était 

M%iis  À  ^cfoei^ues  J4durtiées  de  Varscme  ^  il 
««iimt^tl^  ses  éqttipagèfs^^  sléliak  déguisé  ^i 
chasseur,  avait  pris  des  routes  détournées^  avait 
Kttvetiié  ^dUB  ce  dëgtiisèaeieiit  les  d)étaiQiiemeDS 
^Hî^^  qui  ^niitatimeieM  V»ts&vi(è  ^  et  le  pnt 
mêiBÊ^  oà*  l'edicfvf^iièiwt  i^nmt  d'é«re  meai<f<té:^ 
â  ^mvlt  Aêms  te  faubosir^  ^patié  <de  cette  vîKe 
p^  ia  'f^îi^e;  il  y  M  dMiander  tm»  ioasScH 
t^ôHPcè  À  l^é^ue^de  €ilae»^rse.  Soiliîk  ne  doutacft 
1^  ^e  06S  ^démarohegg  ne  fiassent  dbseriees^^ 
-Mntït  ^aie  oette  entrevue  pouvsdt  traverser  le 
^dësgerm  (^'avtiit  IVvéque:  de  Kataiimek  de  se  te>- 
Mâr  ^cmh^.  Il  lui  «envoj^  im  énûss^ârse  (fidèle  y  et 
iè  ^  pt*esser  de  paraitre  pour  tvnimer  de  phe 
<M  if)ilû^  {(^r  sapné^cnrcei^ia  fbrmetiétïoiistante'de 
*fttot  de  feotts  citeyens.  > 

Les  pt*aj^ti5  de  f  évéque  'de  iCamihiè)^  éuiefâ, 
^ti!tiieï*étB€ta^  casÉtDaites.  U  fit  «dû^e  4  Soltik  par 
%ët  éfttisft^ii^e  ^  ^e  toute  pcsktance  elait  iuiilites; 
tfae  th^tkr^  afiijottrdlili&>du)afd[eiet  d^  eouna^ 
^  ili^téit  "pai  défeadire  la  p^tvîe^  oaoais  se  p^arn 


dre  j  qu^il  IkÛait  réserver  tons  les  gens  coupa^ 
geùi  pour  dès  ttfèsseiùs  |>ltisîsà^s  ,  àittétodr e  p^aur 
édstèr  ks  likltif^cdxi^è^s  dès  ïtÈi*es  ^dctoft^fl  èroyait 
la  résôltitiei^fi  jy^iiîvfe  j  laisser  ftiîrte  «^«ë  diète  ^ 
eti  s'âssata;iit  ^aleïûètat  d'ûÀ  ^^iicë  âudéfcietllt 
qui  >grotetdtàt  <iotïtt*e  «es  'dé<3rëts  ^îft)t*méf  etosuitô 
«ne  <îofi[fédîérîatioti  générale,  èft  la  commëiicet 
dès  adjdtird'hui  |>ar  ^tînfe  ^<iohjHirâftk>n  sedrèle'dè 
tou^e-la  ^(Abfftiey  âotot  il  lui  enPvoyk  le  'plaifi  : 
cbactf n  dëV^  fiA^ér  de  tîe  révéler  à  qui  que  eè 
fût ,  îtfôû  paSïfttérrie  a  âa>pei^^ntoè  qtfi  4ëi  ^ërtfil 
k  {)lus  HîMife^  si  «cje^'ëtàil  ktt  télftps  Hi«ifrqiBÉé',  m 
les  lioni^  dè'tîeii!x  qui  coitip<:]riiërtiierft  ô^fté  éttti^ 
f^rttlion ,  ^i  ie^îieu  ^dés  assëttfbléës  ,  ^  ^rien  ^^i^- 
fi»  âe  ricftelligence  qiii  ^i*égiierait  ^i^iles  ^èH-*- 
jurés.  Ou  d^k  foh'e^érœeift  deiiéfewdi'e  b'foS 
et  lia  iibi^lé^trfx  dépéfiHs  àfe  ia  >Hte  et  par  tel» 
«(nnlas;  d'(rt]^  ^u^  ^généi^tfx  qui' seraient  clwA*- 
%is^y  de^le  (a^i^  airéc  -tes  ^Qli^iÈiis  ëubkn  Mëôk^ 
iÇttfe  fe  ipatMe  »è  fèt  >libré>  Se  ^  ftrtir^  ^ 
€e^k  ëbëVMilt^t^l;(mrës4es  àMiës  -kiecéd^tHs^ 
pour  combattre.  Le  projet  contenak  de  ij^kfs 
Ik  lï»-^Mâëti  ^s  *ééAeàp»^es  4^  la 

'ttaétfiêi-e  dc^t^^l^^it  éhi^^Uétai,  et  d^«ft  sê^ 
•rëk'fôi^ttté  tekîëMeit  su^i^êfl^e.Jll  était  dft  qufe'k 
^èÉyè^aèsi^aUiVés  ^sfet^rft  k  Jjpfr^vidcfiftîe  et  l^bto»- 
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i&erait  en  ëtat  d'assiter  les  autres  ^  l^s  Insisterait 
de  tout  son  pouvoir  ;  qpe  chacun  des  conjurer 
jSeraît  tenu  d'attirer  à  la  société  le  plus  de  corn-* 
patriotes  qji'il  lui  serait  possible^  en  leur  per- 
suadant l'avantage  et  la  néce^ité  dç  cette  con«- 
ledératiqn.  On  devait  se  soumettre  à  la  peine 
de.  mort  ^  si  on  manquait  à  quelques-uns  de  ces 
larticles.  Le  mot  de  la  confédération  en  expri- 
mait le  vœu  i  c'était  la  liberté  ou  la  mort.  L'é- 
véque  de  Kaminiek  se  proposait  d'aller  à  Vienne^ 
afin  d'obtenir  de  cette  cour  la  promesse  que  les 
,Turc5  exigeaient  ;  il  s'était  déjà  a vuré  de  près- 
jque  toute  la  noblesse  des  palatinats  méridio- 
jiaux^  et  afyoi  qu'^  un  }our  pris^,  tout  le  royaume 
éclatât  à  la  fois  ^  il  demandait  à  l'évéque  de 
jCraçovie  d?  choisir  dans  la  diète  les  nonces  lei 
plus  sûrs  pour,  les  chaFger  de  prendre  à  leuip 
jretQur  dans  les  provinces ,  les  signatures  et  les 
isermens  de  leurs  districts.  Il  le  priait  lui-même 
.de  modérer  son  zèle^  d'échajpper  à  la  fureur  de& 
;IlUsses  f  et  de  se  réserver  pour  1^  temps  de  la 
;vengeance. 

L'évéque  de  Cracovie ,  qui  à  chaque  n^ment^ 
s'attendait  à  être  enlevé ,  se  pressa  de  confier 
l'exécutiçn  de  ce  dessein  à  des  liommes  sûrs. 
.Cet  homme  si  fier  vit  pourtant  s^n^  j,alousie  que 
l'honneur  de  délivrer  la  patrie  était  selon  tout« 

apparence 
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itpparence  Teserré  à  un  autre.  11  vit  avec  joie  ce 
qu'il  avait  toujours  espéré,  que  pendant  son 
exil,  la  patrie  trouverait  :eqcore. des  défenseurs; 
que  la'répubUque  ne  tenait  pas  à  sa  seule  per- 
sonne, comme  les  oppresseurs  de  la  Pologne  le 
pensaient  ;  il  ne  se  repentit  point  de  sa  fermeté^ 
disant  «  qu'il^est  des  vertus  de  caractère  et  de 
«  position^  qu'en  sa  qualité  de  premier  séna- 
«  teur  il  devait  soutenir  l'hjpnneur  de  la  Po- 
te logne  ;  que  si  son  exil  ou  sa  mort  marquait  lé 
«  dernier  terme  de  l'oppression  de  son  pays,  il 
ic  voyait  avec  joie  que  l'évéque  de  Kaminiek^ 
4€  par  des  vertus  diflférentes^  lui  eût  préparé 
Si  des  vengeurs  ^  çt  qu'ainsi  tandis  que  l'oppres^ 
Xi  sion  serait  au  comble,  le  soulèvement  fut  déjà 
«  prêt  ».  Il  écrivit  à  l'évéque  de  Kaminiek  : 
«  J'ai  cédé  jusqu'au  point  où  l'honneui',  la  loi 
«  et  le  salut  de  la  patrie  me  le  permettaient  ; 
c<  plier  davantage  ce  serait  consentir  a  notrp 
,c(  honte  ;  puis-je  céder  sans  me  démentir ,  et 
«  me  démentir  sans  me  déshonorer  ?  Que  cha- 
x(  cua  de  nous  cherche  le  salut  de  la  patrie  dans 
a  les  vertus  propres  à  son.  caractère  ;  j'aurai  par 
«  ma  fermeté  soutenu  l'honneur  de  ipon  pays  ; 
«  j'aurai  forc^  les  Russes  à  ne  pouvoir  exécuter 
a  leurs  projets  que  par  la  tyrannie  la  plus  ou- 
M  verte  j  etles  maux  qu'ils  me  préparent  auroi^t 
Tome  2.  3o 
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«  encore  qoelqu'utîKté^  en  rendant  légitime  tout 
i<  ce  que  la  pradence  wons  a  inspiré ,  et  en  on- 
«  vrant  ainsi  à  vos  vertns  nne  nonvelle  car- 
ie riére  ».  Pour  seconder  antant  qu'il  le  pou-* 
vait  le  projet  de  févéque  de  Kaminiek ,  il  remit 
une  protestation  contre  tous  les  actes  de  cette 
diète ,  entre  le.s  mains  d'un  nonce  conragenx^  ne 
H  croyant  pas ,  disait-il^  que  pendant  sa  prison^ 
«  ses  concitoyens  regardassent  sa  voix  comme 
c(  anéantie  ». 
EnUTcmcnt      Quelques  délations  vacues  portèrent  au  roi 

desprmci-  "«-T.  or 

paujLoppo-  le  bruit  des  nouvelles  mesures  que  prenait  l'é- 

sans  ;  et  se»  ^  ^  *         * 

suites.  véque  de  Cracpvie^  ce  prince  informa  aussitôt 
Repnine  par  une  lettre  qu^l  y  avait  de  nou- 
veaux dangers;  et  la  résolution  fut  prise  de  ne 
plus  différer  l'enlèvement  que  jusqu'à  l'entrée 
^e  la  nuit. 

On  disposa  tout  afin  que  les  trois  sénateui'S 
et  le  nonce  qu'on  voulait  enlever  le  fussent  dans 
ie  même  instant.  On  répartit  les  troupes  rosses 
dans  les  places  publiques ,  pour  contenir  la 
ville  dont  on  craignait  le  soulèvement.  Gaétan 
Soltik,  évéque  de  Gracovie^duc  souverain  de 
Sévérie,  était  à  souper  chez  le  premier  auteur 
de  sa  fortune ,  son  ancien  ami  le  comte  Mnikek, 
maréchal  de  la  cour.  La  nouvelle  que  les  trou- 
pes russes  étaient  en  mouvement  de  toutes  parts. 
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y  fut  précipitamment  apportée,  et  aussitôt  celle 
que  toutes  les  rues  voisines  se  remplissaient  de 
soldats.  Cet  hôtel  d'un  ministre  de  la  république 
fut  enveloppé,  la  porte  enfoncée ^  des  senti- 
nelles, à  mesure  qu'on  avançait  dans  l'hôtel  ^ 
placées  à  toutes  les  fenêtres  ;  il  restait  encore  ua 
passage  facile  et  sûr  dans  une  maison  inviolable 
pour  les  Russes  mêmes,  celle  du  ministre  de 
Prusse  }  on  accourt  ;  on  presse  l'évéque  àe  s'é-* 
vader,  en  lui  représentant  la  facilité  d«  cette 
évasion  et  la  sûreté  de  cet  asile.  Mais  la  fuite 
la  plus  assurée  lui  parut  indigne  de  lui.  Les 
Russes  entrèrent  à  la  fois  par  trois  portes,  oppo- 
sées dans  le  lieu  où  il  était j  il  se  lève ,  et,  s'ap-^ 
prochant  de  la  cheminée,  il  jète  au  milieu  du 
brasier  les  papiers  importans  que  dan«  l'attente 
de  cet  événement  il  portait  toujours  sur  lui|  et 
se  retournant  alors  vers  l'officier  ,  il  lui  dit  1 
«  Me  connaissez-vous?  Savez-vous  que  je  suis 
«  isouverain,  sénateur  et  prêtre?»  Le  Russe 
ayant  répondu  que  ses  ordres  étaient  de  Vat^ 
réter,  Févêque  lui  répliqua  alors  d'un  ton  plus 
doux,  que  dans  la  persuasion  où  il  était  que  cet 
enlèvement  se  ferait  chez  lui,  il  y  avait  destine 
une  boîte  d'or  pour  celai  qui  serait  chargé i  de 
cette  commission  ;  qu'il  était  fâché  de  se  troaver 
surpris  sans  Favoir,  et- aussitôt,  après  avoir  eni»- 
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brassé  le  comte  Mnikek,  qui  paraissait  également 
frappé  d'indignation  et  d'épouvante^  il  suivit 
«ans émotion  l'oftiâier  russe. 
-  L'évéque  de  Kiovi^^  Joseph  Zàluskjt^  j'éveille 
par  le  bruit,  fut  trouvé  à  gei^oux.un  pp^icifix  en 
main.  Après  avoir  prié  J)ieu.  d'4gréejr  le  sacrifice 
cke  sa  vie  >  il  donna  s^  béqédiction  à  tousses  gens 
6b  pJbturs ,  pria  Dieu  de  pardonner  à  ceux  par 
kîs  ojcdï^es  de  qui  il  était  arrêté  ,  et  parti  nus 
pierds  comme  il  se  trouvait  ;  mais  Iç  Rus^e,  qu'ep 
ce  mocûent  la  superstition  prépar:a  à  la  pitié , 
lui  dit  de  se  vêtir  davantage* 

Vincedas  Rzewuski ,  Palatin  de  Cra<:ovie  et 
petit  général  de  la  içouroime ,  après  un  paiomen^ 
de  silence  y  dit  aux;officiers  russes  :  «  je  regar- 
a  dérais  la  mort  cpmme  ui^e  grâce  ;  il  me  serait 
Ai  gkttdesux  de  perdrç  la,  vie  par  les  mains  de^ 
i<  assassins  pour  avoir  défepdu  la  religion  et  la 
«liberté ,  au  lieju.  q^ijétant  sénateur  et  général, 
a  onJiuitiilie,  on  déshonore  ma  nation  en  m'ar- 
•«.  rétant  ». 

i.    Severin  Rzewuski  croyant ,  quand  il.  fut  ar- 
tiété-,  que  ce  malheur  lui  était  personnel ,  s'oc- 
cupait,uniquement  du  soin  de  ne  point  troubler' 
ki  repos  de  son  père  infirme  et  n^^açle. 
•^*  Hs  furent  tous   cofldyits  sépa^^ment  c;t  sans 
•domestiques,  de  l'autre  côté  de. la,  Visjulç,  au 
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tamp  àes  tliisses.  Des  le  lendemain  on  le^r.  ^ 
prendre  le  chemin  de  Russie  soùs  une.esciojrlé 
d'environ  deux  cents  hommes^  sans  qu'ils  eussent 
la  liberté  de  se  parler  ni  de  communiquer 
d'aucune  manière  Fup  avec -l'autre. 

Depuis  on  montrait  avec  un  attendrissemeni; 
mêlé  de  respect  les  misérable^  chaumièi'e»  qui 
sur  la  routé  servirent  de  prison  à  ces  iUustrè/^ 
victimes.  La  dureté  naturelle  aux  Russes^  qnaad 
on  n'y  eût  mêlé  aucune  vengeanœ ,  aurait  parii 
cruelle  fen vers  des  vieillards  que  l'habitude  des 
richesses  £ivait  accoutumés  à  toutes  les  commo* 
dités  de  la  vie  ;  mais  on  y  ajouta  toutes  sortes  df 
rigueurs  >  on  leur  refusa  non-seûlement  les  sou*- 
lagemens  que  l'âge  et  les  infirmités  de  quelquesr 
tins  leur  reiidaient  nécessaires  ^  mais* ce  qu'on 
tie  refuse  jamais  ailleurs  aux  plus  grands  cri-^ 
minels.   ' 

Le  général  Nummers  ,  à  qui  on  les  adressa 
à  Vilna ,  ne  voulut  pas  prendre  sur  lui  de  Jéi 
faire  passer  en  Russie  ^  et  demanda  des  ordres 
à  cette  cour.  :  ■  'r.-'t 

L'impératrice ,  pour  répons ,  leur  fit  offrir  là 
liberté,  s^ils  voulaient  s'engager  par  écrit  à  iie 
pas  s'opposer  à  ses  volontés  et  aux  opérations 
de  son  ambassadeur.  Cette  offre  fut  faite  à  cha^ 
cun  séparément  dans  sa  prison  ,  et  fuk  rejeté^ 
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Ipar  totis.  Aussitôt  ils  furent  transférés  à   SmcH* 
ïensko  ,  où  il  fiit  défendu  de  parler  d'eux  ni  de 
prononcer  leurs  noms  ;  et  de  là ,  quand  les  con- 
fédérations éclatèrent  en  Pologne ,    iU   furent 
transférés  en  Sibérie.  Le  jour  qui  suivit  cet  en- 
lèvement, les  Ruisses  demeurèrent  sous  les  armes 
dans  Varsovie,  et  aux  environs  de  cqtte  ville* 
Tous  les  carrefours  occupés  par  des  piquets , 
toutes  les  avenues  gardées ,  on  ne  laissait  ni  ap- 
procher ni  sortir  personne  de  cette  capitale.  On 
y  cherchait  l'évéque  de  Karaipiek  dont  on  avait 
•su  l'arrivée;  et  des  détachemens  ét^i^nt  envoyés 
partout  aux  environ^  à  sa  poursuite. .  On  crai« 
•gnait  aussi  quelque  mouvementdanSi  le  peiiple. 
Mais  tout  resta  dans  la  èonsternation. 
1   •Lo  sénat  et  les  nonces  en  corps  se  rendirent 
chez  le  roi  pour  se  plaindre  de  cette  violation 
du  droit  des  gens  et  de  la  sûreté  publique.  Pen- 
dant que  la  ville  entière  était  danis  le  deuil  et 
l'épouvante,  ceux  qui  entrèrei^t  ^ans^le  cabine^ 
Jbasoiy  l'y  trouvèrent  paisiblement  assis  à  son 
bureau,  dans  l'attirail  d'un  dessinateur,    en-^ 
touré  de  pots  d(e  carmin ,  de  gomme  -  gutte  et 
d'encre  de  la  Chine ,  occupé  à  imaginer  le  des- 
sin d'une  livrée  pour  l'anniversaire  de  son  cou- 
•ronDement.  For<ié  d'accorder  une  audience  à 
toute  la  diète  en  corps ,  il  p^rut  déconcerté  et 
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irrésolu.  Il  ne  put  cepeadant  r^usèr  denoni- 
mer  trois  sénateurs  pour  se  rendre  chez  l'ambas- 
sadeur russe.,  et  lui  demander  la  raison  de  cet 
attentat.  Repnine  répondit  qu'il, n'avait  à  rendre 
qompte  d^  ce  qu!il  avaijt  fait  qu'à  sa  souveraine  y 
et  que  les  prisonniers  ne  seraiexit  pbint  rendus 
avant  l'entier  accomplissement  de  tout  ce  qu'il 
demandait  ^  qu'au  reste  il  avait  fait  informer  lai 
confédération. g^iépale  du  nootif  de  cet  ealè- 
vement;;  :  En  effet ,  il  avait  envoyé  une  déclara- 
tion au  conseil  des  confédérés  y  par  laquelle  il 
accusait  Içs  sénateurs  et  le  nonce  enlevés ,  d'a- 
voir ms^nqué,  par  leur  conduite,  à  la  dignité 
de  la  czarpine  ^  et  d'avoii*  t^cîhé  de  rendre  sus^ 
pecte  la  pureté  de  ces-  intentions, 
.   Les  séfia^eurs  députés  ayant  rendu  cette  ré- 
ponse au  roi;  Je  grand  chancelier  de  la  cou- 
ronne y  c(;^nte  Zamoiski  y  adressant  la  paiole  à 
ce  prince.,  lui  dit,  que  puisque  la  sûreté  pu- 
hhque  était  violée,  et  qu'il  n!y  avait  plus  de  11- 
herté  d^ijs,  les ,  déUbératiofis  ,  il  ne  pouvait  plus 
rempUr  ses  fonctions  avec  les  principes  que  le 
devoir  lui  inspirait^  et  il ^e  démit  aussitôt  de 
tous  ses  emplois.  Zamoiski  descendait  d'un  des 
plus  grands  hommes  qui  ait  honoré  cette  nation^ 
et  dont  la  vie ,  suivant  l'expression  de  ses  con- 
temporains, suspendait  saule  les  fatales  des  ti- 
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nées  delà  république.  Il  imitait  les  vertus  de  se» 

ancêtres.  Sous  le  dernier  règne  il  s*était  lië'd'o-' 

pinîon  et   d%térét   avec  les  -Ckartorinski  ^   en: 

haine  de  tous  les  désordres  que  la  cour  de  Saxe 

avait  causés.  Mais  il  aVàit  Itoujours  craitrt  .leur 

ambition ,    et  devenu  par  leur  favieur  grand 

chapibéllan  ' du  royaume,  dès  qù^il  désespéra  à& 

pouvoir  lutter  contré  loppresisioh.étratij^ère,  iî 

renonça  a  toute  foftetioii  puMitJtië.^Le  roi  ^  dont* 

le  règne  avait  été 'honoré  parlé  fenoîitd'tttt  pa- 

reil  ministre  ,  et  qui  oppK5sait  ehcoré^aù  itiéj^i^ 

général  le  concours   apparent  de  Zkmoiski  à^ 
,  ■  ■  *  .      * 

toutes  se&  actions  ^  sentit   combien  Min  '  ]bareil  ' 

abandon  allait  dinadiér  tôtit  ce  1(^i  s^éfeit  passé.: 
Il  recula  d'étonnëment,  et  refusa  de  prendre  les 
sceaux  que  Zamoiski  lui  remettait,  Cerùi-ci  in- 
sista en  disant  qu'il  rfaflfermiràît  jamais 'par  sa 
signature  aucune  opération  tyranriîqti^,  •  et  se 
retira  en  pleurant  la  'patrie.  ^Bbtch-,  qui  jouis-' 
sait  de  l'estime  géoérmë^-  ^'rit'la  placé  que  Za- 
moiski  abandonnait ,  tant  la  vertu  peut  envisa- 
ger différemment  les  mêmes  objets.     '" 

Le  nonce  du  pape  qui  ataît  démande  une  au- 
jiience-aux  états  ,  et  dont  Penlèvëinent  avait 
aussi  été  proposé  ,  se  désista  de  sa  demande*  Ik 
dit  qu'il  ne  voulait  plus  faire  dé  martyrs;  qu'il' 
ne  voulait  plus  parler  à  une  diète  forcée ,  qu'it 
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n'avait  plus  rien  à  dire ,  étant  lui-même  prison? 
nier  ;  que  la  seule  diflfiérence  qu'il  y  eut  entre 
lui  et  révêquedé  Graeovie,  était  que  celui-ci 
l'était  dans  une  chambre  y  ^  lui  dans  une  villa 
bloquée  de  toutes  parts.  Les  Russes  en  efiei 
n'en  laissaient  sortir  "personne  ,-  sass-  une  per^ 
mission  par  écrit,  signée  de  leur  amJbassadeur^ 
Toutes  les  créatures  du  roi  s'efforçaient  de  faire 
passer  ces  illustres  viqtime&  pour  des  cmmineli 
de  lèse-màjesté;  On'  en  annonçait  les  preuves  > 
on  les  cherchait  dans  les  pipiers;  de  l'éveque 
de  Cracovie  ^  saisis  ^ans  ses  buneanx»  Le  sciBllé 
russe  «tait  sur  tous  ceux  de  ses  effets  <]uè  le  zélé 
de  sts  gens  n'avait -pas*  dérobé  iaur^reohevclies  9 
et  comme  tous  ies' bons,  ei|xiyens>  avaient  été  en 
commerce  avè^  têt  ^évtéquëyiquHîotique  aimait 
la  patrie  lie  *€[  îa-dj^it^plus^li'^rêtei  CSepèri5* 
dant  RepnitSe  mebà^£^itfde  livver  la  ville  au  pîl* 
lage  i  de  faire  ravagièrf  le  roysnfme  siion  s'obsti^ 
naitiàtejeterleprojel;  de  commission,  et  de&ire 
couper  la  tête  sur 4'ëchaf4udjà  quiconque  s'op*f 
poserait' aux  volontés- de^  l'impératrice.  ■    "^ 

'  Dans  la  séance  ;qtti  suivit ,  après  •  qùelqiies    Etabîî«se- 
marques  mmile^'de  douleur  y  on  pnt  enfin  le  commission 
parti  de  la  déférence  la  plu^  htrmble  i  wit  quel    ^^'*  ***^*' 
la  crainte  ent^agné  tous  les  «sprits^  soit  que  le 
projet  de  l'évéque  de  Kaminiek  eût  produit 
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cet  effet  y  et  que  cette  apparente  soumissioii  ne 
fût  que  le  dessein  d'une  vengeance  plus  sûre. 
Toutefois^  ou  envoya  des  députés  au  prince  Rép- 
nine ,  pour  lui  demander  que  la  garantie  do 
l'impératrice  ne  s'étendit  que  sur  les  droits  fon- 
damentaux de  la  nation  et  sur  les  concessions 
qu'on  ferait  aux  dissidens  ^  que  les  troupes  russes, 
ne  fussent  pas  nommés  auxiliaires  ;  que  les  dé- 
légués n'eussent  pas  un  pouvoir  illimité.  Rep- 
nine  >  à  leur  preinière  demande  si  la  diète  ne 
pouvait  pas  espérer  d'obtenir  quelque  modiB- 
cation  ^  répondit^  «  aucune»/ II  jura  qu'il  ne 
laiss^ait  échapper* ni  nonces^ ni  sénateurs;  que 
quidosque  oserait  ^encore  «nurmujrer  serait  traité 
esi  rebelle;  qu'il  employersit' tontes  les  ibrces 
de  sa  souyeitain(^>ppttrJU/^e<4>éir;  quelle 
y  était  AiitoriAéerpai  le  diioit:-^  par  le  pojuvpir  , 
^  ajoutent  ;l(<;!qmcoiiqiii9;k.tmu^^  se  dé- 

M  clare  sonienmaoeà:  ».  Il-d^nna  p^r  écrit  cc^tte 
répon:âe si  .îttsenj^,  qu^.petirdei  jours  )^pnè«^ 
luirninéme  craignit  de  lâisâ6)^$u})f^er  ce  monu- 
ment d'e](trâv{igànçe .  et  de  tywoiiie.  H  en  fit 
retirer  tous 'les  exemplaires  qu'il  .ptit  recouvrer^ 
et  ei^voyai  arracher  des  rëgi^ea^de  la  diète '^  la 
feuille  où  elle  élait  inscrite. 

Les  df^ujté^  a^raot  rendu  compte  à  la  diète  de 
cette  répQûse^^le:  pxiuce  Rads^yi!  demanda  si  les 
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«tais  consentâieBt  que  le  projet  fut  signé.  A  la 
première  question^  six  voix  répoiidirent  oui. 
Trois  sêulejnent  à  la  seconde ,  et  à  la  troisième 
la  bonté  augmentant  toujours ,  une  seule  voix» 
répondit.   Un   morne  silence  régnait  dans  la 
diète ,  tous  avaient  le  désespoir  dans  Pâme  et  la- 
confusion  sut.le  visage^  Les  commissaires  furent» 
enfin  nommés  au  nombre  de  soixante  ;  ceux  da^ 
sénat  par  le  roi ,  et  ceux  de  Tordre  équestre  par 
le  maréchal.  Les  uns  attachés  à  la  cour  par 
Vappât  de  quelque  récompense  qui  rétablirait 
leur  fortune  consupaée  par  le  luxé  ;  d'autres  trop 
jeunes  pour  réunir  les  lumières  et  l'expérienoe 
nécessaires  à  une  législation  ;  quelques-uns  jus-* 
tement  considérés,  ilestvrai,  mais^  forcés  par 
des  inenaces  a  prel,er  l'autorité  de  leur  nom  ,  et 
rendus  dociles  par  la  crainte  ;  d'autres  enfin  qui 
avaient  brigué  cet  emploi  poi^r  faire  in$érexdaris» 
cette  législation  nouvelle  quelque  projet  «pé-r 
cieux,  mais  secrètement  utilç  à  leur  fortune,  Les^ 
princes  Czartorinski  furent  aussi  de  ce  nombre.' 
Ou  voulait,  disait-on  •  les  reteoir  a  Varsovie  sous 
ce  prétexte,  en  attendant  que  cette  même  coni^- 
mission  les  immolât  à  la  vengeance:  publique. 
Aucun  des  commissaires  ne  pouvait,  sous  Içs 
peines  les  plus  graves  ^  s'absenter  sans  une  per-^ 
mission  de  l'ambassadeur  tusse.  I^i^fissemblée  de. 
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quatod^e  d'entre  eux  suffisait  cependant  potti^ 
former  une  loi  à  la  pluralité  des  voix, 'Ainsi  dani 
ce  pays  mâne  où  on  Tenait  d'établir  l'unanimité 
comme  la*  base  du  gouvernement ,  huit  per*^ 
sonnes  potivaient  décider  du  soi*t  de  la  républi-^ 
que.  Tous  ceux  qui  n'avaieiit  point  été  nommés^ 
commissaires ,  crurent,  en  sortant  de  cette  capi- 
tale,échapper  aux  mains  des  ennetnis ,  et  allèrent 
porter  dans  les  provinces  le  récit  de  tout  ce  qui 
s'y  était  passé. 
Conduite  du  Au  miheu  de  la  consteir nation  générale,  lé 
roi  seul  affectait  de  montrer  de  la  joie  sur  le 
prétendu  sucfeès  des  entreprises  de  la  Russie^ 
Un  de  ses ^musemens  ordinaire*  était  d'aller 
voir  exercer  les  troupes  russes ,  qui  sans  aucun; 
égard  poiir  sa  présence ,  montaient  la  gardé  et 
faisaient  leur  service  à  Varsovie,  avec  autant 
d'appareil  que  dans  leur  capitale.  Depuis  les 
moindres  emplois  jusqu'aux  dignités  les  plus? 
impot^mtes ,  tout  était  conféré  non -seulement 
à  la  recomlUàndation  du  prince  Repnine ,  miàia 
à  sa  seule  indication.  Les  secrétaires  de  Tàm^^ 
bassadé  russe  Vendaient  publiquement  les  di- 
plômes dé  toutes  les  charges  polonaises.  Il  avait 
forcé  le  roi  de  lui  donner  la  moitié  de  la  distribua» 
tion  des  grâces.  Ce  prince  n^osaitméme  disposer 
de  la  part  qu'il  s'était  réservée.  Repnine  se  per-* 
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mettait  avec  l^i  des  prpcédés  $i  ouirageafis,^  que 
tous  les  Pplonais^  ipalgré  leur  haiue  contre  Po- 
niatousl^i^  étaieii],  cependant  indignés  de  voir 
liumUier  à  ce  point  un  }ionime;  qu!on  les  forçait 
d'appeler  encor js  leur  rpi.  Il  subissait  tous  ces 
outrages  avec  une  tranquillité  qu'il  :crojait  utile 
a  sQ^  desseins.  II.  gisait  qu'avant  un« an ^  on  lui 
rendrait  plus  de  justice ,  et  que  les  choses  tour- 
neraient d'une  manière  plus  favorable  qu'on,  ne 
semblait  pouvoir  l'espérer.  Mais  on  ne  voyait 
dans  ce  discours  qu'une  détestable  connivence 
avec  les  Russes.  Chacune  de  ces  actions  ajou^ 
^it.à  la  haine  pipbliqu^^  parl^aut  ,on  éçklait  en 
imprécations  contre  lui  ^jCt  par  aU^$iQtl.  au  nom 
du  dernier  empereur,  dont  le  règue  a>s,ervi  d'é- 
poque à  la  destruction  de  l'einpire  romain ,  on 
ne  donnait  plus  à  Poniatouski  .q^é,  le  nom  de 
Stanislas-Augujstule. 

.    Les  conférences  :s'oij.vrirçnt  chez  l'ambassa-  Commence- 
deur  rusçe^  el;   se  tinjient.  €|n^uite  :al|;ernativ€  conférence», 
ment  chez  cet  ambassadeur  et  qh^. Imprimât 
A  leur  droite  étaient  assis  les  soixante  commis- 
saires polonais  :  a  leur  gauche^  J^çiCdépiités  de$  - 
di^sidens ,.  en  y  comprenant  l'évoque,  de  Mohi- 
Ipf.,  Çlacé  sur  i^n  siège  plps.éteyé  .que les. sept 
0uM*es.  En  face  de^Repnine  et^U  ptimat  îitdient 
les  miivstres  d'Angleterre,  de  Prusse , de  Suède 
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et  de  Danemard^ ,  dont  les  coups  protégeaient 
la  demande  des  dissidens  ^  mais  qui  refusèrent 
de  prendre  part  à  tout  autre  objet  que  celui-là. 
Cette  affaire  fut  traitée  la  première.  Repnine, 
dans  ces  assemblées  si  augustes  en  apparence^ 
insulta  avec  la  plus  méprisante  ironie  ^  a  ces 
commissaires  législateurs.  Si  quelques-uns  vou- 
laient citer  les    déclarations  de  fimpératrice , 
«  Tais-toi ,  répondait-il ,  ce  n'est  qu^à  moi  qu'il 
«  convient  de  savoir  le  vrai  sens  des  déclara- 
u  tions  de  ma  souveraine  ;  je  ne  veux  ni  re- 
«  montrances  ,  niraisonnemens^  je  ne  veux  que 
«  de  la  soumission».  Tout  le  monde  sortait  de 
ces  conférences,  qui  étaient  tenues  secrètes, 
abattu  et  consterné.  Le  primat  assurait  que  tout 
irait  bien  5  enfin  cette  grande  affaire  fut  conclue 
le  19  novembre. 
Affaire  des       Toutc  la   noblcsse  dissidente  fut  reconnue 
guée.  •'     '  capable  de  posséder  toutes  les  charges ,  tous  les 
emplois,   toutes  les  magistratures,    dans  une 
égalité  absolue  af ec  la  noblesse  catholique^  a 
l'exception  seuletiient  de  la  royauté  dont  elle 
fut  exclue.  H  fut  décidé  que  la  religion  catholi- 
que resterait  la  religion  dominante^  qu'on  ne 
ipcwirrait éhr e  pour  roi  qu'un  catholique;  c^ue 
lout  Polonais  qui  proposerait  d'élever  au  trôné 
tout  ^utre  qu'un  catholique,   serait  regarde 
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comme  ennemi  de  la  patrie,  et  comme  tel  con- 
damne à  mort;  que  cette  religion  conservant 
toutes  les  prérogatives  de  la  dominante,  qui-f 
conque  la  quitterait  se  rendrait  coupable  du 
crime  d'apostasie ,  et  serait  exilé  à  perpétuité  j 
les  dissidens,  au  contraire,  n'encourraient  au-, 
cune  peine  en  quittant  leur  religion. 

L'évêque  de  Mobilof  n'obtint  qu'une  partie 
tlés  avantages  auxquels  il  prétendait.  C'était  un 
Russe  ignorant,  sans  esprit,  toujours  ivre;  On 
parvint  à  inspirer  à  Repnine  tant  d'aversion  et 
de  dégoût  pour  cet  évéque,  qu'il  consentit  ai- 
sément à  ne  point  l'admettre. dans  le  sénat  de 
Pologne.  Mais  il  fut  stipulé  qu'il  exercerait  dans 
«on  diocèse  sur  tous  les  Grecs ,  la  même  juridic-*» 
tion  que  les  évéques  romains  exerçaient  sur  le9 
'<3atholiques.  Oi^i  lui  donna  la  présidence  alternar 
iive  d'un  tribunal  mixte  érig^  à  perpétuité  ;  et 
les  lois  qui  eurent  pour  objet  d'établir  l'impar- 
tialité dans  ce  tribunal  furent  jEsiites  avec  saga- 
cité ;  enfin ,  on  attribua  aux  difFé»ens  dergés 
dissîdens  des  privilèges  qu'une  sage  politique 
avait  refusés  à  la  religion  romaine  :  comme  la 
liberté  indéfinie  d'â£(p:iérir  de  nouveaux  fonils;^ 
cdle  de  convoquer  et  de  tenir  des  sjnodes  sui^ 
l'intervention  de  l'autorité  temporelle ,  et  san3 
«tre  soumis  ài'idQspection  du  gouv^rn^nent  CfUt 
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acte  fut  signé  dans  le  palais  de  l'ambassadeur^ 
et  dans  une  salle  où  le  portrait  de  l'impératrice 
létait  placé  sur  un  trône  ;  la  cour  était  remplie  de 
grenadiers  misses  sous  les  armés;  les  jardins 
voisins  de  ce  palais  et  toutes  les  cours  des  envi- 
rons étaient  pleines  des  mêmes  troupes.  Ce  fut 
toujours  aux  pieds  de  ce  portrait  que  tous  les 
actes  fiirent  signés  ;  et  le  formidable  appareil 
des  troupes  russes  rangées  en  bataille  se  re«- 
tiou vêlait  à  chaque  signature.  Repnine  doana 
le  soir  un  bal  y  en  [réjouissance  de  ce  grand 
^  tsuccès. 
Béflezîons  '  Quclques  pbilosopbes  louèrent  beaucoup  cet 

»ttr  cette  x        i         * 

aiiàire.  ouvrage ,  saus  songer  que  le  cierge  grec ,  par- 
tout dépendant  du  souverain ,  et  soumis  à  ,1a 
puissance  temporelle ,  n'avait  jamais  été  dans 
aucun  état  élevé  à  de  pareille^  prérogatives^ 
•qu'4  l'égard  des  ininistres  des  deux  confessions 
évangéliques ,  cette  communication  d'indépen*^ 
dance  et  de  pouvoir  était  précisément  contraire 
^n%  principes  de  ces  reformations.  ,Si  rimpera*- 
trice  avfit  veulu  en  effet  faire  l'ouvrage  dont 
«es  philosophes  la  louaient  >  ou  lieu  de  multiplier 
l«e  abus  dirpemvÀir  ^eôd[ésîatti<|ae  y  elle  aurait 
^t*elfanché  tous  cesiaikcienls  abus  'dont  les  Polo- 
nais ëux-méix]fe;9  s'étaient  pbdnli»^  quand  la  na- 
^oYi  conBe»vait'eiicore:^$t4ièteb';  elle  aurait 

diminué 
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fdiminué  tous  ces  droits  usurpés  auxquels  de 
vieilles  superstitions  avaient  élevé  le  clergé  ro- 
main :  voilà  ce  que  les  philosophes ,  en  suivant 
jeurs  maxyues  y  auraient  eu  raison  de  louer.  Mai^ 
établir  à  main  armée  sa  propre  religion  dans  un 
pays  voisin ,  sous  le  prétexte  de  la  tolérance  f 
donner  part  à  ses  prêtres  et  à  sa  noblesse  dans 
une  souveraineté  étrangère ,  contre  l'esprit  même 
de  toutes  les  religions  qu'elle  protégeait  ;  lea 
rendre  aussi  onéreuses  à  l'élat  que  le  clergé 
Tomain;  en  un  mot^  multiplier  les  abus  de  la 
religion  :  les  |>anég^ristes  de  cette  femme  pou« 
vaient  dans  cette  entreprise  louer ,  s'ils  le  vou- 
laient y  l'audace  y  le  génie  entreprenant  y  l'habi-* 
leté  à  jeter  le  trouble  chez  les  nations  voisines^ 
^t  à  ramasser  les  matériaux  de  quelques  incen- 
dies^ mais  il  ne  fallait  pas  louer  l'amour  de  l'hu- 
manité y  ni  la  philosophie  y  ni  la  politique. 

Cette  grande  affaire  ainsi  terminée ,  à  ce  qu'on  l*  commti- 

.        ,  sioa  se  diviso 

qroyait^  les  soixante-huit  commissaires  se  sépa-  ea  comités. 

,  ,      .  .    .  ,,  ,       Conduite  dd 

rerent  en  plusieurs  comités^  pour  lexamei^  desRepnîne»  et 

-t'ro'  'm.  i»j*^'*.x'        •*'•  belle  réponse 

differens  projets  sur  radnunistration  intérieure  y  de  Martiaa 
et  pour  la  rédaction  des  nouvelles  lois.  Repnine  ^^^ 
déclara  qu'il  ne  se  mêlerait  en  rien  de  cette 
législation]  et  qu'il  laisserait  les  Polonais  abso* 
lument  les  maîtres  de  régler  eux-mêmes  toutes 
les  parties  de  leur  gouvejcnemeut.  Mais  cett% 
Tome  a.  3i 
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ileclaration  fut  aussitôt  violée;  et  d'ailleurs  les 
lois  nouvelles  devant  être  insérées  dans  un  pré- 
tendu traité  de  la  république  avec  Pempire  de 
Russie  y  une  pareille  déclaration  levait  aucun 
sens.  Son  objet  principal  était  de  faire  parvenir 
ce  bruit  jusques  à  Constantinople ,  de  l'y  faire 
circuler  par  plusieurs  canaux^  et  d'entretenir 
ainsi  l'opinion  qu'on  s'efforçait  d'inspirer   au 
divan  ,  qu'il  n'était  véritablement  question  dans 
les  violences  exercées  eîi  Pologne,  que  d'une 
querelle  de  la  religion  chrétienne.  Cet  ambassa- 
deur se  faisait  rendre  compte  exactement  de 
tout  ce  qui  s'agitait  dans  les  différens  comités  ; 
et  sous  les  menaces  accoutumées  d'incendie,  de 
pillage  et  d'enlèvement ,  il  défendait  de  rien, 
décider  sans  son  aveU.  La  joie  qu'il  avait  de  son 
succès  se  produisait  par  un  autre  genre  d'où-» 
trages.  Aux  violences  avaient  succédé  les  mo- 
queries ;  quelquefois  il  se  plaisait  à  donner  jour 
aux  oppositions,  pour   noter  ceux  qui   mar- 
queraient encore  du  courage  :  «  Vous  en  faites 
«  trop,  lui  dit  enfin  le  comte  Martian  Potocki^ 
«  et  vous  ne  connaissez  pas  notre  nation.  Nous 
i<  avons  un  ancien  proverbe  qui  dit  :  on  ôte 
•(  aisément  à  un  Polonais  son  habit  et  même  sa 
«  veste  y  mais  dès  qu'on  veut  sui  ôter  sa  che- 
«  misé ,  il  réprend  tout.  —  Qui  osera  remuer  ^ 


w  lui  dit  Tambassadeur  ?  Moi ,  reprit  Potockic 
«t  avant  quinze  jours  ,  je  serai  à  la  tête  d'une 
«  confédération  contre  tout  ce  que  vous  faites 
«  ici  ;  me  voici  en  votre  puissance ,  et  vous 
«  pouvez  me  faire  arrêter  :  vous  n'y  gagnerez 
i(  rien  5  cinquante  mille  Polonais  pensent  comme 
i<  moi.  «  Soit  que  toute  menace  personnelle  in- 
timidât oe  Russe ,  suivant  le  caractère  de  sa 
nation ,  soit  qu'ayant  assuré  à  l'impératrice  que 
désormais  tout  était  calme ,  il  craignit  de  se 
porter  à  une  nouvelle  violence ,  Potocki  resta 
libre,  et  tint  parole. 

Le  roi  et  le  primat  s'étaient  lorig^temps  dis-  ^^s  nouyel-^ 

.  f    y  .  . .  ,  ,  les  constitu- 

pute  a  qui  gouvernerait  cet  ambassadeur  :  et  tîons  dépen- 
l'ascendant  que  l'un  ou  l'autre  conserverait  sur  lui  des  de^, 
.  lui  devait  décider  de  la  forme  qu'allait  prendre  du^ro^qul 
le  gouvernement  de  la  répubEque.  Si  le  roi  pré-  Ta^ce'Jint 
valait,  l'autorité  royale  serait  maintenue  dans'"''^^^""'®' 
tous  les  nouveaux  avantages  qu'elle  avait  reçus 
par  les  constitutions  des  princes  Czartorinski  ; 
si  c'était  au  contraire  le  primat,  elle  perdrait 
même  la  plus  grande  partie  de  ses  anciennes 
•prérogatives  >  par  l'établissement  d'un  conseil 
perpétuel  pour  la  distribution  des  grâces.  Cette 
•crainte  était  l'objet  de  toutes  les  déférences  que 
Poniatôuski  rendait  à  l'ambassadeur,  avec  la 
•résignation  la  pl«s  «ouple.  Ce  prince  avait  affecté 

3i  * 


484  HtsToinfi 

de  continuer  y  après  son  élévation ,  les  Iki'-^ 
sons  qu'il  avait  eues  de  tout  temps  avec  deux 
femmes ,  dont  l'une ,  maîtresse  de  son  frère  ^ 
conservait ,  quoique  dans  une  vie  licerfcieuàe , 
l'çstime  des  plus  honnêtes  gens  ;  mais  dont 
l'autre ,  née  dans  le  plus  bas  étage  y  affectant  de 
ne  vivre  qu'avec  les  grands ,  était  l'objet  de 
leur  amusement  et  de  leurs  mépris.  C'était  dan^ 
ces  maisons  y  parmi  la  foule  des  jeunes  courti-* 
sans  attirés  par  la  coquetterie  de  ces  femmes  ^ 
<{ue  Repnine  et  le  roi  traitaient  les  destinées  de 
Tétat;  elles  étaientperpétuellement  conciliatrices 
«ntre  ces  deux  hommes.  Ce  fat  par  leur  inter- 
vention, que  s'arrangèrent  ces  lois  nouvelles  qui 
devaient  être  immuables.  Telle  fut  la  gravité  , 
la  science  du  droit^  l'autorité  de  ces  législateurs. 
Ainsi ,  Fascendant  que  le  primat  avait  pris  sur 
Repnine  ne  tint  pas  long-temps  contre  les  séduc-^ 
tions  de  tous  les  genres  dont  on  eut  soin  d'en- 
vironner cet  ambassadeur  dans  une  pareille  so-i* 
ciété.  Presque  toutes  les  paroles  qu'il  avait, 
données  à  Podo^i  furent  entièrement  oubliées. 
Un  jour  mén>e^  à  la  suite  d'une  violente  que-' 
relie  entre  eux  ^  Repnine^  parmi  plusieurs  mé- 
moires de  Podoski,  en  dboisit  un  dont  l'objet 
«tait  de  rendre  la  Pologne  plus  indépendante 
du  papef  il  le  déchira ,  et  en  ptése&ta  les  mor- 
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eeaux  à  un  ëvéque^  en  lui  disant  i  «  Monseigneur^ 
w  voilà  de  quoi  faire  votre  cour  à  M.  le  nonce,  » 
Podoski  voulut  plus  d'une  fois  se  retirer  et  tout 
abandonner.  Mais  Repnine  avait  pris,  d'avance 
le  parti  de  le  feire  garder  ^  vue. 

Les  projets  trop  peaimportans  pour  étFe  sou* 
mis  directement  à  la  czapine  après  avoir  été  exo?- 
ininés  et  résolus  dans  un  conseil  composé  du  roi^ 
de  ses  frères  et  de  quelques  favoris,,  étaient  remis 
aux  commissaires  avec  ordre  de  les  rédiger  en- 
forme  de  loi.  Mais  dans  les  pro^ts  les  plus  im- 
portans  y  tout  demeurait  suspendu  ^  jusqu'à  ce 
^  qu'on  eut  recules  ordres  de  Moscow.  L'incroya- 
ble rapidité  avec  laquelle  oapeut  voyager  dans 
ces  climats  pendant  la  rigueur  de  l'hiver >  cette 
vitesse  avec  laquelle  les  traîneaux  volent  sqr  ]a> 
glace  y  facilitait  la  communication  ;  mais  la  non*^ 
chalance  du  ministi»e  Panme  ^  et  L'extrême  dissî^ 
pation  dans  laquelle  vivait  l'impératrice  ^  re- 
tardaient souvent  les  décisions,  et  forçaient  Rep- 
nine d'employer  les  menaces  qui  lui  étaient  famir 
Kères  pour  rendre  toutes  leSs  assemblées  imitiles. 
pendant  plusieurs  semaines* 

La  Russie  voulant  abaisser  Tune  par  l'autre ,    Repnîn# 

,       .  .     ,       .  ^     veut  mutila» 

les  prmcipaJes  familles  dont  la  considération  eût  ment  faire 
balancé  son  influence^  avait  résolu  dfafaandon-  ces  au  grand 

k^        .      •      1  •  ^  1      1     •  t  t'  chancelierdc 

maison  C^artormsiu  a  la  haine  publique^  liUuiaxûo. 
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Ces  princes  'accoutumés  depuis  loog-4emps  it 
dominer  et  à  ne  troui^er  qu'une  £ûMe  résistance 
à  toutes  leurs  entreprises,  soutinrent  dans  l'op- 
pression le  caractère  de  constance  et  d'opiniâ- 
treté qui  leur  était  propre.  Us  se  refiisèrent  à 
tous  les  accommodemens  qui  leur  furent  jMX>po- 
ses.  On  ftt  de  vaines  tentatives  pour  déterminer 
lé  grand-cbancelier  de  Lithuanie  k  se  démettre 
volontairement  de  sa  charge.  H  répondit  à  la  dé- 
putation  qui  lui  fut  faite  :  c<  que  depuis  long- 
«  temps  il  pensait  à  se  démettre  .4^  ses  fono- 
t(  tions  ;  qu'à  son  âge  et  dans  les  circonstances 
i(  actuelles  y  ce  fardeau  devenait  trop  accablant, 
«  mais  qu'il  ne  pouvait  plus  donner  sa  démission 
«  avec  honneur  dès  qu'on  l'exigeait^  »  il  vou- 
lait, disait-il,  être  jugé  j  il  voulait  que  toute  l'Eu- 
rope connût  s'il  avait  été  prévaricateur  envers  sa 
patrie  et  envers  son  roi.  Repninepromettait,après 
le  jugement  ,:de  lo  faire  reléguer  en  Sibérie.  Mais 
malgré  cette  foule  d'ennemis  que  le  grand  chan- 
celier s'était  faits  par  la  dureté  de  son  caractère, 
par  la  méchanceté  de  son  esprit,  et  par  la  révo- 
lution qu'il  avait  dirigée,  dès  qu'il  fut  question 
dé  le  sacrifier  aux  Russes,  il  ne  se  trouva  per- 
i^onne  qui  voulût  seconder  l'ingratitude  du  roi 
et  la  haine  de  Repnine.  Les  amis  et  les  ennemis 
de  ce  ministre  qui,  pendant  quarante-cinq  aa- 
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nées  ,  avaient  j,oui  d'un  si  grand  crédit  et  d'une  si 
haute  réputation  ^  tinrent  le  même  langage.  Oa 
offrit  des  sommes  pour  trouver  des  juges ^  ou 
seulement  quelque  billet  signé  de  sa  main  ^  sur 
lequel  ou  pût  asseoir  une  condamnation.  On  ne 
trouva  ni  juges ^  ni  preuves,  ni  témoins.  Radzi- 
vil  déclara  qu'il  perdrait  plutôt  la  vie  que  de  si- 
gner un  pareil  arrêt,  qu'il  respectait  dans  ce  mi- 
nistre quarante-cinq  années  de  travaux ,  son 
âge,  le  lustre  de  sa  maison;  qu'il  oubliait  vo-. 
lontiers  les  torts  personnels  qu'il  en  avait  reçns^: 
et  nç  prétendait  de  lui  que  ce  que  la  plus  exacte 
justice  le  mettait  dans  le  cas  d'ea attendre.  Pen* 
dant  cet  intervalle  ^  Repninese  laissa  fléchir  par* 
les  sollicitations  de  deux    jeunes  nièces  de   c^ 
vieux  ministre.  Le  grand-chancelier  de  Lithuar- 
nie ,  après  avoir  donné  des  lois  a  la  Pologne,., 
et  y  avoir  exercé  la  puissance  souveraine  y  n'); 
dut   véritablement  son  salut  qu'à  la  séduction 
de  ces  deux  femmes.    * 

Les  différens  comités  avaient  depuis  plusieurs^»  ^ti-^  \^ 

T      ^  -1  .  ^  commission 

semâmes  suspendu  tous  leurs  travaux,,  lorsque^  législative 

.       ,    \  co    '  j'Ai/'jikjr  accélérée  pair 

tout  a  coup  uaoihcier  russe  ,  dépêche  de  Mos-  une  démar- 
cou,  appointa  de  cette  ville  avec  la  plus  extréme-xarc^.,  et^e 
diligence  l'ordre  de  hâter  toutes  les  opération s.,.^aj^f  p^^''^ 
de  signer  le  traité,, et  de  tout  finii*.  Voici  quelle  à^up^^l^^ 
était  la  cau^  d'une  précipitation  .si  imprévue  et 


488  HISTOIRE 

si  nouvelle.  Enfin ,  les  Turc»  avaient  pris  un 
système  de  conduite  relativement  aux  affaires 
de  Pologne.  Il  faut  savoir  qu'il  y  avait  alors  dans 
toutes  ces  contrées  un  singulier  jeu  d'intrigues 
et  de  manœuvres  opposées.  La  France  s'était  as- 
surée de  presque  toutes  les  sources  d'où  par- 
taient les  nouvelles  pour  Gonstàntinople.  Les  se- 
crétaires des  princes  de  Moldavie  et  de  Vala- 
chie  étaient  de  ces  Français  industrieux,  que  la 
passion  de  faire  fortune ,  l'inquiétude  et  la  con- 
fiance naturelles  à  cette  nation,  promènent  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  Les  Tartares  em- 
ployés par  le  kan  de  Crimée  dans  les  villes  de 
Pologne  *,  étaient  tous  intimement  liés  avec  le 
consul  de  France  en  Tartarie ,  et  suivaient  la 
direction  qu'il  leur  donnait.  Mais  de  son  côté  la 
Russie  s'était  assurée  de  presque  tous  les  canaux 
qui  faisaient  parvenir  ces  avis  au  divan.  Les 
deux  princes  de  Moldavie  et  de  Valachie,  et 
tous  les  interprètes  de  la  Porte,  étaient  des  Grecs 
vendus  aux  intérêts  de  cette  puissance,  et  les 
Russes  espéraient  du  moins  gagner  le  temps  de 
tout  finir  avant  que  les  Turcs  intervinssent  dans 
cette  affaire.  Repnine  _,  pour  y  parvenir  plus 
sûrement,  avait  été  jusqu'à  faire  enlever  les  cou- 
^'iers  dépéchés  en  Turquie  par  l'agent  de  Mol- 
davie; c'était  un  de  ces  Français,  qui  conservait 
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toiïjotir$  de  la  prédilection  pour  sa  patrie  et  de 
la  déférence  pour*ses  ministi;i^s.  Cet  enlèvement 
avait  même  occasionné  une  explication  vive,  où 
cet  agent  dit  à  Repnine  avec  fermeté ,  que  cette 
seule  action  suffisait  pour  faire  éclater  la  guerre 
entre  les  deux  empires. 

Ainsi  les  Russes  avaient  jusqu'alors  paré  tou^r 
les  coups  qu'on  avait  cherché  à  leur  porter.  Dans 
le  même  temps ,'  les  Turcs  avertis  par  Pévéque 
de  Kaminiek  ,  s'étaient  mis  sur  la  voie  des 
émissaires  russes  envoyés  chez  les  Monténé^ 
grins  ;  et  quelques-uns  avaient  été  saisis  et  punis 
du  dernier  supplice.  Mais  une  intrigue  d'un 
genre  à  peine  croyable  avait  mis  la  czarine  à 
couvert  des  ressentimens  du  grand-seigneur. 
Un  faux  Pierre  III  se  produisit  chez  les  Monté- 
négrins ;  tous  les  pays  voisins  furent  bientôt 
instruits  qu'un  médecin  grec  nommé  Stéphane , 
s'était  chargé  de  ce  rôle.  Mais  enfin  il  devint 
presqu'impossible  de  soupçonner  que  la  czarine 
eut  la  moindre  part  aux  soulèvemens  que  cet 
aventurier  suscitait  contre  les  Turcs.  Personne 
dans  l'univers  ne  parut  pluii  directement  inté- 
ressée que  cette  princesse  à  ce  qui  se  passait 
dans  les  vallées  du  Montenere  j  et  les  plus 
simples   égards  que  les  hommes  se   doivent 
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entre  eux  suffisaient  pour  lui  laisser  une  cor-^ 
respondance  libre  avec  les  peuples  de  ces 
vallées. 

Cependant  le  duc  de  Choiseul,  qui  dirigeait 
alors  contre  la  Russie  les  principaux  e^brts  de 
son  ministère ,  rédigea  un  mémoire  sur  toutes  les 
violences  que  la  Russie  exerçait  dans  la  diète  de 
Pologne ,  sur  les  projets  dont  elle  y  consommait 
Texécution ,  sur  cette  incorporation  réelle  et  ac- 
tuelle de  cette  République  à  l'empire  russe.  U 
reprochait  dans  ce  mémoire  aux  ministres  otto- 
mans de  ne  mettre  aucune  difierence  entre  deux 
cours^dont  l'une^alUée  ancienne  etfidèle^se  disait 
une  occupation  suivie  de  transmettre  au  divan 
des  vérités  importantes,  et  l'autre  au  contraire^ 
rivale  secrète  etirréconciliable,  ne  s'attachait  qu'à 
le  tromper  par  les  plus  grossières. superch^iesi*^ 
Il  ajoutait  que  le  moment  était  décisif;  et  il  di- 
sait au  sultan,  sur  le  discrédit  dans  lequel  son  em- 
pire devait  nécessairement  tomber,  des  vérités 
toutes  nouvelles  pour  l'oreille  d'un  prince  accou- 
tumé aux  flatteries  les  plus  outrées ,  et  qui  au- 
raient pu  coûter  la  tête  à  celui  de  ses  ministres 
qui  aurait  osé  les  lui  révéler;  enfinle  duc  de  Choi- 
seul  prenait ,  au  nom  de  la  maison  d'Autriche , 
rengagement  le  plus   positif  qu'elle  resterait 


DEPOLOGNE.  491 

neutre  dans  la  guerre  qu'il  pressait  la  Turquie 
de  déckrer  ;  et  il  offrait  la  garantie  de  la  France 
pour  cette  neutralité. 

Lesultan  fut  vivement  affecté  de  ce  mémoire  y 
trop  important  et  trop  authentique  pour  que  &es 
ministres^  malgré  leur  amour  pour  la  paix^  osasr 

'  sent  le  .soustraire  à  sa  connaissance.  L'envoyé  de 
Russie  fut  mandé  plusieurs  fois  ;  les  ministres 
turcs  ,■  humiliés  d'être  toujours  trompés  par  les 

.  Russes  y  ne  sachant  ni  comment  appaiser  lès 
fréquentes  colères  du  divan,  ni  quel  dénoue- 
ment auraient  enfin  des  affaires  mêlées  de  tant 
d'embarras  et  de  dai^ers,  maudissaient  égale- 
ment les.  Polonais  et  les  Russes  ;  ils  s'arrêtèrent 
enfin -au  projet  de  mettre  aux  prises  ces  deux 
nations,  qu'ils  regardaient  comme  également 
ennemies  de  leur  empire j  ils  crurçnt ,  par  une 
subtilité  de  barbares  efféminés  y  accorder  les  vo- 
lontés généreuses  de  leur  maître ,  avec  leur  lâche 

*amour  pour  la  paix  ;  ils  crurent  qu'en  se  bornant 
à  faire  évacuer  la  Pologne  parles  troupes  russes, 
ce  serait  favoriser  le  soulèvement  qu'ils  savaient 
devoir  bientôt  éclater.  «  Les  Polonais  menacés , 
c(  disaient-ils,  de  perdre  leurs  droits  les  plus 
^  sacrés,  ne  se  manqueront  pas  à  eux-mêmes; 
«  près  de  tomber  sous  le  joug,  ils  feront  les  plus 
a  grands  efforts  pour  s'y  soustraire;  et  nous^ 
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c(  ajoutaient-ils ,  pour  me  servir  de  leitrs  propre» 
expressions,  nous  verrons  jouer  le. jeu  sans  j 
K  prendre  unepartvéritabl^nent  active». Ce  plan 
arrêté^  ils  eurent  plusieurs  expL'cations  très-vives 
avec  le  résident  de  Russie^  et  ils  enex^igèrent  un 
écrit  le  i5  décembre  1767,  pcntani  expressément 
que,  du  moment  où  les  aiOfaires  actucUeJTient 
pendantes  en  Pologne  seraient  finies,  c'est-à-dire 
quinze  jours  après  que  l'afiPaire  des  dissidcns  au- 
rait été  terminée  par  la  confirmation  de  la  diète^ 
sa  cour  retirerait  jusqu'au  dernier  homme  des 
troupes  qu'elle  avait  en  Pologne;  que  la  liberté 
serait  rendue  anx  sénateurs  enlevés;  et  que  la 
Russie  n'exercerait  plus  à  l'avenir  de  pareils 
actes  de  violences.  Mais ,  tant  par  management 
pour  l'honneur  de  l'impératrice ,  que  pour  ne 
pas  s'engager  trop  publiquement  eux-mêmes,  ils 
suivirent  encore  la  même  politique  qu'ils  avaient 
eue  au  temps  de  l'élection  y  où  ils  avaient  tenu 
secrète  l'exclusion    qu'ils   avaient  donnée   a» 
comte  Péniatouski  ;  ils  promirent  de.garder  un 
profond  secret  sur  cet  engagement ,  feciUtcrent 
au  résident  russe  tous  les  moyens  les  plus  prompl» 
pour  expédier  par  la  Pologne  un  courier  à  Pe- 
tersbourg  ;  et  ce  résident  y  à  qui  les  Turcs  avaien* 
montré  plus  de  résolution  et  de  colère  qu'ils  n  en 
avaient  en  effet,  faisait  à l'împCTatrice  lesins- 


taûces  les  plus  pressantes  pour  qu'elle  tînt  cet 
engagement,  ajoutant  qu'il  ne  répondait  plus 
des  évënemens.  Repnine  fit  passer  cette  dépêche 
à  Moscow  par  un  des  ccdonels  russes  avec  le  plus 
grand  mystère  j  celui-ci  en  repartit  dès  le  lende^ 
main  avec  le  même  secret  et  la  même  diligence^ 
^  Repnine  pressa  alora  toutes  les  affaires ,  et  an-? 
nonça  positivement  que  la  retraite  entière  des 
teoupés  russes  aurait  lieu  dans  deyx  mois.  Mais 
la  nation  ne  s'en  flattait  pas  ;  on  s'attendait  qu6 
de  nouveUes  agitations  succéderaient  bientôt  à 
celles  qui  étaient  passées;  et  le  calme  même 
n'eut  pas  été  moins  funeste  que  de  nouveaux 
troubles,  puisqu^un  pareil  calme  n'aurait  pu 
venir  que  d'une  entière  soumission ,  et  que,  s'il 

vince  rasse. 

On  se  pressa  donc  de  mettre  la  dernière  maia 

« 

a  cet  ouvrage ,  qu'on  voulait  rendre  éternel  et 
immuable.  Le  traité,  dans  lequel  devaient  étrô 
insérées  ces  lois  nouveUes ,  commençait  par  un 
préambule  absurde.  On  disait,  en  prenant  pour 
hase  le  traité  de  i638  entre  les  deux  états,  ^que 
de  nouvelles  circonstances  exigeant  de  nouveaux 
engagemens<^  les  deux  parties  contractantes 
avaient  recôiijau  nécessaire  et  conforme  à  leur» 


eût  ^é  possible  que  la  Pologne  fût  restée  pai- 
^  elle  était  dès-lors  toute  entière  une  pro- 
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intérêts  mutuels  d'établir  en  Pologne  des  lol« 

> 

nouvelles.  Quel  rapport  un  tilaité  de  paix ,  entre 
deux  états  indépendans  l'un  de  l'autre,  peut- 
il  avoir  avec  la  législation  d'un  de  ces  deux 
états? 

.  Les  engagemens  de- cet  ancien  traité  étaient 
renouvelés  dans  toute  leur  étendue  sans  être 
énonces,  et  tels  qu'ils  se  trouvaient  dans  les  ar- 
chives de  Russie.  U  faut  savoir,  pour  bien  en- 
tendre cet  article,  qu'autrefois  les  Russes,  dans 
leurs  négociations ,  tâchaient  toujours  de  faire 
signer  par  supercherie  une  copie  falsifiée  des 
traités  qu'ils  signaient,  et  ils  juraient  sur  cetle 
fausise  copie,  croyant  éluder  ainsi  la  foi  du  ser- 
ment. C'était  de  ce  traâté  entièrement  inconnu 
qu'on  exigeait  la  confirmation.  On  passaiL  en- 
suite  à  la  garantie  mutuelle  de  toutes  les 
sions  des  deux  états,  pour  agir  en  conformité  du 
même  système  ;  et  enfin  la  république  se  privait 
àjamais  du  pouvoir  législatif,  et  le  déposait  entre 
les  mains  de  la  Russie.  La  raison  qu'on  en  ap- 
portait était  une  des  plus  grandes  absurdités  çaj 
aient  jamais  été  proférées  ^  «  afin,  disait-on,  que 
«  des  circonstances  nouvelles  ne  puissent  intro- 
«  duire  dans  cette  forme  de  nouveaux  change- 
ce  mens,  auxquels ,  dans  un  gou^nement  re'- 
«  publicain ,  la  constitution  de  l'état  ne  doit  j*- 
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H  mais  être  sujète  ».  Ainsi  était  compose  cet 

» 

acte^  où  des  absurdités  étaient  données  avec 
^ùisie  comme  des  maximes  d'état^  où  le  despo-^ 
tisnie  se  montrait  assez  stupide  pour  croire  parler 
le  langage  de  la  politique. 

Il  fut  statué ,  dans  ce  nouveau  code ,  que  dé^ 
sormais  les  trois  premières  semaines  de  chaque^ 
diète  seraient  employées  à  traiter ,  à  la  pluralité 
ties  suffrages ,  toutes  les  matières  économrqueîs  ; 
mais  que  les  matières  d'état^  traitées  pendant  lés 
trois  dernières  semaines^  ne  pourraient  être  dé- 
cidées que  par  l'unanimité.  La  simple  contradic- 
tign  d'un  nonce  devait  suffire ,  à  cette  époque, 
pour  rompre  la  diète ,  sans  qu'il  fallût^  suivaiît 
l'ancien  usage  ^  un  manifeste  ^  ni  aucun  écrit 
pour  justifier  cette  rupture ,  et  pallier  le  blâme 
qu'on  encourait  autrefois  par  cette  démarche. 
On  ordonna  de  Moscou  que  le  liberum  veto 
acquît  une  licence  absolue  ^  n'eut  plus  aucua 
frein ^  aucune  retenue^  ni  dans  le  droit,  ni 
même  dans  l'opinion  ;  que  ses  plus  dangereux 
abus  fussent  érigés  en  lois  ;  que  du  nioment 
où  une  proposition  n'obtiendrait  pas  un  con- 
sentement unanime  y  la  diète  deviendrait  nulle  ; 
que  le  gentilhotnme  qui  l'aurait  rompue,  ne 
pourrait  ébre  recherché  ni  inquiété  pour  cette 
rupture.  Catheri^^  II  remplissait  alors  tout  l'uni-- 
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vers  du  Bruit  de  ses  nouvelle^  lois  ;  m^  tout  cet 
ouvrage  de  £aiste  et  d'ambition  se  réduisait  à  con- 
iserver  le  despotisme  en  Russie  et  l'anarchie  en 
Pologne.  Au  reste ,  la  rupture  cje  Ja  diète  ne  de* 
vait  point  emporter  la  nullité  de$  décisioDs  pré- 
cédentes sur  les  objets  économiques  ;  et  il  en  faut 
convenir,  c'était  avoir  guéri  quelques-uns  des 
maux  de  l'état^  mais  cet  a  vantée,  quelque 
grand  qu'il  fîpit,  était  trop  chèrement  acheté; 
et  c'était  uniquement  comme  si  la  czarine 
eût  consenti  que  l'ordre  fût  remii^  parmi  ses 
issclaves. 

L'élection  des  rois  fut  éternellement  soumise 
Jr  tous  les  abus  du.  liberum  veto.  U  fut  établi 
d'une  manière  irrévocable  qu'un  roi  ne  pourrait 
jamais  être  élu  que  par  une  pleine  et  absolue 
unanimité  de  tous  les  suffrages.  Il  était  statue 
anciennement  qu'un  gentilhomme  ne  pouvait 
avoir  de  voix  ni  d'activité  dans  un  district; 
lans  y  avoir  de  possessions  ;  il  fut  décidé  qu'à 
l'avenir  i|  suffirait  d'être  gentilhomme  pour 
avoir  activité  dans  toute  l'étendue  des  terres  de 
la  république.  Op  répoûdit  a  ceux  qui  tentè- 
rent de  s'opposer  à  cette  innavation  dangereuse  ^ 
que  l'impératrice  de  Russie  1^  vQtdaiit^  et  qu'on 
devait  éviter  de  llii  déplaire;  Qn  eut  bientôt 

•        '  l'explication 


I>E   POLOGNE.  4î)7 

rexplicallon  de  celte  volonté^  en  voyaiA  doTinèf 
Tindigénat  à  une  foule  dé  Rtisses.  Vitnpévatvïce 
créa  enfin  en  Pologne ,  par  un  cboix  qu'elle  fit 
entre  ses  sujets,  cette  noblesse  ^ecque  tjuî  j\is- 
ques-là  n'existait  point  dans  cette  Tepubliquef* 
Carr  et  Jugelstrom,  qui  servaient  depuis  si  long- 
temps de  satellites  à  Repnine,  et  qui  avaient 
arrêté  les  sénateurs  j  Bulakof ,  :?ecrétaîre  db 
Van^bas^ade  russe  j  d'atittes  dévastateurs  des 
terres  de  la  noblesse  polonaise ,  tons  les  erécu^ 
teurs  de  ces  ordres  odieux  furent  naturalisés  en 
Pologne.  Ce  fat  le  cbmble  de  Toutrage  pouf  les 
Polonais ,  ^u'bn  les  foVçât  de  recevoir  pour 
ooïicitoyens  les  indignes  sateHites  de  cet  ambas- 
sadeur, et  leurs  opjfrcJsseurs  acu  nombre  die 
leurs  frères.  <5trelques  -  uns  cothmencèrent  à 
réaliser  les  fruits  de  leurs  rapines ,  en  usant  dti 
droit  d'acqiiérir  dei^  tei^ès.  Lu  plupart  furetit 
dispensés  défaire  preuve  de  noblesse  ;  €ft  letfr 
teligiôn  leur  tiirt  lieu  de  titre  et  dé  mérite» 
Toutes  ces  lois  étaient  colitfen^es  dans  la  pre- 
mière partie  de  ce  Gode ,  scms  le  îiofti  de  Lois 
cardinales  j  qui  ne  pouvaient  être  ni  changées  , 
ni  abrogées ,  ni  altérées  d'uïi  seul  mot ,  même 
par  an  consentement  unanittie  de  tous  le.<^indi- 
vidus  de  la  nation  ;  c'était  1^  sceau  de  îescla- 
Tome  2.  îa 


\ 


49^  HISTOIRE 

vage  :  et  la  république  par  cela  seul  était  dé- 
gradée du  rang  d'état  souverain. 

La  seconde  partie  de  ce  Code  comprenait 
toutes  les  matières  qui  devaient  être  toujours 
soumises  à  l'unanimité.  Les  impôts  ne  pouvaient 
éti'è  augmentés ,  leur  nature  changée  ,  les  taxa- 
tions une  fois  établies  ne  pouvaient  être  altérées 
sans  celte  unanimité  de  suffrages.  L'augmen- 
tation des  troupes,  toutes  les  espèces  de  traita 
avec  les  puissances  étrangères  étaient  soumis  à 
la  même  nécessité. 

La  troisième  partie  ,  qui  devait  contenir 
toutes  les  matières  économiques,  était  remplie 
de  réglemens  sur  les  intérêts  de  quelques  par- 
ticuliers et  sur  des  querelles  de  propriété,  dont 
le  jugement  aurait  dû  appartenir  aux  cours  de 
justice.  Sous  le  nom  de  dédommagemens  pour 
des  pertes  particulières,  on  y  avait  répandu 
une  quantité  infini^  de  grâces  pécuniaires  sur 
'des  gens  dont  la  plupart  ne  devaient  leur  exis- 
tence qu'à  l'asservissement  de  leur  patrie ,  sur 
les  frères  et  les  favoris  du  roi,  qui  faisaient 
perpétuellement  du  trésor  public  l'objet  de  leur 
avidité.  On  avait  disposé  pour  de  tels  objets  des 
revepus  de  la  Pologne  ,  avant  même  de  savoir 
où  les  prendre.  On  avait  songé  ensuite,  à  faire 
monter  les  impositions  jusqu'à,  cette  somme 
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totale;  et  la  Russie  s'acquitta  de  cette  manière, 
aux  dépens  de  la  Pologne  même,  de  toutes  les 
dépenses  qu'elle  avait  faites  pour  corrompre  les 
Polonais. 

Parmi  ces  lois  nouvelles  quelques  -  unes^ 
cependant  avaient  de  Futilité.  Il  fut  permis 
d'introduire  dans  les  troupes  une  meilleure  dis- 
cipline; on  fit  des  réglemens  pour  tous  les 
tribunaux  ;  on  diminua  l'esclavage  des  pay- 
sans, en  statuant  que  la  noblesse  n'aurait  plus 
droit  de  vie  et  de  mort  sur  eux ,  et  en  assignant 
des  juridictions  pour  leurs  procès  avec  leurs^ 
seigneurs.  On  abolit  les  anciennes  compositions 
en  argent  pour  tous  les  crimes  ;  reste  des  lois 
barbares  autrefois  admises  chez  tous  les  peuples 
de  l'Europe ,  et  qui  subsistaient  encore  en  Po- 
logne. Enfin  les  quatre  conseils  souverains,  cet 
ouvrage  des  Czartorinski,  la  cause  de  tant  de 
murmures  •  furent  entièrement  conservés. 

Les  ministres  étrangers  ne  s'étaient  intéressés 
à  aucun  autre  objet  qu'au  rétablissement  des 
dissidens;  et,  invités  par  le  prince  Repnine  à 
accéder  à  cette  nouvelle  législation  ,  et  à  reton- 
naître  la  garantie  de  la  Russie ,  ils  s'excusèrent 
unanimement  sur  le  défaut  d'ordres  de  leurs 
cours.  Mais  on  proposa  aux  commissaires  d'en- 
Toyer  aussitôt  après  la  diète  des  ministres  ca- 

3a  ^ 
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ractérisés  dsnxs  Iqs principales  cours  de  FEuxopc  , 
pour  annoncer  le  nouveaiu  ^uvernement  y  en 
exalter  la  sagçsse ,  et  vanter  les  avantages  qui 
en  reviendraient  à  la  république.  Cette  propo- 
sition mit  U  comble  à  l'indignation  générale  ; 
triste  et  étonnante  hi^miliatign!  La  nation  as- 
servie devait  ençorç  faire  Téloge  de  &^s  tyrans. 
A  peine  la  diète  était  rassemblée  pour  user 
Taksemhîe  j  du  seul  droit  qu'elle  se  fût  réservé ,  celui  de 
contre  le   conurmer  par  son  autorité  cette  nouvelle  le*- 
tiQile.       gislation  ,  qu  on  reçut  contre  cet  ouvrage  un 
man^este  authentique.  JJ^reptpwitz ,  (  c'était  lui 
que  l'évéque  de  Cracovie  avait  chargé  de  ce 
soin  )  hoqime  d'une  naissance  illustre  en  Li-* 
thuanie  y  avait  vendu  tous  ses  biens,  assuré  ce 
qu'il  put  de  sa  fortune ,  et  enregistré  luirmême 
ce  manifeste  au  grefie]  de  Grodno ,  ressort  de  sa. 
dépendance.  Il  était  sorti  du  royaume ,  empor- 
tant avec  lui  le  registre  original  des  actes ,  pour 
prévenir  la  suppression  ;  et  opposant  cette  for- 
malité légale  à  toute  la  px^issançe  tyranniqUîe,  il 
envoya  cet  écrit  à  toutes  les  cours  ;  il  l'adressa, 
a  tous  les  ministres  à  Varsovie.  Presque  toua 
%      ;  les  états  furent  étonnés.  L'esprit  d'aduktiaa 

::      ,  répandu  en  général  dans  toute  TEurope  feisai^ 

k     ï  Jouer  l'impérati^iGe ,  spn  ambassad^)^?  et  le  roi 

de  Pofcgiïe,  sans  €onnaîli:e  1^  choses  qu'oo 
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louait.  Cet,  écrit  fit  en  Pologne  une  vive  sen-* 
sation.  Chacun  vit  avec  joie  ses  propres  senti- 
mens  devenus  public^.  Les  provinces  m,oin& 
contenues  en  montraient  encore  plus  de  joie* 
Bepninc  faisait  une  recherche  exacte  de  tous  les 
exemplaires.  C'était  un  crime  de  l'avoir  reçu  j 
tout  le  monde  en  parfeiit  :  personne  n'osait  se  le 
communiquer.  Dans  le  même  tem,ps  le  nonce  du 
pape  remit  au  roi  une  protestation  qui  tax,ait 
d'impiété ,  d'injustice  et  de  témérité  tout  ce  qui 
avait  été  fait  en  faveur  des  dissidens.  £n  deman-> 
dant  une  audience  du  roi  il  avait  remis  d'avance^ 
suivant  l'usage  ^  au  grand-maréchal  de  la  çqui* 
la  copie  d'un  simple  bref  du  pape ,  qu'il  devais 
présenter  au  roi;  ms^is  sans  parler  de  la  protêt 
tation.  Le  roi  ne  s'attendait  donc  qu'à  recevoir 
cette  lettre.  Quand  il  jeta  les  yeux  sur  la  pro- 
testation j  il  frémit  de  tout  $on  corps  ;  unie  con- 
vulsion de  saisissement  et  d'effroi  parut  agiter 
toute  sa  personne.  Il  lui  dit  :  vous  nç  m^ aviez 
pas  fait  préi^çnir.  Ledionçe  s'excusa  sur  la  crainte 
qu'il  aurait  eue  de  pe  pas  obtenir  d'audience. 
Cette  protestation  fit  en  effet  à  Varsovie  une 
impression  non  moinç  vive  que  le  n^nifeste ,  et 
on  craigqit  l'effet  qu'elle  all^t  produire  dans 
tout  le  royaume. 
La  dièle  était  la  moins  nqmbreuçei  que  la  ^'^^^f^^J*' ^* 
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Pologne  eût  jamais  vue.  La  plupart  des  sena- 
te^rs  étaient  absens.  Aucun  nonce  de  Lithuanie 
ne  s'y  trouvait.  Dans  cette  assemble'e  même ,  qui 
paraissait  subir  patiemment  l'ignominie  atta- 
chée à  recevoir  de  pareilles  lois ,  le  tnépris  pour 
ces  législateurs  ne  put  être  dissimulé  ;  et  malgré 
la  consternation  profonde ,  pendant  qu'on  li- 
sait le  nouveau  code  ,  il  s'éleva  plus  d'une  fois 
des  risées  générales.  Au  premier  article,  où  il 
était  stipulé  que  le  roi  et  le  primat  seraient 
toujours  tenus  de  professer  la  religion  catho- 
lique ,  un  sénateur  fit  faire  silence ,  et  pi^oféra 
d'un  ton  grave  cette  formule  dérogatoire  :  Sauf 
le  droit  des  possesseurs  actuels.  Cette  plaisan-  ^ 

terie  fut  suivie  d'une  longue  acclamation.  L'in- 
dignation  impuissante   se   produisait  ainsi  par  i 

des  ris  amers.  A  d'autres  articles  ,  quelques 
nonces  ayant  demandé  la  liberté  de  parler, 
on  la  leur  refusa.  Vubiki ,  nonce  de  Prusse  , 
protesta  contre  ce  refus ,  et  ensuite  contre  la 
diète  même;  il  déposa  un  manifeste  au  Grod  de 
Varsovie,  monta  à  cheval  sans  perdre  de  temps, 
et  passa  à  toute  bride  à  travers  les  gardes  russes  ; 
elles  le  poursuivirent  inutilement.  Repnine  vou- 
lait rendre  responsable  de  son  évasion  tous  les 
nonces  de  Prusse  ;  il  exigeait  qu'ils  lui  livras- 
sent celui  qu'il  nommait  le  coupable.  Cet  am- 
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bassa4eur  et  son  impératrice  avaient  cru.  que  Jf«"*^«;''*^^* 
tous  les  pays  ressemblaient  au  leur ,  où  quir  dération  for- 
conque  se  rend  maître  du  palais  ,  règne  sur 
la  nation  entière.  Us  avaient  cru  qu'il  suffirait 
de  quelques  violences  exercées  sur  les  chefs 
de  la  nation  pour  les  soumettre  ;  erreur  où 
les  despotes  tombèrent  dans  tous  les  siècle^. 
Mais  pendant  qu'une  diète  forcée  approuvait  à 
Varsovie  cette  nouvelle,  législation  ,  pendant 
que  ces  mêmes  oppresseurs  ,  qui  établissaient 
l'unanimité  comme  une  loi  fondamentale^  pour- 
suivaient comme  rebelles  ceux  qui  s'opposaient 
à  leurs  volontés ,  de  généreux  citoyens ,  préci- 
pitant les  desseins  de  l'éveque  de  Kaminiek^ 
déployaient  l'étendard  contre  les  Russes  et  leur 
ouvrage.  Repnine  et  le  roi  reçurent  la  nouvelle 
de  quelques  mouvemens  en  Podolie.  Ils  en  gar- 
dèrent le  secret  j  ils  se  contentèrent  d'envoyer 
ordre  à  deux  compagnies  polonaises  ^  et  à  un 
régiment  allemand  au  service   de  la  républi-  .    * 

que,  de  dissiper  cette  émeute;  et  ils  pressèrent 
la  fin  de  la  diète.  Repnine  voulut  se  donner  aux 

j  .        1        ,    .       j,         .  . ,  Fm  de  la 

yeux  de  sa  souverame  la  gloire  d  avoir  entière-  dîèie. Cabale 
ment  fini  ce  grand  ouvrage ,  obtenir  la  récom-  pour  j  fair© 
pense   dont  il  se  flattait,    et  seconder  par  cenisf^d^éuV 
prétendu  succès  une  cabale  qui  s'était  formée 
à  Pétersbourg  ;  pour  lui  faire  donner  la  place 
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de  vice  -  chancelier  de  Pempire.  Son  oncle  ^ 
chixi^ùiê  de  la  conduite  que  son  neveu  venait  de 
tttiit  y  et  des  talens  qu'il  avait  développes , 
était  lui  -  même  à  la  tête  de  cette  cabale  ;  et 
si  les  nM)Hvemens  de  Podolie  devenaient  plus 
considérable^ ,  Repnine  les  eût  fait  envisager 
comme  une  suite  de  son  départ. 

La  diète  fut  terminée  le  5  mars ,  et  la  confé- 
dération -de  Radodi  dissoute.  Les  états  avant 
de  se  séparer,  supplièrent  le  roi  de  s'employer 
'auprès  de  l'impératrice  pour  obtenir  fa  liberté 
^e«  séàatetirs  enlevés.  Le  prîmat  fît  entendre 
tlans  son  discours  <jue  ces  priisonniers  étaient 
coupables  ;  nbais  il  àyduta  que  Fiiïi{)éi:alrice  sa- 
vait aussi  bien  pardon&er  que  régner.  Tous  les 
autres  au  contraire  n'en  pafrlèrent  que  comme 
d'innocentes  victimes  de  leur  zèlfe  patriotique , 
tjni  s^êriehl  acquis  pt>tir  jamais  l'àniOxrr ,  l'es- 
time et  la  recoi/naissatrce  de  leurs  côliditoyens. 
La  nouvelle      Cependant  im  bruit   sourd  d'uWB    nouvelle 
dération  de  confédération,  formée  daùs  l'es  pro  vin  cites  mé- 
paid!     *  ridionalès ,    se  répondait   dans    Va*nsovîe.   On 
nommait  Barr ^  on  noûma^ait  les  auteurs; le  cou- 
rage que  les  Podolien*  avaient  ma'r^é  don- 
nait quelque  vraisemblance  à  ces  bruits.  On 
parlait  de  Tévêque  de  Kamiuiek ,  de  l'appui 
4es  Turcs.  Husieurs  lettres ,  arrivées  par  la  voie 

ordinaire 
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OtdÏDtiire  de  la  poste,  confirmaient  ces  rumeurs^ 
"Les  ttns  disaient  qu'il  s'agissait  seulement  de 
quelques  mouvemens  dans  les  compagnies  po-> 
lonaises ,  mécontentes  de  ce  qu'on  voulait  les 
assujétir  à  une  meilleure  discipline;  d'autres 
soupçonnaient  le  roi  de  répandre  ces  faux 
})ruits ,  pour  retenir  en  Pologne  une  arméâ 
russe  nécessaire  à  sa  sûreté.  Tout  le  monde  sd 
disait  en  gémissant  qu'il  n'y  avait  point  de  tran" 
quillité  à  espérer  tant  que  ce  prince  serait  sui' 
le  trône.  Les  dïssidens  paraissaient  consternés  , 
sentant  que  sî  cette  confédération  existait ,  ils 
en  seraient  les  premières  victimes.  Tous  les  es- 
prits étaient  dans  une  attente  continuelle  ;  et  la 
Pologne  attentive  ne  savait  si  elle  avait  enfin 
trouvé  des  libérateurs. 
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